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Le  17  novembre ,  au  matin ,  je  quittai  le  Caire 
pour  me  rendre  dans  la  haute  Egypte.  Indépendam- 
nient  de  mes  anciens  compagnons  de  voyage,  le 
comte  de  Brasuta  et  M.  Bumn ,  j'en  avais  trois  autres  : 
M.  Lapi,  drogman  du  consulat  d'Autriche,  jeune 
bonune  fort  distingué ,  très-instruit ,  connaissant  bien 
l'Egypte ,  et  qui  m'a  été  utile  dans  mes  observations 
iBétéorol(^ques  ;  le  docteur  Koch ,  médecin  en  chef 
de  Tescadre ,  officier  de  santé  bavarois  ;  et  Jussuf 
Kiadief ,  inv^ti  de  pouvoirs  pour  me  faire  fournir 
tout  ce  dont  j'aurais  besoin. 

Inssuf  Kiachef  est  un  Français  :  il  était  sddat 
dans  le  22®  régiment  de  chasseurs  k  cheval.  Resté 
en  Egypte,  comme  prisonnier  des  mameluks,  avec 
Qo  certain  nombre  de  ses  camarades ,  au  moment  de 
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révacaation  de  ce  pays  par  rarmée  française ,  il  se 
fit  musulman  et  devint  mameluk.  Il  a  été  employé 
à  plusieurs  missions  par  le  pacha  et  a  rempli  diffé- 
rentes fonctions.  On  m'avait  parlé  de  lui  avec  éloge; 
je  le  demandai  pour  m'accompagner,  et  j'eus  beau- 
coup à  me  louer  de  ses  soins. 

Nos  moyens  de  transport  se  composaient  de  deux 
bâtiments  :  un  dahabiéh ,  du  port  de  cent  cinquante 
tonneaux ,  conduit  par  un  bon  équipage  et  un  reii 
excellent ,  était  chargé  de  nos  provisions  et  servait 
de  logement  à  mes  compagnons  de  voyage,  ainsi 
qu'à  mes  gens  La  cuisine  y  était  installée ,  et  nous 
nous  y  réunissions  pour  prendre  nos  repas.  Une 
fort  joHe  cange,  appartenant  à  Soliman-Pacha ,  avec 
une  chambre  très-bien  meublée,  et  une  belle  tente, 
qui  couvrait  le  pont  en  partie ,  formait  mon  habi- 
tation particulière.  C'était  là  que  je  passais  ki  nuit, 
et  que  nous  nous  tenions  tous  pendant  le  jour  pour 
lire  et  travailler.  Nous  changions  ainsi  de  domicile 
suivant  Theure  de  la  journée.  Nous  étions  largement 
pourvus,  d'après  les  ordres  de  Méhémet-Ali,  de 
vivres  et  d'approvisionnements  de  toute  nature ,  et 
surtout  d'excellents  vins  de  Bordeaux  et  de  Cham- 
pagne ,  qui  ne  nous  ont  jamais  manqué ,  même  dans 
le  désert. 

Enfin ,  pour  dernière  disposition ,  j'avais  fait 
attacher  ma  cange  au  dahabiéh ,  qui  la  conduisait  i 
la  remorque.  Les  immenses  voiles  que  portent  let 
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eanges  les  font  souTent  chavirer;  j^évitait  ainsi  ce 
dssger,  et  je  ne  risquais  pas  de  me  séparer  de  mes 
compagnons  et  de  nos  subsistances.  Ainsi  tout  était 
arrangé  pour  rendre  le  Toyage  aussi  commode  que 
Sâr  et  agréable. 

Je  le  commençai  par  aller  visiter  les  pyramides  >. 
et  j'envoyai  mes  barques  m*attendre  au  vUbige  de 
Bedreqin. 
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Nom  marehàmes  pendant  trois  hemret  an  mHiea 
des  inondations,  qui  étaient  encore  à  leur  pins 
grande  hauteur,  et  je  pus  remarquer  la  formation 
de  divers  bassins  dont  nous  suivions  les  bords,  et 
qui  servent  à  assurer  une  distribution  générale,  ré- 
gulière et  successive  des  eaux.  En  approchant  des 
pyramides,  nous  atteignhnes  un  terrain  sablon- 
neux, entre  la  limite  de  l'inondation  et  la  côte 
libyque. 

Véim  impatient  de  voir  de  près  ces  monuments 
gigantesques ,  les  plus  extraordinaires  que  jamais  les 
hommes  aient  construits.  L'étendue  et  la  difficulté 
des  travaux  ont  exigé  une  accumulation  de  moyens 
proportionnés ,  et  par  conséquent  immenses  :  il  a 
fallu ,  pour  élever  ces  édifices ,  sans  utilité  pour  les 
vivants ,  une  constance  inouïe ,  et  que  leurs  fon- 
dateurs pussent  disposer  d'une  foule  mnombrable 
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d*Melâ?e«.  L'érection  des  pyramides  n'a  pas  été  le 
caprice  bizarre  d'un  seul  souverain,  non  plus  qu'une 
entreprise  isolée  et  unique  ;  ce  fut  Taccomplisse- 
ment  d'une  pensée  qui  tenait  aux  croyances  reli- 
gieuses les  plus  profondes ,  relativement  à  l'avenir. 
Ces  croyances  étaient  universelles  ,  car  chacun  réa- 
lisa la  même  pensée  suivant  ses  facultés ,  et  il  en 
résalla  ce  nombre  considérable  de  pyramides, 
grandes  ou  petites ,  encore  existant  aujourd'hui,  ou 
dont  on  retrouve  les  débris.  Ces  idées  n'avaient  pas 
pris  naissance  en  Egypte  :  elles  appartenaient  aux 
peuples  primitifs  de  la  vallée  du  Nil ,  puisque  Tile 
de  Méroéf  dans  le  Sennaar,  plaine  sortie  du  sein 
des  eaux  avant  l'Egypte,  est  remplie  de  monuttents 
sendilables. 

L'impression  que  les  pyramides  de  Gbiséh  font 
éprouver  varie  d'une  manière  singulière ,  selon  la 
dtstance  d'où  on  les  voit.  En  remontant  le  Nil ,  dès 
qu'on  les  a  découvertes  à  l'horizon ,  elles  grandis- 
sent constamment  à  l'œil ,  à  mesure  qu'on  avance 
vûrs  te  Caire  ;  près  de  cette  ville  on  dirait  que  ce 
sont  des  montagnes  ;  et  quand  on  réfléchit  que  ces 
montagnes  si  régulières  sont  sorties  de  la  main  des 
hemmes,  l'étonnement  s'unit  à  l'admiration.  C'est  ce 
qie  nous  éprouvâmes ,  il  y  a  trente-huit  ans  «  quand 
nous  nous  disposions  à  combattre  à  leur  ombre  et 
que  Napoléon  nous  disait  :  c  Sddals ,  du  haut  de 
ces  pyramides  quarante  siècles  vous  contemplent  !  > 

1. 
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Cesl  do  Caire  qoe  les  pyramides  sppaiMMt 
daas  «(Hrte  leur  gloire.  DigDe  omeoieBt  d^iiD  psyt 
dont  les  somrenirs  oot  tant  d^écbt  et  remmiteBl  si 
haol'daiis  les  siècles  écoulés,  elles  soot  là  comms 
pour  rendre  témoignage  de  ce  que  fut  cette  contrée 
que  noos  ayons  peine  à  comprendre ,  et  qui  exerça 
sur  le  monde  une  puissance  que  son  éiendue  et  sa 
population  ne  semblaient  pas  lui  promettre.  Une 
résidence  bdiMtuelle  au  Caire  accoutume  à  regarder 
les  pyramides  comme  une  des  nécessités  de  celle 
terre ,  comme  une  parure  qui  lui  est  propre  ;  on 
ne  conçoit  pas  que  le  paysage  puisse  en  être  dé- 
pouillé ,  elles  en  font  partie  comme  un  ouvrage  de 
la  nature. 

A  mesure  qu'on  approche  des  pyramides  oa  eioi- 
rait  qu'elles  s'abaissent  et  que  leurs  dimensions  s'a- 
moindrissent. Soit  que  V(&\  s'habitue  à  leur  aspeci 
imposant ,  soit  que  le  désert  uni  et  monotone  qui  les 
entoure,  n'offrant  aucun  point  de  comparaison, 
empêche  d'apprécier  leur  masse  énorme ,  il  est  cer- 
tain que  l'effet  qu'elles  produisent  Ta  toujours  eo 
s'affaiblissant.  On  le  sent  et  Ton  s'en  étonne ,  sans 
pouvoir  se  soustraire  à  cette  impression  ;  mais  elle 
est  passagère  :  quand  on  arrive  jusqu'à  les  toucher, 
quand  on  lève  la  tète  et  que  les  regards  s'élanceal 
vers  leur  sommet,  lorsqu'enfin  on  en  fait  le  tour  el 
qu'on  mesure  ainsi  leur  étendue ,  la  surprise  renaît , 
et ,  en  se  rappebint  les  plus  grands  monuments  que 
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YEampe  possède ,  on  se  dit  que  si  Téglise  de  Sftiot- 
Vkrre  de  Rome  ou  cdle  de  Strasbourg  étaieat  iraus-^ 
portées  ici ,  la  croix  qui  les  domine  ne  serait  pas  de 
DÎf eaq  avec  la  plate-forme  ;  que  si  le  Louvre  était 
adossé  à  cette  pyramide,  le  faite  ne  correspondrait 
pas  à  là  mœlié  de  sa  hauteur  ;  alors  Tadmiration 
sobjagoe ,  et  ce  que  vous  voyez  a  le  prestige  d'une 
illusion  des  sens. 

Les  dimensions  des  pyramides  sont  comiues,. 
ainsi  je  n'en  dirai  rien.  Elles  s'élèvent  sur  le  rocher, 
dont  quelque»  portions  se  révèlent  dans  1  intérieur,. 
et  Ton  doit  croire  que  les  premiers  travaux  furent 
faits  autour  d'une  saillie  formant  un  noyau  de  cent 
cinquante  pieds  de  hauteur.  Un  rocher  sculpté  en 
forme  de  sphinx,  et  en  partie  ensablé,  semble  être 
le  gardien  de  ces  monuments.  Il  est  à  supposer  que 
cette  figure  indique  à  peu  près  la  hauteur  qu'avait 
le  rocher  avant  l'excavation  qui  fut  pratiquée  pour  y 
asseoir  le  monument. 

Les  pyramides  ont  été  bâties  avec  des  matériaux 
pris  sur  la  place  ou  dans  d'autres  carrières  de  la 
cbaifie  libyque  ;  mais  on  employa  aux  revêtements 
extérieurs ,  et  à  ceux  des  galeries ,  des  pierres  de 
choix  tirées  du  mont  Moqattam.  Indépendamment  de 
lenr  nature ,  qui  rindk^ue ,  une  inscription  existant 
dans  ces  carrières,  et  que  notre  illustre  Champollion 
a  expliquée,  le  dit  d'une  manière  formelle. 

Les  pierres  soat  grandes  et  taillées  régulière- 
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flieiil.  Lear  époitseinr  vme  de  deni  à  trois  pieés  ; 
elleê  OBI  Bne  largeur  à  peu  près  égale,  et  trois  on 
quatre  pieds  de  long  ;  leur  cube  est  donc  de  doue , 
quinze  et  vingt  pieds.  Elle  sont  placées  en  retrait  et 
présentent  une  suite  de  gradins  d'une  hauteur  affé- 
rente ,  selon  répaisseur  des  pierres ,  ce  qui  faeitite 
la  montée  et  la  descente. 

Rien  ne  les  lie  entre  elles  :  il  n'y  a  ni  mortier  ni 
enunp<His  ;  mais  comme  leur  taille  est  bonne ,  Fas- 
siette  en  est  solide*  Un  revêtement  en  pierree  lisses 
les  recouvrait  :  on  peut  en  voir  les  restes  dans  la 
partie  supérieure  de  la  seconde  pyramide  ;  la  grande 
en  a  été  entièrement  dépouillée.  Deux  de  ses  arèlea , 
celles  opposées,  qui  regardent  le  sud-ouest  et  k 
nord-ouest,  sont  assez  fortement  endommagée»; 
les  deux  antres  sont  intactes.  La  base  de  la  pyra- 
mide est  recouverte  de  sable ,  ce  qui  en  diminue  à 
Tonl  la  hauteur  de  soixante  pieds  environ*  La  plaie- 
forme  est  carrée  ;  de  ce  point ,  la  vue  est  iaa* 
mense  :  elle  embrasse  une  grande  partie  de  b  basée 

Egypte- 
Cette  plateforme  est  couverte  de  noms  :  je  fin 
fort  étonné  d'y  trouver  le  mien,  que  oepeadant, 
en  4708,  je  n'y  avais  pas  inscrit.  Parti  de  Ghiiéh , 
avec  le  général  Desaii ,  pour  all^  voir  les  pyra- 
mides, un  accident  me  força  de  rétrograder,  et  me 
priva  du  plaisir  que  je  m'étais  promis.  J'ignore  qm 
m'a  suppléé  en  cette  circonstance.  J'y  ai  gravé  ée 
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DMfMia  mon  non  en  1834,  et  ainêi  il  s'y  trouve 
■tinlâiaot  deux  foia,  avec  TindicatieB  de  deux 
époques  bien  éloignées  Tane  de  Taatre ,  et  suivi  de 
titres  différents. 

Noos  pénétrâmes  dans  rintérieur  par  un  boyau 
èHmi  qui  descend  d'abord  et  se  relève  ensuite ,  et 
dans  lequel  on  ne  peut  avancer  qu'en  rampant  sur 
les  Biaîos  et  sur  les  genoux,  La  chaleur  y  est  exiréme. 
Ayant  oublié  mon  thermomètre,  je  ne  pus  prendre 
la  température  de  ces  souterrains. 

Après  avoir  monté  péniblement  pendant  assez 
Isttgtemps,  on  arrive  à  une  chambre  sépulcrale» 
située  au  centre  de  la  pyramide ,  et  qui  a  trente-deux 
pieds  de  long  sur  seize  de  large  :  elle  est  entière* 
aesl  revéïoe  de  granit  noir  du  plus  beau  poli  ;  le 
pMbnd  est  du  même  granit  et  composé  de  bandes 
mî^es  dans  le  sens  de  la  largeur.  Au  fond  de  la 
obamlve  est  un  très-beau  sarcophage  de  granit  noir. 
Ob  Ta  trouvé  vide ,  oar  cette  pyramide  avait  été 
anciennement  ouverte  et  visitée ,  soit  par  les  Perses, 
8oit  par  les  Grecs  ou  les  Romains  :  rien  n'a  pu  mettre 
les  eendres  qu'elle  renfermait  à  l'abri  de  la  profana- 
tion des  hommes. 

Une  chose  remarquable,  c'est  qu'il  y  a,  dans 
l'épusseur  de  la  pyramide,  deux  conduits  étroits  et 
profonds ,  dont  l'entrée  est  placée  dans  la  chambre 
lépilcrale  ;  ils  ont  un  pied  et  demi  de  largeur;  l'un 
Tt  ens'élevant,  et  l'autre  en  s'abaissant.  Des  sondes 
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ont  été  poussées  à  une  distance  de  quatre-vingt- 
dix-sept  pieds ,  sans  qu'on  en  ait  atteint  Textré- 
niité. 

Il  est  assez  probable  qu'ils  arrivaient  ancienne- 
ment à  la  surface  extérieure. 

Quels  en  étaient  le  but  et  Tusage?  Au  moment  où 
le  corps  du  roi  Chéops  fut  déposé  dans  son  tombeau , 
des  hommes  se  dévouèrent-ils  à  sa  garde  et  forenl-ils 
enfermés  avec  lui?  Ces  conduits  étaient-ils  destinés 
à  ieur  donner  de  Fair  et  des  aliments  ;  ou  bien  ser- 
vaient-ils ,  au  moyen  de  quelques  procédés ,  k  pro- 
duire des  effets  d'acoustique  qui  passaient  pour  des 
oracles?  Il  n'y  a  guère  de  solution  à  obtenir,  ni 
d'explications  satisfaisantes  à  donner. 

Une  autre  chambre  sépulcrale  existe  au-dessous 
de  la  première  :  c'est  à  ces  deux  chambres,  aui 
deux  conduits  dont  je  viens  de  parler,  au  canal 
étroit  qui  sert  de  chemin  pour  pénétrer,  et  k  on 
puits  profond  qui  descend  jusqu'au  niveau  du  NO, 
que  se  bornent  toutes  les  découvertes  faites  dam 
celte  pyramide ,  dont  l'érection  paraîtrait  aujour- 
d'hui au-dessus  des  forces  des  plus  grandes  sociétés 
européennes,  et  qui  fut  l'œuvre,  plusieurs  fois  re- 
nouvelée ,  d'un  petit  peuple. 

La  seconde  pyramide  est  à  peu  près  de  la  même 
grandeur  que  b  première  ;  à  la  vue  on  ne  remarque 
aucune  différence.  Seulement  les  matériaux  sont 
moins  beaux ,  les  pierres  déplus  petites  dimensions, 
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les  assises  moins  régulières,  et  la  maçonnerie  n'est 
pas  aussi  soignée. 

Toutes  les  dégradations  que  ces  monuments  ont 
subies  sont  Touvrage  des  hommes  beaucoup  plus 
que  celui  des  siècles.  Cependant ,  dans  toutes  les 
pyramides ,  les  arêtes  tournées  vers  le  sud-est  et  le 
nord-ouest  sont  les  plus  dégradées.  C'est  un  effet 
singulier  qui  doit-étre  le  résultat  de  Faction  de  Fat^ 
fflospfaère  et  de  la  direction  des  vents. 

Cette  seconde  pyramide  fut  ouverte  par  Belzoni. 
Gomme  dans  la  première ,  des  couloirs  rapides  et 
étroits  conduisent  à  une  chambre  sépulcrale  où  se 
trouvait  un  sarcophage,  dont  le  couvercle  était  brisé, 
n renfermait  des  ossements  que  Fon  a  jugés  être  ceux 
d'un  bœuf,  ce  qui  autoriserait  à  penser  que  le  dieu 
Apis  partageait  quelquefois  avec  les  rois  d'Egypte 
la  gloire  d'avoir  une  pyramide  pour  tombeau.  Une 
inscription  arabe  fit  connaître  à  Belzoni  que  cette 
pyramide  avait  déjà  été  ouverte  du  temps  des 
califes. 

La  troisième  est  d'une  dimension  beaucoup  plus 
petite;  mais  les  matériaux  qui  ont  servi  à  l'élever 
sont  aussi  beaux  que  ceux  de  la  grande ,  et  de  plus 
die  était  revêtue ,  non  de  pierres  calcaires ,  mais  de 
morceaux  de  granit  rouge  qui  gisent  encore  auprès 
d'elle  ;  ils  n'ont  pu  se  trouver  ainsi  amoncelés  que 
parles  barbares  qui  ont  détruit  ces  monuments. 

Près  de  la  seconde  pyramide ,  dite  de  Cépbren  , 
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élakot  des  eooslnictioiis  élenduet  qui  appwtenieiit 
à  un  temple.  A  peu  de  distance ,  et  tout  autoor  »  ii  j 
a  encore  plot  d'une  centaine  de  petites  pyramides 
dont  pinsieun  sont  bien  conservées ,  et  d*aotres  ren- 
versées en  grande  partie.  Parmi  elles,  plnsiears 
ont  pour  base  un  parallélogramme.  Toute  celle  sur* 
face  est  couverte  de  tombeaux  ruinés,  et  la  mon- 
tagne a  été  percée  de  puits  qui  servaient  aux  iolu- 
mations.  Ces  hypogées  se  rencontrent  aussi  dans  le 
flanc  de  la  chaîne  libyque ,  jusqu'il  Sakkara.  Beau- 
coup sont  revêtues  de  peintures  qui ,  suivant  TaocieB 
usage  égyptien ,  indiquent  les  noms,  les  dignîlés  et 
la  fortune  de  ceux  qui  y  étaient  déposés. 

Tout  cet  ensemble  forme  une  immense  ville  des 
morts  :  c'est  elle  qui  a  recueilli  les  générations 
accumulées  de  bi  population  de  Memphis.  A  Abousyr, 
entre  Sakkara  et  les  grandes  pyramides ,  on  en  voit 
trois  autres  d'une  dimension  médiocre ,  et  plusienrs 
petites.  Mais  le  quartier  par  excellenoe,  le  lien  oè 
l'oi^ueil  de  l'avenir  se  déployait  avec  le  plus  d'édat, 
et  qui  semblait  défier  les  etforts  du  temps  el  des 
hommes ,  c'éuit  celui  dont  les  pyramides  de  Ghiaéh 
formaient  le  centre. 

La  ville  des  morts  se  voit  donc  encore,  mais  celle 
que  les  vivants  habitaient  a  disparu.  Des  mouvemeou 
de  terrain ,  produiu  par  des  masses  de  décombres 
réduits  en  poussière  indiquent  seuls  le  lien  oè  fat 
Memphis.  Une  statue  colossale  de  Sésostris,  eo 
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granit  rose ,  de  trente-cinq  pieds ,  et  quelques  dé- 
bris d\me  statue  de  Vénus  étrangère ,  de  soixante 
et  quinze  pieds  de  haut,  dont  Hérodote  fait  meution^ 
sont  les  seuls  objets  d'art  qui  rappellent  cette  ville , 
«magnifique  autrefois ,  qui  était  remplie  de  temples 
et  de  monuments ,  mais  dont  la  décadence  remonte 
à  une  époque  bien  éloignée ,  puisque  Strabon  parle 
de  palais  qui  déjà  tombaient  en  ruines. 

Je  ne  vis  pas  ces  débris ,  parce  quMls  se  trouvaient 
alors  sous  les  eaux  :  je  ne  pus  contempler  que  les 
fastes  montagnes  de  décombres  qui  marquent ,  par- 
dcuHèrement  en  Egypte ,  les  lieux  atitrefois  habités 
par  une  grande  réunion  d^ommes ,  et  la  forêt  de 
palmiers  qui  est  devenue  Tomement  de  cette  con- 
trée. 
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Noas  arriyftmet  au  commencement  de  la  nmi  ao 
village  de  Bedreqin  où  mes  barques  m'aUendaîettl; 
et ,  profitant  d'un  vent  du  nord  favorable  ,  now  dé 
ployâmes  nos  voiles  pour  remonter  le  fleave. 

J'avais  un  grand  désir  de  visiter  le  Fajoom. 
province  séparée  de  la  vallée  du  Nil ,  el  paja  à  pant. 
n  avait  été  convenu  que  j'y  entrerais  par  le  cnnal 
qui  mène  au  pont  d'El-Haoum  ;  mais  les  eaux  avaient 
baissé ,  et  le  canal  n'était  plus  praticable  poor  ma 
cange.  Nous  arriv&mes  k  son  embouchure  le  13  ao 
soir. 

Forcés  d'abandonner  cette  direction ,  noot  non» 
rendîmes  à  Beny-Soueyf ,  chef-lieu  de  la  provincf 
de  ce  nom ,  d'où  nous  comptions  nous  rc«dfc  a 
Médynet  par  terre  :  une  digue,  dont  la  rupture  in- 
terrompait toute  espèce  de  communication ,  présen- 
tait un  obstacle  insurmontable  pour  le  mooietti.  Il 
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£dlat  reooncer  à  cette  excursion  ;  elle  piquait  beau- 
coup ma  curiosité,  parce  que  les  anciens  ont  fait  du 
Fayoum  des  récits  divers  et  merveilleux,  qui  se  con- 
fondent avec  les  inventions  de  la  Fable.  Quoique  les 
circonstances  m'aient  empêché  d'y  pénétrer,  j'ai 
pris  auprès  de  ceux  qui  Font  habité  des  renseigne- 
ments si  multipliés  et  si  minutieux ,  que  je  crois 
assez  le  connaître  pour  en  pouvoir  donner  la  des- 
criptioD  succincte. 

Le  Fayoum  est  un  bassin  circulaire  environné  de 
montagnes  :  la  chaîne  libyque ,  à  laquelle  il  est  ap- 
puyé ,  le  termine  au  sud  et  à  Touest.  Des  contre-fort» 
de  o^te  chaîne  se  détachent  à  Test  et  au  nord,  et , 
en  se  rejouant ,  lui  font  une  ceinture  qui  le  sépare 
complètement  du  reste  de  TÉgypte. 

On  attribue  au  roi  lAasm  l'exécution  de  grands 
tiavaox  dans  cette  partie  de  FÉgypte ,  où  l'on  pré- 
tend qu'il  fit  creuser  un  vaste  bassin ,  pour  recevoir 
les  eaux  du  Nil  au  moment  de  la  crue  de  ce  fleuve, 
et  les  restituer ,  après  son  abaissement,  aux  plaines 
de  l'Ë^ypte.  Hérodote  dit  que  c  pendant  six  mois 
c  les  eaux  du  Nil  coulaient  dans  un  sens,  et  pendant 
€  six  autres  mois  dans  le  sens  opposé.  > 

On  peut  se  rendre  compte  de  ce  fait,  rapporté 
d'œe  manière  un  peu  obscure,  et  l'expliquer ,  en 
modifiant  les  circonstances  qui  l'accompagnent. 

Le  bassin  du  Fayoum  est  entièrement  isolé  ;  et , 
quoique  le  point  de  jonction  des  deux  contre-forts 
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MÛ  pte  tel  q«e  b  chaiae  •  ei  tene  «M  TsUée  4pe 
Too  dislÎB^iiei  parfaîleaienl  bîea  de  Rrai  So— yf  ^  le 
fond  de  eelte  vallée  iveii  ooe  élèvatÎMi  trop  grtMli 
pour  que  les  eiss  du  NU  poseest  j  eeakr  avaM  que 
la  main  de  rboouoe  Teûl  approfeodi  el  y  eèt  ooverc 
oo  canal.  Ce  canal  a  élé  creoaé  daaa  le  roe ,  q« 
reste  encore  à  déeonverl;  et  c'est  par  lai  •eolcBicni 
qpe  le  Fajoom ,  ipii  n'a  ancone  ean  qui  loi  aoii 
propre ,  reçoit  celles  qni  le  fécondent.  C'est  donc 
riotroduction  des  eau  da  fleuve  qni  a  donné  leii»* 
tence  à  ce  psys. 

Le  canal  commence  k  trente-sii  Ueoes  phis  an 
sud  ;  OH  rappelle  Bahr-Yonsef ,  on  canal  de  Joaeplu 
il  coule  au  pied  oriental  de  la  chaîne  libyqae«  m 
contribue  à  arroser  tout  le  pays  qu'il  longe  dans  êom 
trajet  presque  parallèle  an  Nil  ;  les  eanx  qui  ne  sont 
pas  employées  k  ces  arrosements  pénètrent  dans  la 
Fayoum« 

On  peut  aussi  supposer  que  ce  canal  est  une 
branche  naturelle  du  Nii>  et  que  le  travail  den 
Jionimes  n'est  intervenu  que  pour  lui  ouvrir  on  che- 
min dansleFayoum. 

Immédiatement  après  la  ceinture  des  montagnes 
que  le  canal  traverse ,  le  terrain  de  ce  vaste  enten-» 
noir  va  en  déclinant  du  côté  de  Touesl,  et  comime 
ainsi  jusqu'au  pied  de  la  grande  chaîne.  Cette  pente 
semodifie,  etie  plan  se  brise,  ouplntùisoeompeee 
de  deux  plans  de  pentes  opposées*  dont  l'one  incline 
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WBi  le  aard  «  ec  Tavlre  ver»  le  midi.  CTeet  sur  leur 
ligne  é'nteiteetioD ,  feroiant  un  arrêta  que  le  canal 
et  Jot^  a  été  continué  et  arrive  à  Médynet ,  ville 
capitale  de  la  province ,  située  à  peu  de  distance, 
ià^  il  te  partage  en  neuf  branches,  qui  forment 
n  épaoottisseaeBt  et  amènent  les  eaux  dans  toutes 
ks  Sections  sur  le  terrain  constamment  en  pente. 
Cbacnne  déciles  a  un  barrage  dont  Télévation  est 
cakolée  de  manière  à  laisser  passer  la  quantité  d'eau 
proporUonnelle  à  Tétoadue  des  terres  qu'elle  doit 


Comme  on  devait  se  mettre  à  Tafori  de  l'effet  des 
Irès-frandes  eaux ,  le  canal  de  Joseph  renferme , 
dns  l'espace  compris  entre  le  pont  d'ElHaoum , 
qm  est  bâti  à  son  entrée  dans  leFayoum,  et  la  vtHe 
de  Médynet,  deux  déversoirs  d'une  grande  longueur  ; 
ib  sont  placés  sur  la  rive  droite ,  et  le  trop  plein 
tombe,  d'une  hauteur  assez  grande,  dans  un  lit 
fait  de  main  d'homme,  qui  conduit  les  eaux  auBir- 
ket-el*Karoun ,  ou  lac  de  Garon ,  cunette  de  cet  im- 
meiise  basnn ,  et  réceptacle  de  tous  les  eaux.  Ce 
lit ,  large  et  profond,  étant  habituellement  à  sec , 
poite  le  nom  de  Bahr«Bela-Ma ,  qui  veut  dire  fleuve 
sans  eau. 

Ainsi  on  peut  regarder  comme  certain  que  le 
fwpmsk  a  été  un  désert  aride  jusqu'au  moment  où 
le  rà  Mceiis  fit  exécuter  les  travaux  nécessaires 
pour  y  conduire  ks  eaux  du  Nil.  Il  n'a  point  creusé 

s. 
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tni  lac ,  mais  ouvert  an  chemin  par  lequel  les  c«n 
sont  venues  remplir  le  ba88in  qu'avait  disposé  h 
nature.  Elles  s'élevèrent  bientôt  à  une  grande  hau- 
teur et  formèrent  une  mer  intérieure  qu'alimentait 
chaque  année  le  fleuve ,  alors  plus  riche  en  eaux 
qu'aujourd'hui  ;  mais  elles  laissèrent  un  vaste  es- 
pace qui ,  arrosé  toujours  avec  facilité ,  devint  le 
point  le  plus  fertile  de  l'Egypte.  C'est  cette  plaine 
inclinée,  connue  anciennement  sous  le  nom  de 
nome  d'Arsinoé ,  qui  compose  le  Fayoum  actuel , 
dont  la  fertilité  est  la  même  qu'autrefois. 

Les  eaux  du  lac  s'élevaient  jusqu'à  une  ligne  qu'il 
est  facile  de  reconnaître,  et  qu'indique  la  trace 
qu'elles  ont  laissée.  11  paraîtrait  que  le  niveau  est 
supérieur  au  fond  d'une  vallée  assez  large ,  placée 
au  nord  et  dans  la  direction  de  Gbizéh  ,  et  que  c'é- 
taK  par  un  canal ,  établi  dans  cette  vallée ,  que  les 
eaux  s'écoulaient  et  se  rendaient  dans  les  environs 
de  Memphis ,  pour  servir  aux  arrosements. 

Voilà  b  seule  manière  d'interpréter  les  récks  des 
anciens ,  et  les  localités  concordent  avec  cette  a- 
plication ,  que  confirmerait  sans  doute  un  nivelle- 
ment régulièrement  fait.  Mais  quant  à  l'idée  que  ks 
eaux  avaient ,  par  la  même  ouverture ,  deux  mou- 
vements contraires ,  suivant  l'époque  de  l'année , 
c'est  une  chose  tellement  absurde,  qu'on  ne  cean 
prend  pas  que  personne  ait  pu  l'admettre,  lia  faHa 
leur  creuser  une  entrée  pour  qu'elles  pénétrassent 
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;  le  Fayooin ,  et  elles  arrivent  dans  une  plaine 
dont  la  pente  et  les  différences  de  niveau  sont  tel- 
les ,  qu^après  une  chute  considérable  à  l'entrée  du 
canal,  les  eaux  qui  se  sont  précipitées  ont  encore  leur 
écoulement  vers  le  lac  et  s'y  rendent. 

Enfin  il  est  incontestable  que  leur  point  d'ar- 
rivée est  plus  élevé  que  toute  la  plaine.  Elles  l'au- 
raient recouverte  si  elles  avaient  dû  acquérir  la 
hauteur  nécessaire  pour  ressortir  par  le  même 
point  :  les  villages  qui  y  étaient  bâtis ,  son  fameux 
labyrinthe ,  enfin  le  nodie  tout  entier  ,  n'auraient 
pas  existé. 

Les  quantités  d'eaux  que  le  Nil  conduit  à  pré- 
sent dans  le  lac ,  lors  de  sa  crue ,  étant  inférieures 
aux  effets  de  l'évaporation  pendant  toute  Tannée , 
les  eaux  du  lac  vont  toujours  en  diminuant ,  et  il 
arrivera  une  époque  où  il  se  trouvera  complètement 
à  sec. 

La  province  du  Fayoum  a  fourni  de  tout  temps 
des  produits  d'une  nature  particulière  :  elle  est 
plantée  d'une  grande  quantité  d'oliviers ,  et  a  tou- 
jours eu  des  vignes  et  fabriqué  du  vin.  On  y  cul- 
tive aujourd'hui  le  coton ,  et  elle  est  soumise  pour 
son  agriculture ,  aux  mêmes  conditions  que  le  reste 
de  rÉgypte.  Une  culture  particulière  au  Fayoum 
est  celle  des  roses ,  qui  y  est  traitée  en  grand  ;  c'est 
là  que  se  fait  toute  l'eau  de  rose  qui  se  consomme 
en  Egypte.  Cette  province  a  éprouvé  cependant,  par 
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des  causes  quejlgiMH^»  une  dépopalatioQplosfnade 
que  les  autres. 

Il  reste  peu  d'antiquités  qui  soient  bien  conser- 
vées dans  le  Fa^foum  ;  mais  on  reconnaît  remplace* 
ment  de  toutes  celles  qui  ont  eu  une  grande  célé- 
brité autrefois. 

Une  pyramide ,  dont  le  noyau  est  en  pierre  cal- 
caire et  Tenveloppe  extérieure  en  briques  rertes , 
existe  encore  en  partie  à  l'entrée ,  près  du  pont 
d'El-Haoum. 

Environ  quatre  mille  toises  plus  loin  est  une 
autre  pyramide  plus  grande ,  mais  de  même  sorte  « 
attenant  à  un  terrain  étendu,  couvert  de  niioes 
et  de  débris,  ou  était  placé  le  labyrinthe  si  re- 
nommé. 

A  trois  ou  quatre  mille  toises  de  ces  dernières 
ruines,  au  nord  de  Médynet  et  près  de  cette  ville, 
d'autres  ruines  occupent  un  espace  de  trois  quarts 
de  lieue  de  long  sur  une  demie  de  large,  et  indi- 
quent où  fut  la  ville  d'Arsinoé.  Les  positions  abso- 
lues relatives  de  ces  divers  points  cadrent  parfaite- 
ment avec  ce  qu'en  disent  Hérodote  et  Slraboa  ; 
mats  on  ne  retrouve  que  des  ruines  informes. 

Le  temple  connu  sous  le  nom  de  Qasr-Karoan 
est  située  peu  de  distance  du  lac;  on  suppose  qn^il 
a  été  élevé  aux  crocodiles  :  il  n'est  pas  encore  en- 
tièrement détruit  et  présente  de  beaux  restes.  Le 
nom  de  Qasr-Karoun ,  ou  palais  de  Carou ,  semUe- 
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que  c*eit  id  qoe  prirent  naissance  les 
fables  ajdbologiqnes  des  Grées  sur  le  passage  des 
iaes  de  ce  monde  dans  Taotre,  et  que  cette  idée 
kv  ht  înqMrée  par  le  transport  des  morts  aai 
hjpo^ées,  qui  étaioit  situées  dans  la  montagne, 
aideâdo  lac ,  et  le  bordent  à  Foccident. 

On  tromre  beancoop  dliyènes  dans  le  Fajoom , 
et  la  manière  dont  on  leur  fait  la  chasse  est  assez 
fffuqnihle  poor  que  je  la  rapporte,  quoique  j'aie 
ca  à  r^retter  de  ne  pouvoir  pas  en  être  tém<Mn. 
Ces  admaox,  aussi  craintifii  que  féroces,  se  ca- 
chent soas  b  terre ,  et  Tivent  dans  une  grande  ap- 
piiTiiniiuB  des  hommes.  Quand  on  a  reconnu  Fen- 
émit  4e  leor  retraite  et  qu'on  s'est  assuré  de  leur 
prisMce,  «n  fellah ,  enlièrement  déshabillé,  mais 
ajant  la  main  gauche  et  le  bras  enveloppés  d'un 
lige  épais,  j  pénètrp  :  dans  la  main  droite  il  porte 
Me  Wngae  dialne ,  dont  ime  extrémité  forme  im 
cslier  qû  s'ouvre  et  se  ferme  à  volonté ,  et  l'autre 
haut  demeure  hors  de  la  tanière ,  tenu  par  ses  com- 
pagnons de  chasse.  Au  moment  ou  le  fellah  appro- 
che deFlijène ,  elle  se  jette  sur  lui  ;  il  lui  présente 
le  bns  et  b  main  gauche  qu'elle  s'efforce  de  dévo- 
rer; alors  de  Fautre  main  il  la  garrotte  et  aussit^ 
kl  gens  pbeés  i  l'extérieur  la  tirent  à  eux.  Au  mo- 
■att  oè  elle  est  saisie,  elle  perd  sa  fureur  et  sa 
force.  Cne  p^^onne  digne  de  foi  m'a  déclaré  avoir 
clétémmn  du  succès  de  cette  opération. 
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Da  Caire  jusqu'à  Beny-Soaeyf ,  je  fus  fnppé  des 
changemenU  progressifs  qui  se  fiisaieDt  remarquer 
dans  Taspect  da  pays.  Les  tillages  qui  sont  rappro* 
cbés  entre  eux  dans  le  Toisinage  de  la  preaûèie 
de  ces  rilles ,  deviennent  toujours  pins  rares  à  me- 
sure qu'on  s'en  éloigne.  Ensuite  la  TaOée  du  Ni!  se 
rétrécit  constamment;  et  la  partie  habitée,  ainsi  que 
les  terres  cultivables,  se  trouvent  le  plus  sovrent 
d'un  seul  côté  du  fleuve ,  en  général  du  côté  âe  h 
Libye.  Le  désert,  et  la  chaîne  arabique  qui  ne  te 
compose  que  d'une  masse  de  rochers ,  arrivent  pres- 
que toujours  jusqu'au  fleuve  ;  tandis  que  la  chaîne 
libyque  s'en  écarte  à  une  disUnce  qui  varie  d*inK 
lieue  à  quatre.  Quelquefois  cependant  la  chaîne  ara- 
bique s'éloigne  aussi  du  fleuve ,  et  la  rive  droite  est 
habitée  et  cultivable  ;  mais  c'est  une  exception  mt, 
et  jamab  la  distance  du  fleuve  à  la  montagne  m 
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dépasse  une  lieue.  Ainsi  on  peut  élablir  »  comme 
HO  fait  certain ,  que  la  haute  Egypte  fertile  est, 
poor  les  trois  quarts  au  moins ,  placée  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve.  Beny-Souyef  est  bâti  de  ce  côté. 

Cette  ville ,  où  nous  nous  arrêtâmes  peu  d'in- 
stants, s^annonce  d'une  manière  agréable.  Les  cam- 
pagnes qui  Tenvironnent  sont  si  fertiles  qu'elles 
doivent  influer  sur  sa  prospérié.  Beny-Soueyf  est 
d'ailleurs  le  point  d'embarquement,  sur  le  Nil ,  des 
produits  du  Fayoum.  C'est  la  résidence  d'un  ma- 
moar  et  le  centre  de  l'administration  d'une  pro- 
fince. 

Une  fabrique  de  toile  de  coton  que  j'y  visitai  est 
par£sdtement  bien  conduite  ;  elle  ressemble  à  celles 
que  j'avais  déjà  vues,  et  réunit  tout  à  la  fois  un  ate- 
lier pour  carder  le  coton ,  une  filature  et  les  mé- 
tiers pour  tisser.  EUe^produit  six  cents  pics  de  toile 
par  jour.  Le  pic  revient  au  gouvernement,  en  y 
comprenant  tous  les  frais  d'administration ,  à  trente- 
sii  paras  ,  et  il  le  vend  cinquante-sept  :  le  bénéfice 
est  donc  considérable.  Neuf  cents  ouvriers  sont  em- 
ployés dans  cette  manufacture.  Elle  marche  très- 
bien  ;  mais  les  machines  de  l'établissement  de  Fouéh 
sont  plus  belles. 

Une  circonstance,  qui  modifie  beaucoup  le  pay- 
sage ,  me  frappa  dans  cette  province ,  et ,  à  mesure 
que  je  remontais  le  fleuve ,  le  même  effet  me  parut 
plus  renu^npiable.  A  compter  de  ce  point ,  la  rive 
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do  NU  eti  t«Uenient  élevée ,  ifue  janait  V\ 
tieo  ne  peot  railekidre  Le  bord  fome  m  pUtea« 
centiDU  I  faiallèle  an  ienve,  dont  h  iargew  esido 
■ttHe  teiaes  envîroD.  Enaiike  le  terrain  e'abaiiae  al 
feiine  nne  pente  régniière  ^  eonlinne  jiiaqa*an 
pîed  de  la  chaîne  lîbjqae. 

On  conçoit  la  cause  de  celle  diapotition  dn  iMw 
ram  :  elle  eatle  résultat  des  dépote  du  fleuve.  Lors> 
q«e  Je  NU  ponvait  convrir  ses  bords,  les  eaox ,  an 
moment  oà  elles  sortaient  de  lenr  lit ,  étaient  ékar^ 
gées  de  linon  qa^elles  déposaient  en  grande  qnmh* 
tilé  sur  la  surface  où  elles  stationnaient  d'abodl. 
A  mesnre  qn'eUes  s'avançaient  dans  rintérieor  les 
dépôts  étaient  moins  considérables ,  et  celle  in^ik 
Uté  dans  la  répartition  du  limon  a  dû  donner  à 
la  plaine  Tinclinaison  régulière  qu'elle  a  aeqiMae, 
jusqu'à  oe  qu'enfin  les  bofds  du  fleuve  aeient  deve- 
nus si  élevés  qn'ils  n'aient  |d«s  donné  passage,  mn 
eaox. 

On  conçoit  également  que  ces  effete  4>ni  dâ  as 
faire  sentir  davantage  dans  b  baote  Egypte  qns 
dans  rÉgypie  moyenne  et  la  basse  Egypte ,  pnree 
qu'à  mesure  que  le  Nil  s'éloigne  de  ses  aoorcea  aei 
dépôts  sont  moins  abondants. 

Cet  état  de  eboses  a  entraîné  deux  conséqiMAoes, 
U  premièee,  c'est  qne  les  eaux  du  Nil  ne  peuwni 
plus  ôtre  répandues  sur  cette  partie  élevée  qne  par 
des  moyens  artiflciek  :  la  baoteor  des  eanx,  qoelk 
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4ki%né«oic,  ne  dispense  pas  ée  les  employer;  seo* 
bment  die  en  favonse  les  effets.  La  seconde ,  éViC 
(pi*<fû  a  dû  faire,  perpendiealaîrenient  an  fleute^ 
de  larges  cananx  ponr  qne  les  eaax  puissent  se  ré* 
pandre  sur  les  terrains  situés  à  nn  niveau  inférieur. 
Mais  comme  ces  terrains  ont  une  double  inclmai^' 
son ,  yers  Fouest  et  vers  le  nord  ,  conformément  à 
Il  pente  générale  du  fleuve ,  il  a  faillu  construire  des 
figues  transversales  dans  toute  la  longueur  de  la  val- 
lée ,  pour  soutenir  les  eaux ,  leur  donner  le  temps 
de  pénétrer  dans  la  terre,  et  suspendre  ou  ralentir 
leur  cours  ,  sans  quoi,  par  leur  masse  rapide ,  elles 
creusersûent  des  lits  momentanés,  et  bouleverseraient 
les  cbamps  au  lieu  de  les  fertiliser. 

Les  digues  sont  appuyées  d'un  côté  à  la  partie 
élevée  des  rives  du  fleuve ,  où  elles  viennent  à  zéro  ; 
efles  sont  plus  bautes  à  mesure  qu'elles  s'en  éloignent; 
et  du  côté  opposé,  elles  se  terminent  à  la  chaîne 
libyque.  Des  ouvertures  préparées  d'avance  donnent 
passage  aux  eaux  d'un  bassin  dans  un  autre,  quand 
lear  séjour  dans  le  premier  n'est  plus  utile. 

Les  digues  sont  si  multipliées ,  que  dans  la  seule 
province  de  Beny-Soueyf  il  y  en  a  onze  parallèles 
entre  elles ,  sans  compter  les  digues  seeondaires,  qui 
servent  à  des  usages  particuliers  locaux. 

Les  effets  que  j'ai  décrits  des  exhaussements  causés 
par  le&  débordements  sont  si  constants,  que  les  bords 
du  canal  de  Joseph ,  qui  a  un  cours  de  trente-six 

TOME  IV.  3 

Digitizedby  Google 


16  BBlfV-SOUETF. 

lieues,  sont,  dans  tout  leur  déTeloppement ,  plut 
hauts  que  les  inondations,  et  ne  sont  arrosés  que 
par  des  moyens  artificiels,  comme  le  bord  corres- 
pondant du  Nil;  de  manière  que  dans  cette  partie 
il  y  a  deux  plans  opposés  qui  se  rencontrent  dam 
Tintervalle ,  et  dont  la  ligne  d'intersection  forme  va 
bas-fond  auquel  les  habitants  donnent  le  nom  de 
Bahr-Bashen ,  ou  canal  du  milieu.  Les  digues  trans- 
versales s'appuient  alors  à  Touest  au  canal  de  Joseph, 
au  lieu  de  s'appuyer  à  la  chaîne  libyque. 
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Noos  continaànies  à  remonter  le  fleuve,  mais 
bientôt  le  vent  nou8  abandonna  ;  il  fallat  marcher  à 
la  corde.  Les  équipages  descendirent  à  terre  et  se 
mirent  à  trainer  nos  barques.  Triste  manière  de 
Toyager!  On  s'associe  par  la  pensée  à  la  fatigue  et  à 
la  souffrance  de  ces  malheureux  matelots ,  en  même 
t^nipsqu^on  admire  leur  force,  leur  constance  et 
leur  résignation  ;  leur  bonne  humeur  n'est  pas 
même  altérée  par  ce  pénible  travail  ;  souvent  ils  Fac- 
f^ompagoent  de  leurs  chants ,  et  le  soir  les  danses  lai 
taccèdent. 

QaaAd  nous  parvînmes  au  village  de  Magara  il 
^Uit  Duit,  et  notre  arrivée  y  jeta  Talarme  :  le  pavillon 
(orc  que  nous  portions  nous  avait  fait  prendre  pour 
des  agents  du  pacha  qui  venaient  exécuter  des  levées 
<i^  toldau.  Tous  les  hommes  s'éuient  enfuis ,  les 
ffounes  seules  étaient  restées.  Nous  avions  besoin  de 
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provisions  :  des  messages  successifs  au  village  furent 
<l*abord  sans  succès,  mais  enfin  quelque  peu  d*argent 
donné  aux  premiers  individus  qui  parurent  rétablit 
la  confiance ,  et  bientôt  la  familiarité  dégénéra  m 
importunilé  :  ce  fut  une  scène  des  sauvages  de  la 
mer  Pacifique. 

On  voit ,  par  la  manière  dont  nous  fûmes  acca«l- 
lis  à  Magara ,  que  le  recrutement  est  redouté ,  et 
que  le  service  militaire  n'est  pas  dans  les  goûts  de 
la  population.  Cependant ,  quand  les  nouveaux  sol- 
dats ont  rejoint  leurs  corps,  ils  se  battent  avec 
courage,  et,  chose  remarquable!  ces  hommes,  qti 
ne  sont  sortis  de  chez  eux  que  contraints  par  la 
force ,  procèdent  durement  et  violemment  à  la  levée 
des  conscrits ,  lorsqu'ils  en  sont  chargés. 

La  raison  de  cette  répugnance  tient  à  deux  causes: 
des  levées  trop  considérables  ont  été  faites ,  et  la 
répartition  en  est  injuste  et  capricieuse;  il  n'y  a 
aucune  règle  fixe ,  on  ne  suit  aucune  mesure  régu- 
lière. On  demande  un  certain  nombre  de  recrues 
dans  une  province  :  le  mamour  en  fait  la  répartition 
entre  les  arrondissements  ;  les  nazers  de  même  dans 
les  villages ,  et  Ton  se  présente  ensuite  pour  s'em- 
parer des  premiers  hommes  que  Ton  rencontre. 
Ainsi  il  y  a ,  en  se  cachant ,  des  chances  certaines 
d'exemption.  Pendant  ce  temps ,  la  levée  s'exécute, 
et  b  quantité  d'hommes  à  fournir  une  fois  complète, 
on  peut  se  montrer  avec  sécurité ,  jusqu'à  ce  qu'ua 
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^tre  recratemeni  oblige ,  pour  s'en  garaoiir,  à  8e 
foqsiraire  de  Douveau  aux  regards  de  l'autorité. 

D'un  autre  côté,  les  chefs  des  villages,  pressés 
par  les  ordres  supérieurs  qu'ils  ont  reçus ,  et  sous 
le  poids  de  la  responsabilité  qui  pèse  sur  eux ,  cher- 
cheol  à  soulager  la  population  qui  dépend  d'eux ,  et 
pour  cela  ils  emploient  quelquefois  de  singuliers 
moyens.  Ils  se  mettent  en  campagne  pour  enlever 
des  étrangers;  arrêtant  à  coups  de  fusil  les  barques 
qui  viennent  de  la  basse  Egypte,  ils  les  forcent  à 
aborder,  et  prennent  tout  ou  partie  de  leurs  équi- 
pages, qu'ils  livrent  au  compte  de  leurs  villages. 
Oo  ne  demande  jamais  d'où  vient  l'homme  qui  est 
fourni  :  il  suffit  que  le  recruteur  l'ait  à  sa  disposi- 
tion et  qu'il  puisse  lui  mettre  les  fers  pour  qu'il  ne 
s'échappe  pas. 

Ainsi  une  espèce  de  guerre  résulte  de  la  manière 
de  faire  les  levées  et  leur  donne  un  véritable  carac- 
tère d'injustice  et  de  cruauté.  Un  ordre  régulier, 
une  répartition  équitable ,  sont  les  seuls  moyens  de 
faire  supporter  dans  tous  les  pays  cet  impôt  du  sang, 
le  plus  nécessaire  sans  doute ,  mais  aussi  le  plus 
dur  :  l'esprit  de  résistance  diminuerait  et  finirait 
par  disparaître  entièrement ,  si  on  procédait  avec 
plus  d'équité. 

11  y  aurait  encore  un  moyen  de  rendre  le  service 
populaire  et  de  créer  des  ressources  plus  abondantes 
au  recrutem^t  :  ce  serait  de  s'occuper  des  enfants 
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des  soidatt ,  et  d^assorer  à  ces  derniers  une  eiisteoee 
convenable  lorsque  leurs  infirmUés  les  font  sortir  de 
rarmée. 

Des  terres  mondées  restent  sans  culture ,  faute  de 
population  :  pourquoi  le  pacha  ne  les  distribuerait-il 
pas  à  chaque  corps?  Elles  sciaient  subdivisées  par 
compagnies  et  fractions  de  eompagnies  :  desbaraquei 
seraient  construites ,  et  Ton  y  élèverait  tous  les 
enfants  du  régiment ,  sous  la  surveilbncede  femmes 
chargées  de  les  soigner  et  de  cultiver  les  terrée.  Le 
nombre  de  celles  attachées  à  un  régiment  égyptiea 
est  tellement  ci>nsidérable  que  Ton  en  pourrait 
prendre  pour  ceki  autant  qu'il  le  faudrait  en  laissant 
aux  corps  toutes  celles  dont  ils  ont  besoin.  Trais  oa 
quatre  soldats  par  compagnie»  pris  parmi  les  hommei 
fatigués,  seraient  placés  à  la  tête  des  divisions  de 
culture ,  et  un  petit  nombre  d'officiers  et  de  sont- 
officiers  seraient  les  chefs  de  ces  villages.  Les  inva- 
lides viendraient  les  habiter  et  y  finir  leur  vie. 

On  calcule  qu'il  y  a  de  quinxe  à  vingt  mille  enfanu 
mâles  de  soldats.  Us  vivent  aujourd'hui  dans  TabaB- 
don  et  la  misère  »  et  meurent  pour  la  plupart  avant 
d'avoir  atteint  Age  d'homme.  De  cette  manière,  oa 
les  conserverait  ;  élevés  dans  la  pensée  de  la  carrière 
qu'ils  doivent  suivre,  ils  en  prendraient  Tesprit  de 
bonne  heure. 

Si ,  è  ces  dispositions ,  on  ajoutait  le  payeawnt 
de  la  demi-solde  à  chacun  des  enfants,  il  y  aurait. 
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pour  les  familles  «  un  Téritable  bien-être  et  une 
preuve  d'intérêt  qui  feraient  envier  leur  sort.  La 
culture  serait  bornée  à  la  production  des  récokes  les 
plus  simples ,  à  celles  nécessaires  à  leur  subsistance, 
et  on  pourrait  les  affrancbir  du  monopole.  Les  sacri- 
fices pour  le  pacba  se  réduiraient  à  donner  des 
terres  incoltes  qui  ne  produisent  rien  aujourd'hui , 
et  à  une  dépense  de  quatre  à  cinq  cent  mille  francs. 
Comme  avantage  à  en  retirer,  il  y  aurait  une  aug- 
Bientation  de  population,  des  soins  pour  les  anciens 
serviteurs  dans  leur  vieillesse  et  leurs  infirmités.  Cela 
produirait  un  grand  effet  moral  ;  le  service  militaire 
serait  encouragé ,  et  un  recrutement  assuré  fourni- 
rait annuellement  à  Tarmée  un  grand  nombre  d'in- 
dividus de  choix  ,  animés  d'un  excellent  esprit , 
et  particulièrement  propres  à  faire  de  bons  sous- 
officiers. 
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Le  15  novembre,  nous  éprouvâmes  les 
ennais  daos  notre  navigation  :  le  vent  fut  contraire, 
ou  bien  nous  eûmes  du  calme.  Nous  descendîmes  h 
terre  au  village  de  Tcharon  pour  visiter  les  ruinetde 
l*aacienne  ville  de  Cynopolis.  11  y  a  peu  d*années»  on 
y  voyait  encore  un  temple,  mais  toutes  ces  ruines 
ont  été  démolies  et  les  matériaux,  de  quelque  valeur 
ont  été  enlevés  par  ordre  d' Achmet-Pacba ,  gouver- 
neur de  la  baute  Egypte ,  qui  les  a  fait  servir  à  des 
constructions  privées. 

L'examen  du  lieu  où  le  temple  était  bàii  ne  nm» 
présenta  rien  d'intéressant ,  et  nous  retournâmes  à 
nos  barques.  Nous  vîmes  pour  la  première  fois  une 
bande  d'oies,  qui  sont  nombreuses  dans  ces  parages  : 
elles  nageaient  paisiblement  dans  le  fleuve  »  et  nous 
laissèrent  approcher  sans  défiance.  Nous  les  tuâmes 
presque  toutes  :  c'est  un  gibier  délicieux ,  et  ce 
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•ecoun  yinl  à  propo»  pour  améliorer  noê repas,  car 
l^Égypte  offre  peu  de  ressources  au  gastronome. 
Cet  oiseau  répugne  à  voler  ;  on  le  poursuit  sur  Teau 
sans  qu'il  se  décide  à  sortir  ;  quand  il  est  trop  pressé, 
il  plonge  et  reparaît  à  une  grande  distance.  Forcé  de 
le  tirer  ainsi ,  on  a  de  la  peine  à  Tatteindre ,  parce 
qu^il  n'expose  presque  jamais  que  sa  tète  aux  coups 
des  chasseurs. 

Nous  arrivâmes  à  Abougirgé.  Ayant  déterminé 
les  hauteurs  comparatives  de  cet  endroit  et  de  Beny- 
Soueyf ,  je  trouvai  six  mètres  de  différence  ;  ainsi 
le  Nil  a,  dans  cette  partie  de  son  cours,  une  pente 
d'environ  trois  pieds  par  lieue. 

Le  i6  novembre,  le  vent  étant  revenu,  no«s 
fimes  bonne  route.  Nous  passâmes  sous  la  montagne 
appelée  montagne  des  Oiseaux.  Cest  un  rocher  à 
pic  qui  borde  la  rive  droite  du  fleuve.  Son  élévation 
est  de  plusieurs  centaines  de  pieds  :  d'innombrables 
ouvertures  servent  de  retraite  à  une  trè^-grande 
quantité  d'oiseaux  de  différentes  espèces ,  qui  y  font 
leurs  nids  et  paraissent  y  résider  toute  l'année.  Les 
plus  nombreux  sont  les  oiseaux  pécheurs  ;  et,  comme 
le  Nil  est  très-poissonneux ,  ils  trouvent  amplement 
à  se  nourrir.  La  présence  de  ces  animaux  a  foit 
donnera  la  montagne  le  nom  qu'elle  porte. 

D'autres  habitants  ont  fixé  leur  demeure  à  sa  Som- 
ttîté  :  un  couvent  de  pauvres  moines  cophtes  y  est 
établi.  Ils  vivent  d'aumônes,  et  la  maison  qu'ils 
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habitent  a  toutes  les  apparences  de  la  plus  grande 
misère.  Au  moment  où  ces  moines  aperçoivenl  une 
barque ,  deux  ou  trois  se  montrent  sur  le  bord  de 
Tescarpement ,  et  avec  des  voix  de  stentor ,  ils  in- 
voquent la  charité  des  voyageurs.  Quand  ils  se  toiic 
fait  suffisamment  remarquer,  ils  descendent  par  va 
escalier  étroit ,  et ,  arrivés  sur  le  bord  de  la  rivière, 
ils  se  dépouillent  de  leurs  habits ,  et  viennent  à  la 
nage  tourner  autour  des  bateaux  et  renouveler  leurs 
prières.  Rarement  on  leur  refuse  quelques  pièces 
de  monnaie.  Une  fois  satisfaits ,  ils  descei  dent  le 
eours  du  fleuve  et  abordent  au  pied  d'un  second  es- 
calier par  lequel  ils  remontent  à  leur  couvent.  S*îls 
prenaient  mal  leurs  mesures,  ils  seraient  obligés, 
ou  de  traverser  le  Nil ,  ou  de  descendre  à  une  très- 
grande  distance ,  pour  trouver  un  point  abordable  ; 
car  la  rive  droite  forme  un  immense  mur  à  pic.  Je 
ne  connais  pas  de  vie  soumise  à  des  conditions  plus 
misérables. 

C'est  à  ce  point  du  Nil  que  Ton  commence  à  res* 
contrer  des  crocodiles.  Jamais ,  ou  presque  jamais , 
il  n'en  vient  plus  bas ,  et  leur  nombre  s^accrolt  i 
mesure  que  Ton  remonte  le  fleuve.  Ces  animaux  oot 
besoin  d'une  température  très-élevée  :  des  bancs  de 
sable  que  Peau  laisse  à  découvert ,  des  lies  dont  les 
bords  sont  en  pente  douce,  des  atterrissements  qui, 
du  bord  du  fleuve ,  s'avancent  dans  son  lit  et  pré- 
sentent un  plan  incliné  »  toutes  les  expositions  les 
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fans  ehaades  sont  les  lieux  quUls  choisissent  pour 
se  reposer  et  dormir.  Vers  neuf  heures  du  matin , 
ils  sortent  de  Teau ,  se  placent  aux  rayons  du  soleil, 
et  restent  ainsi  stationnaires  jusqu'à  trois  heures 
après-midi  ;  alors  ils  rentrent  dans  le  Nil.  Nous  en 
Times  un  qui  était  à  trop  grande  dislance  pour  qu'il 
tel  possible  de  le  tirer  ;  les  jours  suivants  ,  nous  en 
aperçûmes  aussi ,  mais  toujours  en  petit  nombre  : 
le  Nil  était  encore  trop  plein  pour  qu'ils  trouvassent 
facilement  des  points  de  station  à  leur  goût.  A  Thèbes 
seulement  nous  pûmes  en  voir  de  près  et  leur  faire 
la  chasse. 
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Le  17 ,  noue  arriy&mes  à  Minieh  par  on  bon  ^ 
Noos  0008  arrêtâmes  poor  visiter  cette  fiMe  i 
considérable,  où  réside  oo  mamoor  :  so» 
esc  eoibelli  par  on  très-graod  bàtimeot  dans  Icqtl 
one  fabriqoe  de  coton  est  établie,  et  qne  précèile 
m  jardin  sor  le  bord  do  Nil.  Cette  (bbnqne  ra»^ 
semble  à  tontes  celles  qoe  j'avais  visitées  à  Beo^ 
Sooeyf ,  à  Boolaq ,  à  Fooéh ,  et  donne  des  rfanhan 
pareils. 

Il  y  a  one  école  âi  Minieb ,  de  même  qoe  émm 
tontes  les  villes  on  peo  considérables  ;  tootefois  «i 
incident  dont  je  fos  témoin  proove  qoe  Fmisrig» 
meot  y  est  peo  goûté.  Une  mère  se  présenta  pov 
voir  son  enfant  ;  on  le  fit  sortir  poor  la  satisfaM, 
nais  elle  voohit  remmener  ;  et  comme  oa  s^  ap- 
posait, elle  poossa  des  cris  perçants  et  IV»  te 
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obligé  d'avoir  recoure  à  la  violence  poor  consenrer 
cet  enfant  à  ses  minces  études. 

C'est  au-dessus  de  Minieh  que  Ton  commence  à 
trouver  la  culture  des  cannes  à  sucre  exécutée  en 
grand.  Dans  la  basse  Egypte  on  les  cultive  ausû« 
mais  non  pas  pour  faire  du  sucre  :  elles  sont  por- 
tées au  marché  et  consommées  vertes  par  les  habi- 
tants peu  riches.  Ici,  c'est  le  produit  principal  du 
canton. 

Voici  comment  on  cultive  les  cannes  à  sucre  dans 
la  haute  Ég3rpte. 

Pendant  l'hiver  on  donne  un  labour  profond  et 
Ton  fume  les  terres ,  soit  avec  des  matières  nitreu- 
ses,  soit  avec  de  la  fiente  de  pigeon.  Au  mois  de 
mars,  on  couche  les  cannes,  qu'on  enterre  à  sis 
pieds  de  profondeur ,  et  l'on  arrose  à  rejunses  suc* 
eessives  suivant  les  besoins.  Dès  le  mois  de  novem- 
bre, on  coupe  les  plants  les  plus  mûrs  ;  les  autre» 
en  décembre,  janvier  et  février,  ii  mesure  qu'ils 
arrivent  à  la  maturité. 

Lorsque  les  roseaux  sont  très-vigoureux ,  on  les 
Une  une  seconde  année  ;  mais  quand  ils  sont  fai- 
bles on  les  arrache  pour  les  remplacer  par  une  autre 
culture.  Cest  ordinairement  le  doura  qui  leur  suc- 
cède. 

(fo  feddam ,  bien  cultivé,  doit  donner  vingt  quin- 
taix  de  sucre  brut.  Il  y  a  ici  deux  observations  à 
faire  :1a  première ,  c'est  que  les  produits  s'ohtien- 

DUC  DE  RACnSE. —  T.  IV  ♦ 

Digitizedby  Google 


SS  MIIUEB. 

Deni  beaoconp  plus  prompleinent  en  Égypto  qm^'au 
Antilles,  puisque  la  récolte  est  (aîie  aa  bovl  de 
neuf,  dix  et  onze  mois  de  cnlture,  tandis  qu^en 
Amérique  elle  n'a  lien  qu'après  seize  mois  ;  la  te* 
conde,  que  les  quantités  de  sucre  que  Ton  reiîn 
en  Europe  de  la  belteraye  sont  plus  considéraUes 
et  plus  tôt  obtenues.  Un  demi-hectare,  dont  la  aor* 
face  est  un  peto  inféneare  à  celle  d'un  feddan, 
donne ,  en  terres  de  choix  bien  cultivées ,  au  boet 
de  si;i  mois,  quarante-cinq  mille  livres  de  beUera- 
ves  qui  rendent  six  pour  cent  en  sucre ,  ou  vîngl' 
sept  quintaux. 

Les  fellahs ,  qui  ont  cultivé  les  cannes,  sont  lem» 
de  fabriquer  le  sucre  ;  ils  le  livrent  brut  au  pacha, 
qui  le  fait  raffiner  ensuite  i  rétablissement  qu*il  paa- 
sède  an  village  de  Radamont. 

J*ai  visité  les  fabriques  des  paysans  ;  il  but  les 
avoir  vues  pour  s'en  faire  une  idée  :  ou  ne  oompnud 
pas  comment  on  parvient,  par  de  tels  prooédiés,  i 
obtenir  le  moindre  produit. 

Deux  cylindres  en  bois,  mus  par  un  engreaage . 
comme  des  paysans  égyptiens  savent  le  faire  «  et  m» 
en  mouvement  par  deux  bœufs,  écrasent  les  caMMs; 
le  jus  tombe  dans  une  jarre,  d'où  il  coule  dans  sae 
chaudière  dont  le  fond  est  eu  fer  et  les  parois  es 
briques.  Un  fourneau  est  placé  au-dessous,  et  os 
fait  du  feu  pour  évaporer  :  quand  le  jus  a  la  consi»- 
tance  d  une  pâle,  il  cbt  mis  dans  des  formes,  fl 
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donne  trente-trois  pour  cent  de  bon  sucre ,  le  reste 
est  de  la  moscouade  et  de  la  mélasse. 

Les  ateliers  sont  en  plein  air  et  ne  sont  couverts 
que  par  des  cannes  de  mais ,  pour  mettre  à  Tabri 
du  soleil. 

Le  sucre  est  de  trois  qualités.  Le  pacha  le  paye, 
le  quintal  poids  de  marc ,  savoir  :  la  première  qua- 
lité ,  quatre-yingtrdix  piastres  ;  la  seconde,  soixante- 
deux  ;  et  la  troisième ,  quarante-neuf  :  c'est -à-dire 
vingt-deux  francs  dix  sous,  quinze  francs  dix  sous, 
et  douze  francs  cinq  sous. 

J^allai  voir  la  raffinerie  de  Radamont:  elle  est 
grande ,  bien  entendue  et  sans  luxe.  La  distillerie 
esc  belle  aussi ,  mais  le  sucre  raffiné  est  assez  mé- 
diocre ,  attendu  que  le  préjugé  empêche  de  faire 
usage  du  sang  de  bœuf  ou  de  oharboH  animal. 

Il  sort  de  cet  établissement  environ  seize  mille 
qmntauK  de  sucre  chaque  aimée,  et  dix  à  douze  mille 
de  rbum.  Il  est  dirigé  par  un  Corse,  nommé  Ân- 
tonini,  qui  Ta  établi  il  y  a  dix  sept  ans. 

On  emploie ,  comme  combustible ,  les  cannes  de 
Ué  de  Turquie  :  on  m'en  a  montré  de  quatorze  à 
qmze  pieds  de  hauteur. 
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Le  20  noYembre ,  nous  continuâmes  notre  route, 
les  bateaux  étant  traînés  à  la  corde ,  et  nous  avan- 
çâmes lentement.  Nous  avions  rencontré  des  bar- 
qoes  chargées  de  recrues ,  qui  avaient  été  faites ,  ^ 
main  armée ,  par  les  habitanu  riverains  :  on  les 
dirigeait  sur  le  Caire. 

La  haute  Egypte  trompait  beaucoup  mon  attente  : 
elle  ne  représente  pas  le  tiers  de  TÉgypte  dans  sa 
richesse  et  ses  produits.  Cest  la  basse  Egypte  qw 
est  une  mine  inépuisable. 

Immédiatement  au-dessus  du  village  de  Cosseir, 
nous  vîmes  une  multitude  d'ouvertures  régulières 
pratiquées  dans  la  montagne  :  ce  sont  des  hypogées 
qui  renferment  encore  une  quantité  innombrable  de 
momies  d^hommes  et  d'animaux.  Cependant  Fan- 
cienne  Ég}pte  n'avait  pas  de  ville  importante  à  por- 
tée. Il  est  probable  que  la  sûreté  du   lieu  et  son 
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élévation ,  semblant  être  une  garantie  pour  la  con- 
servation des  corps  qui  y  étaient  déposés ,  avaient 
décidé  à  en  faire  la  nécropole  d'un  pays  très-étendu. 

C'est  un  examen  digne  d'intérêt  que  celui  de  la 
pensée  qui  a  présidé  à  ce  mode  d'inhumation.  L'idée 
d'une  résurrection ,  au  bout  de  six  mille  années , 
parait  l'expliquer  suffisamment  pour  les  hommes; 
mais  quels  motifs  pour  prendre  un  semblable  soin  à 
l'égard  des  animaux  ?  A-t-on  voulu  entourer  chaque 
individu  des  animaux  qui  étaient  l'objet  de  ses  affec- 
tions ?  Alors ,  pourquoi  omettre  ceux  qui  devaient 
lui  être  les  plus  chers?  Jamais  on  n'a  reconnu  des 
momies  de  chien  et  de  cheval.  Si  leur  exclusion  était 
l'effet  d'une  mesure  sanitaire ,  pourquoi  ne  pas  l'é- 
tendre à  tous?  Parmi  ceux  que  l'on  conservait  on  a 
trouvé  un  nombre  immense  d'animaux  malfaisants  : 
il  n'y  a,  par  exemple ,  rien  de  plus  commun  que  de 
voir  des  crocodiles.  Étaient-ils  regardés  comme  des 
dieux ,  et  était-ce  un  hommage  qui  leur  était  rendu, 
comme  on  peut  le  supposer  pour  les  ibis? 

Quelle  que  soit  l'explication  à  laquelle  on  s'arrête, 
elle  choque  la  raison  et  le  bon  ^ens.  Mais,  quand  on 
a  étudié  l'histoire  des  hommes ,  il  faut  bien  conve^^ir 
que  la  raison  et  le  bon  sens  ne  sont  pas  la  règle  la 
plus  habituelle  de  leur  conduite. 

Nous  passâmes  au-dessous  de  la  montagne  d'Aful- 
feda  ;  en  cet  endroit  le  Nil  est  extrêmement  étroit,  sa 
largeur  est  au  plus  de  cent  cinquante  toises.  C'est 
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un  lieu  renommé  pour  la  quantiié  de  crocodîfei 
qu^on  y  rencontre  :  nous  en  vîmes  un  fort  près  à  h 
nage. 

Enfin  le  vent  nous  favorisa ,  et  le  22  nous  arrivA- 
mes  à  Monfalout.  Cette  ville,  comme  toutes  ceHei 
de  rintérieur  de  TÉgyple  ,  excepté  le  Caire ,  n*eil 
qu'un  grand  village,  remarquable  par  une  populatioa 
assez  considérable.  11  y  a  beaucoup  de  mouvement  : 
c*est  la  résidence  d'un  nazer.  A  ce  point ,  la  vallée 
du  Nil  s'élargit ,  les  deux  chaînes  s'éloignent ,  et  elle 
devient  très-belle. 

Le  général  Desaix  eut  à  Beny-Adin ,  près  de  h 
chaîne  libyque,  un  brillant  succès  contre  les  mame- 
luks :  il  enleva  en  entier  une  caravane  qui  venait 
du  pays  de  Darfour. 

Le  pays  reste  toujours  également  beau  jusqn^à 
Syout ,  où  nous  entrâmes  le  soir.  Cette  ville  est  jo«r- 
nellement  le  théâtre  d'un  acte  horrible ,  que  proscri- 
vent également  l'humanité  et  la  civilisation  ;  c^est  à 
Syout  que  se  fait  l'opération  cruelle  qu'un  usage  bar- 
bare et  une  jalousie  effrénée  ont  consacrée  pour  la 
sûreté  des  harems.  Trois  cents  individus  mutHés  en 
sortent  chaque  année ,  et  une  centaine  de  victimes  y 
trouvent  la  mort.  Ce  sont  des  moines  cophtes  qui  se 
livrent  à  ces  soins  odieux.  Syout  est  aussi  le  lieu  d^in 
grand  commerce  d'esclaves  des  deux  sexes.  C*esl  là 
que  demeure  le  moudir  de  l'Egypte  moyenne. 

1^  pays  est  d'une  grande  richesse ,  et  ce  vaste 
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fattîn  est  un  des  plus  beaux  de  rÉjçypte.  La  ville  a 
en  caractère  qui  lui  est  particulier  ;  elle  est  ornée  par 
un  superbe  palais  qulbrahim-Pacha ,  anciennement 
goayerneur  de  la  contrée ,  y  ât  bâtir ,  et  par  une 
tKS-belLe  mosquée  qu'Achmet-Pacba  ,  qui  le  rem- 
place ,  a  fait  construire;  le  minaret ,  fort  élevé,  pro- 
duit à  Toeil  un  effet  imposant. 

Au  delà  de  Syout,  la  cbaine  arabique  se  rapproche 
de  nouveau  du  fleuve ,  et  devient  plus  haute  et  très- 
escarpée;  elle  s'éloigne  quelquefois,  mais  revient 
promptement.  Il  y  a ,  de  distance  en  distance ,  des 
déchirements  qui  donnent  passage  aux  vents,  qui, 
en  raison  de  la  température  élevée  du  bord  du  fleuve, 
tombent  de  tout  leur  poids  ,  et  sont  fort  impétueux. 
(Test  le  même  phénomène  que  présente  la  bora  sur 
la  côte  orientale  de  la  mer  Adriatique ,  à  Trieste  et 
enDalmatie ,  où  elle  est  reffroi  des  navigateurs.  Ici, 
le  vent  d'est  est  très-redouté  ;  il  souffle  par  rafales , 
et  les  bateliers  n'approchent  de  Kaoum  et  de  Tahta 
qu'avec  peu  de  voile  et  beaucoup  de  précautions. 

Dans  cette  partie  ,  la  chaîne  libyque  s'éloigne  et 
enveloppe  un  vaste  bassin,  au  milieu  duquel  se  trouve 
Tahta,  chef-lieu  d'une  province.  Elle  se  rapproche 
ensuite ,  et  son  extrémité ,  qui  se  nomme  la  mon- 
tagne du  Diable ,  fait  courir  aux  navigateurs ,  sur  la 
rive  gauche ,  les  mêmes  dangers  que  les  vents  de  la 
rive  droite  leur  ont  fait  éprouver  sous  la  montagne 
d'El-Kaoum. 
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Le  vent  nous  était  favorable  et  nous 
pendant  la  nuit  du  25 ,  mais  avec  prudence  et  cir- 
conspeciion. 

Le  34  au  matin ,  nous  arrivâmes  eu  face  de  kna- 
gniâqoe  tic  d'Aoui ,  un  des  lieux  les  plus  fertiles  du 
monde ,  et  dont  les  habitanu  tirent  un  admirable 
parti.  Les  deux  chaînes  de  montagnes  prennent  mi 
nouveau  caractère  ;  elles  sont  sensiblement  plus 
hautes  et  plus  roides  dans  leurs  pentes ,  et  égale- 
ment dépouillées.  Celle  arabique ,  constamnent  si- 
nueuse, s'approche  du  fleuve,  s'en  éloigne,  y  revient 
pour  s'éloigner  de  nouveau ,  et  présente  Taspecl 
d^une  succession  de  golfes.  La  chaîne  libyque  est 
éloignée ,  et ,  quoique  son  élévation  la  fasse  paraître 
assez  proche ,  il  faut ,  de  ce  point ,  cinq  heures  de 
marche  pour  y  parvenir.  La  vallée  est  de  k  plus 
grande  magnificence  et  le  fleuve  toujours  également 
majestueux. 

Nous  vîmes  à  Nourah  les  premiers  d^met  qui  de- 
viennent communs  ensuite  :  ce  sont  des  arbres  de  b 
iomille  des  palmiers,  moins  beaux  et  moins  élancés 
qne  ceux-ci,  et  sur  lesquels  croit  une  espèce  de  cocos. 
Les  Arabes  boivent  b  liqueur  que  ces  fruits  contien- 
nent et  mangent  Técoree,  qui  est  assez  dure ,  mais 
fort  sucrée.  Ces  dômes  ne  valent  cependMit ,  ni  par 
leurs  produits ,  ni  pour  la  vue ,  les  élégants  palmiers, 
dont  les  fruits  sont  si  aboodanu  et  si  recherchés. 
A  peine  un  ddme  donne-t-il  la  sixième  partie  de  ce 
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qm  Ton  obtient  ë^on  palinier  ;  seulement  le  bon  est 
pfaM  coiii|Mi6te  y  plus  dur  et  malleur  pour  les  cou- 
structious. 

Je  retrouvai  dans  cette  psuriie  de  l'Egypte  ce  qui 
a  disparo  de  la  basse  et  Foroait  beaucoup ,  une  mu^ 
titwie  de  colombiers  placés  sur  les  principales  mai- 
seus  de  chaque  village  ;  seulement  Farchîtecture  en 
est  diffô^nte.  Les  colombiers ,  au  lieu  d^étre  en  forme 
de  tours  rondes ,  ont  celle  de  tours  carrées ,  avec  un 
léger  talus  ;  la  partie  supérieure ,  termiBée  p^r  des 
eràieanx ,  leur  donne  Tapparence  de  forlificatioas  et 
de  postes  défensifs. 

Le  ^  novembre,  nous  arrivâmes  dans  la  matinée 
à  Fadir  ;  le  pays  redevient  pauvre,  misérable,  inculte 
et  désert.  Nous  voyous  alors  fréquemment  des  cre<^ 
esdiles. 

Le  soir  de  ce  même  jour ,  nous  étions  à  Kénéh  , 
Fancienne  Néopolis.  Cette  ville  est  fort  importante  * 
elle  est  le  point  habituel  de  communication  de  la 
balte  Egypte  avec  la  côte  d'Arabie.  Une  route  eon* 
dut  à  Cùêmr ,  où  Fon  trouve  de  Feau  douce ,  au 
DM^ea  de  trois  puits  artéuens  que  le  pacha  a  fait 
creusa  et  dont  les  deux  premiers  n'ont  que  douase 
pieds  de  profondeur  ;  tandis  que  le  troisième  en  a 
qaarante-cinq. 

Cosseir  ^t  le  port  de  cette  céte ,  un  point  de  re- 
Ikbe  pour  le»  bâtiments  qui  entrent  dans  la  mer 
Rouge ,  .par  le  détroit  de  Babd-Mattdd ,  et  vont  à 
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Sacz ,  OU  qni  ont  nne  roarcbe  inverse.  Le  bateaa  i 
▼apeur,  qui  une  fois  par  an  vient  de  Bombay  à  Suez, 
y  touche  toujours ,  et  à  son  retour  il  prend  les  joya- 
(çcnrs  anglais  qni  se  rendent  dans  Tlnde.  (7est  de  li 
que  se  font  les  expéditions ,  pour  l'Arabie,  des  pro- 
duits de  rÉgypte ,  en  grains ,  riz ,  etc. ,  et  qu'arri- 
ventlcs  cafés  de  Moka.  Ccst  aussi  la  roule  que  snÎTent 
beaucoup  de  pèlerins,  qui  remontent  le  Nil  ;  ils  quit- 
tent le  fleuve  à  Kénéh ,  et  vont  s'embarquer  à  Cosseir 
pour  Djedda  ;  de  Kénéh  à  Cosseir ,  les  caravanes 
mettent  quatre  jours  et  demi. 

Ce  fut  par  Cosseir  et  Kénéh  qu'une  armée  de 
Méqiiains  arriva  dans  la  vallée  du  Nil ,  pendant  fex- 
pédition  d'Egypte.  Mais  le  général  Desaix  eut  bientét 
fait  justice  de  ses  hostilités  et  vengé  les  désordres 
momentanés  que  son  apparition  avait  causés. 

Il  y  a  à  Kénéh  nne  manufacture  de  toile  de  cotoo, 
comme  dans  toutes  les  villes  un  peu  considérablet  de 
l'Egypte ,  et  celle-ci  est  placée  dans  un  bàtimeirt 
d'une  grande  beauté  ;  mais  sa  beauté  est  payée  trop 
cher,  car  cette  fabrique  est  bâtie  avec  des  matériavs 
provenant  des  dépendances  du  temple  de  I>enderali, 
qui  est  voisin  de  Kénéh.  Aujourd'hui  cette  espèce  de 
sacrilège  ne  se  renouvellerait  plus  ;  les  ordres  de 
Méhémet  Ali  l'ont  interdit.  Les  mesures  de  conser- 
vation qu'il  a  prises  et  qui  l'honorent ,  doirent  noo 
faire  rougir  pour  les  mceurs  de  la  chrétienté  dans  les 
siècles  qui  viennent  de  s'écouler  ;  car  roos  ne  devons 
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pas  oublier  que  le  Colisée ,  à  Rome  «  a  fourni  les 
maiériaux  de&  palais  Farnèse  et  de  Venise  ;  et  la 
Qoupole  du  Panthéon  les  bronzes  du  baldacjuin  de 
Saint-Pierre. 

C'est  à  Kénéh  que  se  font  les  vases  poreux  dont 
OD  se  sert  dans  toute  TÉgyple ,  pour  faire  rafraîchir 
Teau.  L'argile,  qu'on  trouve  aux  environs,  est  très- 
pure  et  parfoite  pour  cette  fabrication.  Ces  vases  sont 
Ués  ensemble  et  on  en  forme  des  radeaux  considé- 
rables ,  qui  descendant  le  Nil ,  et  dont  la  partie  infé- 
rieure est  composée  de  grandes  jarres  également  en 
terre  et  bouchées  à  leur  orifice.  D'autres  fois  on  les 
charge  sur  des  bateaux  qui  présentent  l'aspect  de 
montagnes  mouvantes. 

Lemoudir  delà  haute  Egypte  était  absent  ;  mais 
prévenu  de  mon  passage ,  il  avait  donné  les  ordres 
convenables  :  aussi  les  autorités  ne  négligèrent-elles 
rien  pour  me  bien  recevoir.  Un  commerçant  turc , 
nommé  Saîd-Hussein ,  qui  réside  à  Kénéh ,  est  revêtu 
du  titre  d'agent  consulaire  d'Angleterre.  Il  s'occupa 
d'une  manière  particulière  de  m'êlre  utile  :  c^est  un 
homme  d'un  âge  avancé  et  qui  se  souvient  parfaite- 
ment de  la  présence  des  troupes  françaises  dans  le 
pays.  Il  me  parla  avec  respect  du  général  Desaix, 
qtiele  peuple  égyptien  avait  appelé  «  le  sultan  juste,  i 
Desaix  était  digne  de  ce  surnom  ,  que  devraient 
ambitionner,  avant  tout,  ceux  qui  sont  revêtus 
de  fonctions  publiques  ;  car  c'est  dans  rintérét  de 
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tous  et  de  chacun  que  le  pouvoir  est  remis  entre  lenrt 
mains.  II  me  paria  aussi  avec  estime  du  général  Bel- 
liard ,  qu'il  avait  beaucoup  connu.  Saîd-Hussein ne 
parut  avoir  de  Finlelligence  :  je  le  questionnai  sur 
une  multitude  d'objets  divers ,  et  parmi  ses  réponses 
une  entre  autres  me  frappa  beaucoup  ;  c'est  que  le 
climat  de  la  haute  Egypte  avait  changé,  et  qu'il  avait 
entendu  dire  à  son  père  et  à  son  grand-père  qu'au- 
trefois il  y  pleuvait ,  et  que  les  coteaux  n'étaient  pas 
dépouillés  comme  à  présent.  Je  note  seulement  cette 
observation ,  pour  la  rappeler  plus  tard,  quand  j'aoïai 
rassemblé  assez  de  faits  pour  en  tirer  des  contéqoencei 
décisives» 
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A  Kénéb ,  nctm  élions  arrivés  aux  portes  de  Thè- 
bes  :  peu  d'heures  de  navigation  devaient  nous  y 
conduire. 

Le  26  novembre  au  matin ,  nous  nous  mtroes  en 
route,  naviguant  au  milieu  d'un  pays  redevenu  ma- 
gnifique ,  d'une  vallée  large  et  fertile ,  et  à  travers 
des  champs  de  cannes  à  sucre ,  des  bois  de  dômes ,  et 
d'immenses  prairies  qui  succédaieiU  à  Tinondation. 
Nous  ne  pâmes  pas  prendre  terre  le  jour  même ,  à 
cause  du  vent  contraire.  Mais  enfin ,  le  27  au  matin, 
nous  abordâmes  à  Gournah ,  village  compris  dans 
l'espace  que  Thèbes  occupait,  et  qui  est  aujourd'hui 
le  point  habituel  de  relâche  des  bateaux  qui  remontent 
le  Nil. 

Le  bassin  que  je  venais  de  traverser  donne  l'idée 
d'une  fertilité  admirable.  Près  de  Thèbes ,  les  chaînes 
de  oKmtagnes  se  rapprochent  ;  mais  elles  sont ,  dans 
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leor  partie  la  p1u8  voisine,  à  une  distance  suffisanle 
Tune  de  l'antre  pour  qu'il  reate  encore  entre  ellei 
rétendue  nécessaire  à  une  très^rande  ville.  On  pe«t 
juger  de  ses  dimensions  anciennes  par  le  terrain  con- 
pris  entre  les  temples  et  les  palais  encore  existants, 
ou  dont  on  voit  les  ruines. 

Le  premier  aspect  des  lieux  semble  indiquer  que 
ces  monnmenls,  qui  dépassent  tout  ce  que  l'imagi- 
nation peut  concevoir,  et  semblent  d'nne  exécutîoa 
au-dessus  des  forces  humaines,  n'étaient  eDloarés 
que  d'habitations  misérables.  Car  non-seulement  il 
ne  reste  point  de  débris  qni  indiquent  un  peu  de  ma- 
gnificence ;  mais  encore  il  n'y  a  aucun  de  ce»  eslia»- 
semcnts  de  terrain  que  la  démolition  des  maisoos  les 
plus  communes  amène  nécessairement.  Les  rames 
des  temples  et  des  palais  sur  les  deux  rives  eu  fleuve, 
une  masse  de  décombres  d'une  cinquantaine  d'«^ 
pents  qui  s'appuient  à  l'un  des  côtés  de  Kamak  ;  ime 
vaste  enceinte ,  dont  les  reliefs  enveloppeoi  tovt  le 
système  des  palais  de  Kamak ,  et  T  immense  mine  et 
même  espèce  située  au  sud-ouest,  et  qui  a  la  forme 
d'un  carré  long ,  que  la  commission  d'Egypte  suppose 
avoir  été  un  hippodrome ,  et  M.  CtiampeUion ,  mi 
établissement  militaire  ;  telles  sont  les  seales  tmees 
visibles  que  l'antiquité  ait  laissées  sur  l'empUcemest 
de  Thèbes  ;  le  surplus  du  terrain  est  si  bas ,  que  les 
inondations  du  Mil  le  couvrant  fhaque  anaée. 

C'est  sur  la  rive  gauche  du  ^il  qu'étaii  pheée  la 
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fkê  gnttde  partie  de  la  ville.  Voici  dans  quel  ordre 
se  iroureot ,  de  ce  côté ,  les  palais  dont  en  voit  les 
Rstes,  à  partir  du  lieo  où  le  village  de  Goamala  est 


i*  Ud  palais  construit  par  le  pharaon  Méoéph- 
Uth  1^,  père  de  Rhamsès  le  Grand  (Sésostris)  ; 

2*  A  trois  quarts  de  lieue  plus  loin ,  en  remontant 
le  fleuve  et  se  rapprochant  de  la  montagne ,  on  trouve 
le  MemnonioD  ou  palais  de  Memnon,  connu  des 
ificnt  Égyptiens  sons  le  nom  d'Aménophion , 
d^Anénophis,  son  fondateur; 

^  A  ua  mille  plus  loin ,  et  plus  près  encore  de 
la  montagne  en  marchant  au  nord,  on  voit  le  Rham- 
scion  bâti  par  Sésostris; 

4*  Em  tournant  au  sud-ouest,  k  une  demi-lieue, 
«I  voit  le  Rhamsèo-Méiamonion  :  c'est  là  qu'est  le 
village  de  Médynet-About; 

*  Sp  Enfin ,  en  continuant  an  sud ,  on  arrive  en  un 
^BTt  d'heure  à  une  immense  enceinte  qui  forme  un 
lottt  eomplet,  et  présente  aujourd'hui  des  reliefs 
élevés  et  réguliers* 

En  ajoutant  à  ces  mines  trois  petits  temples  qui 
sont  à  portée  dos  deni  derniers  palais,  on  auraTin- 
dication  sommaire  de  tous  les  monuments  dont  on 
voit  les  débris  dans  ceue  partie  de  Thèhes  :  ils  in- 
diqneBt  à  peu  près  les  limites  de  la  ville  de  ce  c6té. 

Sur  la  five  droite,  et  sur  le  bord  du  fleuve  était 
un  pabia  immense  composé  de  plusieurs  parties  :  on 
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y  trouve  aujourd'hui  les  nombreuses  cabanes  du  vil- 
lage de  Louqsor. 

A  trois  quarts  de  lieue  plus  bas,  en  descendant  le 
Nil,  mais  en  s'en  éloignant,  un  voit  le  plus  grand  de 
tous  les  palais ,  celui  de  Kamak,  dont  une  descriptioa 
ne  peut  donner  Fidée.  Il  est  lui-même  environié 
d'une  suite  de  palais  qui  ajoutent  à  l'espace  qo  il 
occupe,  et  en  sont  comme  les  dépendances. 

A  peine  étions-nous  arrivés  à  Goumah  que  nous 
commençâmes  nos  courses  sur  la  rive  gauche.  J'albi 
d'abord  visiter  le  palais  le  plus  voisin ,  bâti  par  le 
père  de  Sésostris  et  consacré  par  celui-ci.  11  est  d'un 
style  pur,  d'une  dimension  médiocre.  On  le  comprend 
comme  habitation  :  il  paraîtrait  grand ,  et  serait  re- 
marquable partout  ailleurs  qu'à  Thèbes.  Mais  là  où 
tout  est  dans  des  dimensions  prodigieuses ,  on  ne 
Tadmire  qu'à  cause  de  la  correction  de  son  architec- 
ture et  de  ses  belles  proportions,  il  a  été  enlièremeol* 
terminé  et  a  reçu  les  ornements  qui  expliquent  soi 
histoire,  et  que  le  savant  Champollion  a  interprété» 
pour  nous.  D'autres  ornements  y  furent  ajoutés  par 
Ménéphtath  11,  fils  et  successeur  de  Rhamsès  le 
Grand,  et  par  Rhamsès-Méiamoun ,  chef  de  bdii- 
oeuvième  dynastie. 

Nous  nous  rendîmes  de  là  au  Rhamseîon.  La 
commission  d'Egypte  lui  a  donné  le  nom  de  um- 
beau  d'Osymandias ,  et  M.  Champollioa  pense  que 
c'est  le  môme  bâtiment  dont  Diodore  de  Sicile  fait 
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fa  desaîptioo  et  qu'il  appelle  le  monament  d'Osj- 
nandias,  mais  qall  a  été  certaioement  coosiruit  par 
Sétostrîs.  Sa  rue  frappe  d'admiration  :  son  style  est 
mn  des  plus  beaux ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  le  plus 
beau  de  tons  les  palais  de  Thèbes.  Mais  c'est  un 
de  ceux  où  la  destruction  a  exercé  le  plus  de  ravages. 
Les  restes  qu'on  retrouve  encore  ont  celte  dignité 
majestaeuse  qui  appartient  à  l'architecture  égyp- 
tienne, et  en  outre,  une  sorte  d'élégance  et  de 
grâce  qui  lui  est  particulière.  On  ne  peut  pas  juger 
de  retendue  de  ce  monument,  parce  qu'il  est  détruit 
dans  sa  plus  grande  partie ,  et  parce  que  les  maté- 
riaux provenant  des  démolitions  ont  été  enlevés  pour 
servir  à  d'autres  constructions.  Le  colosse  qui  repré- 
sente Sésostris  ,  et  deux  autres  moins  grands ,  sont 
brisés;  ils  sont  degranitgris.  Le  colosse  principal  avait 
plus  de  quarante  pieds  de  hauteur  et  était  d'un  seul 
morceau.  H  a  fallu  une  grande  énergie  de  volonté 
pour  commettre  cette  espèce  de  sacrilège  à  une 
époque  où  de  pareilles  dévastations  étaient  plus  dif- 
ficiles qu'aujourd'hui. 

Je  ne  puis,  après  les  excellents  livres  qui  ont  été 
écrits  sur  ces  monuments,  avoir  la  pensée  d'en  faire 
b  description.  Ceux  qui  veulent  les  bien  connaître 
doivent  lire  l'ouvrage  de  la  commission  d'Egypte ,  et 
surtout  les  admirables  publications  de  ChampoUion, 
qui  a  dévoilé  avec  tant  de  sagacité  et  de  génie  les 
mystères  de  l'antiquité  égyptienne  ;  je  me  bornerai 
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à  donner  un  aperçu  de  ce  qui  m'a  le  plat  frappé. 

Le  premier  pylône  du  Rharoseîon  esl  formé  par 
une  masse  de  maçonnerie  de  deux  cent  quarante 
pieds  de  long,  d'une  épaisseur  de  trente  pieds  et 
d'une  élévation  de  plus  de  soixante  (i).  Au  miliev  est 
une  porte  que  sa  grande  élévation  fait  paraître 
étroite ,  et  dont  rouverlnre  dépasse  cependant  dix- 
huit  fûeds.  La  largeur  du  palais  était  égale  à  la  lon- 
gueur du  pylône  ;  mais  il  manque  plus  de  la  moitié 
du  massif  de  droite. 

Une  autre  ouverture  correspondait  à  la  première, 
et  une  suite  de  portes,  en  ligne  droite ,  donnait  le 
moyen  déjuger  d'un  coup  d'œil  toute  l'étendue  da 
palais.  Celte  seconde  entrée  était  formée  de  deux 
pylônes^  à  droite  et  à  gauche ,  couverts  intérienre- 
ment  de  cariatides  colossales  ,  et  les  constraciions 
réunies  composaient  un  superbe  et  vaste  propylée  (t). 

En  arriére  de  la  seconde  entrée  était  le  grand 
colosse;  en  face  des  cariatides,  des  colonnes  et 
huit  pieds  de  diamètre.  Ensuite  un  espace  vide  for- 
mait comme  la  cour  du  colosse  ;  puis  venait  le  bAb- 
ment  du  palais  proprement  dit,  com|)osé  d*ao^ 
longue  suite  de  pièces.  Les  murs  étaient  om^ 
d'hiéroglyphes,  et  l'intérieur  rempli  d'ane  multiludr 
de  colonnes,  qui  en  occupaient  plus  du  tiers. 


(I)  Pylùne  :  édlDce  â  quatre  facei  qui  •«  trouve  | 
Jour*  à  fenlrée  (Tuu  nionumenl  écypUcn. 
(2  Propyl6e  :  pérUtyle  â  colonnei  en  avant  iTun  temple. 
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La  deraière  diTition  parait  avoir  dA  être  ime 
hftKdthèqoe.  11  est  probable  qae  le  bâtiment  se 
pwlongejil  beaucoup  au  delà  :  ce  qu'on  voit  fait 
recoiiBattre  one  longueur  de  cinq  cent  vingt-huit 
pieds.  Go  retrouve  encore  aujourd'hui  soixante  et  dix 
eolonaes  on  cariatides  colossales  adossées  à  des  pi- 
liers carrés ,  et  il  y  en  avait  évidemment  an  moins 
trois  fois  davantage  dans  Tespace  resté  vide,  qui  ne 
pouvait  être  occupé  que  par  des  constructions  de 
ce  genre. 

Le  Rhamselmi ,  quoique  du  même  style  que  les 
antres  monuiaents  égyptiens,  a  un  caractère  d'élé- 
çmce  qui  lui  est  propre  ;  mais  dans  le  tem|)S  même 
•à  il  existait  dans  son  entier,  sa  masse  était  bien  infé- 
riewre  à  ceux  dont  je  vais  parler. 

Nous  allâmes  après  visiter  remplacement ,  plutôt 
que  les  mines ,  du  Memnonion  appelé  aussi  Amé- 
Bophjon.  Les  débris  sont  dispersés  et  ont  été 
détruits  ou  emportés  pour  la  plus  grande  partie; 
nais  rétendue  qu'il  occupait  est  immense,  et  on  ne 
peut  pas  Tévaluer  à  moins  de  deux  cent  cinquante 
on  tro»  cents  toises  de  longueur.  On  le  reconnaît  à 
aae  élévation  que  les  dépôts  du  Nil  ont  nivelée , 
et  dont  la  surface  est  remplie  d'une  multitude  de 
bas-reliefs,  de  tronçons  et  de  fûts  de  colonnes, 
d'architraves,  de  débris  de  colosses  ,  plus  ou  moins 
eoieiFés. 

Deux  énormes  colosses  assis,  de  soixante  pieds  de 
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haut ,  tool  eneore  en  place  ;  ïk  sont  à  rentrée  et 
ces  niûies ,  el  dominenl  toute  la  plaine  de  Thcfcci 
L'un  des  deui  est  composé  de  plusieurs  blocs  réoMS« 
l'autre  d'un  seul  (i).  Celui  de  droite  avait  une  granét 
réputation  dans  l'antiquité  ;  c'est  lut  qui  rendait  dss 
sons  chaque  matin  au  moment  du  lever  dn  aoleiL  H 
est  couvert  d'inscriptions  écrites  en  grée  par  des 
gens  qui  déclarent  avoir  été  témoins  du  pkéncnnène* 
Maintenant  on  l'explique  d'une  manière  nMarelle  et 
satisfaisante.  On  sait  que  deux  corps  de  densités 
inégales ,  mis  en  contact  et  dîfiërenuBent  échauffes, 
éprouvent ,  dans  certaines  ciroonscanoës,  une  vibra- 
tion qui  engendre  des  sons.  Le  hasard  avait  sans 
doute  réuni  dans  la  construction  de  cette  sutae  les 
conditions  nécessaires  pour  produire  cet  cici. 
Comme  elle  avait  été  dégradée  par  ks  ravages  do 
temps,  l'empereur  Adrien  la  fit  resuurer ,  el  «Ut 
perdit  la  sonorité  qui  Tavait  rendue  célèbre. 

J'allai  voir  ensuite  les  ruines*  beaucoop  oûens 
conserv  ées,  qui  sont  au  village  de  Médynel^Aboai  («K 
Elles  se  composent  d'une  énorme  masse  de  bâti- 
ments ,  qu'on  peut  diviser  en  deux  parties  :  Tnae 
égyptienne,  l'autre  grecque  ou  romaine* 

Le  palais,  supérieur  au  Rhamseion  par  son  écen- 


(  1 1  Ce  in«n«lHlie  est  da  poids  de  sept  cent  clnquMUe  «UieUv 
gramme». 

(2'  D'après  la  commission  d*Égy  pie,  le  développemeot  du  palaU 
de  Véfijraet-Abeui  eat  de  tetie  ceou  mètret. 
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Ak  ,  fst  bàii  |»ar  le  pharaon  Rhamgès-Mdaiiioun  , 
qoÉtnème  svccesseur  de  SésMtm  ^  conquérant 
omnffie  loi ,  et  qui ,  comme  lui ,  avait  rempli  TAsie 
es  brait  de  ses  armes.  Les  mors  et  les  chambres  sont 
revêtus  debas-reiiers  représentant  les  actes  de  sa  vie 
01  ses  triomphes. 

Les  noms  de  Ptolémée-Soter ,  d'Adrien  et  d'An- 
tenin  le  Pieux  sont  placés  sur  les  consiractions  acco- 
lées à  ce  bâtiment.  Un  édifice  porte  sur  sa  façade  le 
nom  de  FÉtbiopien  Tharaca ,  et  on  petit  palais« 
celui  de  Toathmosis  III ,  ou  Mœris. 

Les  propylées  d'Adrien  et  d'Antonin  ont  le  oarae- 
tère  d'une  arcbileclore  mitigée ,  et  qui  se  rapproche 
de  l'architectupe  grecque.  Sur  des  matériaux  qui 
ont  servi  à  leur  érection ,  on  lit  le  nom  de  Rhawsès 
le  Grand ,  ce  qui  fait  supposer  qu'ils  ont  été  tirés  du 
Rhamseion. 

M.  GhampoHion  a  trouvé ,  dans  celte  masse  de 
débris  et  de  bâtiments  ^  un  tableau  abrégé  de  l'his- 
toire égyptienne.  En  les  étudiant  avec  attention, 
ils  rappellent  les  plos  grands  souvenirs  historiques, 
et  montrent  l'état  des  arts  de  l'Egypte  à  différents 
âges.  On  y  trouve  réunies  des  constructions  faites 
par  les  premiers  rois  de  la  dix-huitième  dynastie , 
le  temps  le  plus  glorieux  de  l'Egypte,  celui  du 
gland  Sésostris;  un  vaste  palais  de  l'époque  sui- 
vante ,  dont  les  inscriptions  parlent  des  conquêtes 
des  chefs  de  la  dix-neuvième  dynastie  ;  un  édifice 
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do  rèptt  4et  ÉibfopieM,  uoe  aolre 

d'un  prinee  qui  avail  brisé  le  joog  des  Penet;  m 

pfopyléne  de  la  dynastie  grecque  desPlolénae  ;  des 

propylées  de  Tépoqae  romaine  ;  enfie ,  dans  b  csar 

d*oo  des  plus  aneieos  pabis,  les  débris  d'ooe  é^^ 

chrétienDe. 

On  a  peine  à  comprendre  qoeUe  était  b  maaîèfe 
d'habiter  ces  immenses  palais;  car  roalfré  km 
étendue,  ils  ne  se  composaient  que  de  qsatre  eu 
cinq  pièces.  Partout  on  reconnaU  q«e  la  lie  poUtiqM 
était  mêlée  intimement  ii  la  vie  religieuse ,  Fesprit 
religieui  même  y  domine  ;  on  yoU  que  là  ou  sié- 
geait la  grandeur  humaîne,  apparaissmi  aussi  rima9B 
de  b  grandeur  céleste,  et  que  le  culte  Cûsaii  partie 
du  gouvernement.  Ce  n'étaient  pas  les  prètves  égyp- 
tiens qui  gouvernaient  ;  mais  le  roi  était  le  premief 
ministre  de  la  religion,  puisqu'on  le 
comme  fils  de  la  Divinité  et  qu'on  le  traitait  < 
tel  ;  les  prêtres  n'étaient  que  ses  agenta  et  il  les 
entourait  d'honneurs.  Aussi,  les  temples  et  les|jalaii 
sont  conrondus  dans  toutes  les  construdioiis,  ei  ks 
rois  habitaient  les  temples. 

En  vue ,  et  il  quelque  distance  du  pubis  que 
nous  venions  de  visiter ,  est  l'enceinte  en  briques 
vertes  dont  j'ai  parlé  d'abord ,  elle  forme  un  paral- 
lélogramme rectangle,  et  son  élévation  est  aasex  con- 
sidérable pour  autoriser  à  croire  que  ces  débii 
résultaient  d'une  masse  de  bâtiments  qui  foruièresl 
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mt  «Bceiiile  régolîère  et  ha  Umt  isolé  el  îoâépen- 

-  A  kl  dûeension  près,  qui  est  beaucoup  plus 
jraode  (i),  c*est  la  répétition  de  ce  que  Ton  voit  à 
Sms,  dans  la  basse  Égypie.  M.  CbampoUion  dit  que 
cette  enceinte  enveloppait  les  palais  de  Médynet- 
Aboat;  mais  je  ne  le  crois  pas,  car  ils  soalen  dehors 
ée  Tespoce  qui  est  renfermé.  Peut-être  était-ce  une 
ëépendance  a  part  de  Thabilation  royale.  Ce  poo- 
vâeni  être  des  jardins  :  la  plaine  est  assez  basse,  et 
à  elle  avait  reçu  des  constructions,  leurs  débris 
raoraient  exbaussée  ;  ou  bien  c*était  un  établissement 
pour  des  troupes  qui  se  trouvaient  là  réunies,  isolées, 
tous  Taction  d'une  surveillance  facile ,  et  avaient  une 
phce  d^arHies  pour  manœuvrer. 

Un  petit  temple  est  placé  derrière ,  et  près  de 
rÂméoephion  :  il  est  de  la  plus  admirable  conser- 
vation et  d*une  architecture  élégante  et  gracieuse. 
La  commission  d'Egypte  avait  jugé  que  c'était  un 
temple  d'Isis.  M.  Champollion  a  reconnu  qu'il  fut 
élevé  à  la  déesse  Hactor  (  la  Vénus  égyptienne  )  par 
Ptolémée-Soter  II.  Toutes  les  parois  sont  couvertes 
4e  bas^relieis  de  la  plus  belle  exécution.  I^  dédi- 

il)  La  «omaiis^loo  «l^fiftypie  ludique  ainsi  la  dlniAnfion  de  cet 
raines  :  longueur,  deux  mille  cinq  cents  mètre»  :  lar^jcur,  neuf 
cent cpiatre-vlngl-hult ;  surface,  deux  cent  trente  et  un  heo- 
tara»  (sept  ft»is  U  superOcie  du  Ctump>de-'Hai  s  «  4^aHs]  ;  exhaus- 
semint  nu-dessus  du  sol  «deux  mitres.  Trenle-neurou\ertui-cs 
eiUtent ,  ft  des  distances  régulières. 
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caceest  fdile  au  non  do  ruî,  de  sa  femne  ei  de  tet 


Nom  rentrâmes  fort  tard  ii  nos  barques,  i 
tents  d*Dne  journée  sî  remplie  d*intér6t ,  et  que  mom 
STions  sî  bien  employée. 

Le  28,  nous  ailftmes  TÎstler  les  tombeaax  des  roii, 
dans  la  vallée  de  Biban-el-Molouk.  H  parait  qu'elle 
contient  ceux  des  souverains  des  dix^hoîtièiBe ,  dix- 
neavième  et  vingtième  dynasties. 

Celte  vallée  étroite  est  située  immédiateneat  es 
arrière  du  contre-fort  le  plus  voisin  des  palais  dont 
je  viens  de  parler.  Pour  s'y  rendre ,  on  suit  le  lit  de 
cailloux  roulés  d'un  torrent  desséché.  Dans  qu4*i 
temps  les  eaux  ont-elles  marqué  ainsi  leur  passage  T 
(j'cst  ce  qu'il  est  difficile  de  déterminer;  mais  ces 
vestiges  sont  on  indice  certain  qu'il  y  a  ea  sac 
époque  où  un  grand  mouvement  d'eaox  l 
a  existé,  et  que  le  climat  de  ce  pays  a  subi  des  < 
geroents  considérables.  Les  faiis  que  je  eonsigaerti 
plus  tard  en  apporteront  de  nouvelles  presvea. 

Fermée  ii  sa  partie  supérieure ,  cette  vnllée  foime 
un  bassin  resserré  et  CMoplétement  isolé.  Upaver- 
ture  par  laquelle  on  y  pénètre  a  été  Touviafa  des 
hommes.  A  commencer  de  ce  point ,  on  voit  rcaiiee 
des  hypogées,  et  Ton  reconnaît  les  divers  liewL  tm 
le  rocher  a  été  ouvert  et  creusé  pour  disposer  le» 
sépulcres  royaux.  Le  nombre  est  de  vingt-qasirc  : 
nous  en  avon»  vivilé  plusieurs.  Cest  un  travail  |ic^ 

Digitizedby  Google 


THÈSES.  61 

[,  d'une  grande  ouignificeiuîe,  el  auquel  se 
niiachent  de  graves  et  solennelles  idées.  Des  esca-* 
fim  de  quaranlet  ciaqnante  et  soixante  marches, 
despotes  douces  et  régulières,  conduisent  aux  par- 
ties les  plus  basses.  Des  salles  sans  symétrie  se  suc- 
cèdent; des  hiéroglyphes  et  des  bas-reliefs  peints, 
de  la  plus  grande  beauté ,  couvreit  leurs  parois ,  et 
après  avoir  franchi  une  entrée ,  d'abord  fort  simple , 
OB  arrive  par  degrés  à  la  chambré  sépulcrale ,  qui 
ett  quelquefois  dorée  :  elle  est  haute  de  trente  pieds 
et  d'une  dimenaion  corresp<Hidante  en  longueur  et 
eoUrgeur. 

Le  tombeau  d'un  roi  était  commencé  le  jour  même 
où  il  montait  sur  le  trône ,  et  continué  jusqu'à  sa 
Bort.  Ânssi  ilesi  dessins  sans  couleur,  des  esquisses 
et  des  ébauches  se  voient-eUes  sur  Iqs  murs,  parce 
qu'à  l^tantseiil  où  le  souverain ,  cessant  de  vivre , 
ipenait  prendre  possession  de  sa  dernière  demeure , 
les  ouvriers  s'arrélaient  :  c'est  pour  cela  que  la  der- 
nière pièce  est  constamment  d'une  exécution  impar* 
£Me.  On  peut  donc,  au  premier  coup  d'œil  ^  joger 
ëe  -b  durée  du  règne  d'un  roi  par  le  nombre  des 
chambres  qui  composent  son  tombeau ,  et  par  l'éten^ 
die  des  travaux  faits  pour  préparer  sa  sépulture. 

Les  peintunesde  la  première  salle  expriment  tou- 
jottrs  d'beweux  pronostics  sur  Je  nouveau  règne  : 
les  dieux  adressent  la  parole  au  roi  et  lui  prometlent 
tMe  vie  longue  et  glorieuse ,  entourée  de  toutes  les 

TO^E  IV.  6 
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félicités.  Viennent  dans  les  pièces  suivantes  les  attri- 
buts (lu  temps  et  la  succession  des  heures  ;  ensuite 
le  jugement  des  ànies  ;  les  chàtiinents  et  les  récom- 
penses qui  les  alteiident;  leur  transmigration;  le 
tableau  des  champs  Élysées ,  où  les  âmes  des  bons 
se  baignent  dans  le  Nil  réleste.  En  opposition  est 
Tenfer  ;  les  âmes  coupables  y  sont  soumises  k  des 
supplices  qui  rappellent  leurs  crimes  sur  la  terre. 
Diverses  scènes  symboliques ,  tenant  à  la  my  tliologie 
des  Éj;yptiens,  sont  représentées,  ainsi  que  des 
sujets  d'astronomie  :  d'aulrcs  d^astrologie  y  sont 
joints ,  car  Tasirologie ,  dans  les  temps  d'ignorance* 
a  toujours  été  plus  ou  moins  liée  à  ce  que  Von  savait 
d'astronomie. 

Enfin  un  dernier  tableau  ,  image  du  tribunal 
chargé ,  sur  la  terre ,  de  juger  les  rois  après  leur 
mort ,  représente  le  souverain  en  présence  de  sea 
juges  célestes,  au  nombre  de  quarante-deux,  et  aea 
défenseurs  répondant  à  une  série  de  questions  qui 
leur  sont  adressées. 

C'est  une  belle  et  grande  pensée  que  celle  qui 
forçait  les  monarques ,  placés  si  fort  au-dessus  des 
autres  hommes ,  h  se  souvenir  qu'eux  aussi  ils  sont 
soumis  aux  conditions  de  l'humanité  ;  à  les  obliger 
de  méditer  leurs  actions ,  en  leur  montrant  la  pos- 
térité jetant  le  blâme  ou  apportant  la  louange  k  leur 
mémoirr.  Il  mr  semble  que  mettre,  ù  tous  les  instants 
de  leur  \ic  ,  les  rois  en  face  du  jugement  de  l'ave- 
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DÎT,  c  était  donner  aux  peuples  une  garantie  de  bon- 
heur, sans  compromettre  leur  repos  ;  mais  pour  que 
ce  moyen  moral  soit  efficace ,  il  faut ,  comme  dans 
Tancienne  Egypte ,  que  les  usages  lui  prêtent  leur 
appui  et  leur  sanction. 

Le  tombeau  le  plus  complet  et  le  mieux  conservé, 
dont  les  peintures  ont  le  plus  de  vivacité  et  de  fraî- 
cheur, a  été  découvert  par  Belzoni  ;  c'est  celui  de 
Rhamsès  V.  Quelques  dégradations  ont  cependant 
été  commises  (et  ChampoUion  lui-même  ne  s'en  est 
pas  abstenu)  par  divers  voyageurs,  qui  ont  enlevé 
des  peintures  :  pareille  chose  ne  se  renouvellera  plus 
désormais ,  grâce  aux  ordres  du  pacha  et  à  la  sur- 
veillance sévère  qui  s'exerce. 

Le  tombeau  de  Rhamsès-Meïamoun ,  chef  de  la 
dix-neuvième  dynastie ,  et  quatrième  successeur  de 
Sésostris ,  oiïre  une  particularité  remarquable  :  les 
peintures  de  huit  petites  chambres  carrées ,  placées 
à  droite  et  à  gauche  de  Tune  des  galeries  de  rentrée, 
représentent  l'état  de  la  société;  chaque  pièce  est 
consacrée  à  faire  connaître  un  des  arts  importants  qui 
satisfont  à  ses  besoins.  Ici ,  on  voit  des  paysiins  qui  la- 
bourent la  terre  et  qui  sèment  ;  les  instrumenlsdontils 
faisaient  usage  sont  encore  les  mêmes  que  ceux  qu'on 
emploie  actuellement  :  ailleurs ,  on  fait  la  moisson 
ellon  rentre  les  récoltes  ;  dans  une  troisième,  ou  ap- 
prend ce  qu'était  la  navigation  ;  dans  la  quatrième,  les 
détails  delà  cuisine;  la  cinquième  donne  les  dessins 
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des  meubles  alors  en  usage  ;  la  sixième ,  ceux  ém 
armes  de  toute  nature  dont  on  se  servait  ;  la  septièaR 
les  instruments  de  musique  ;  enfin  la  huitième  repré- 
sente ,  d'une  manière  symbolique ,  Faniiée  éfçy^ 
tienne ,  avec  l'indication ,  mois  par  mois ,  des  ré- 
coltes correspondantes. 

Le  tombeau  du  grand  Sésostris  est  le  troisicaie , 
en  entrant  dans  la  vallée  :  il  est  rempli  de  pierres 
et  de  terres  amenées  par  les  eaux ,  et  il  faindraii 
d'assez  grands  travaux  pour  débarrasser  les  «ailes 
qui  le  composent,  et  qu'elles  pussent  être  livrées  k 
l'observation.  Cette  circonstance  démontre  que  des 
eaux  torrentueuses  ont  ravagé  la  contrée  à  um 
époque  postérieure  aux  temps  historiques,  eiqne  les 
traces  qu'elles  ont  laissées  ne  proviennent  pas  d'une 
révolution  plus  ancienne  du  globe ,  ainsi  que  l'oM 
prétendu  quelques  personnes.  Près  du  tombeau  de 
Sésostris  est  celui  de  son  fils. 

Pour  avoir  une  idée  de  cette  admirable  nécro- 
pole ,  il  faut  lire  les  lettres  de  Chanàpollim.  EHcs 
renferment  les  traductions  des  hiéroglyphes  qui 
couvrent  les  parois  des  tombeaux  et  foumitseat 
de  précieuses  indications  sur  les  mœurs  et  Aes  spi* 
nions  des  Égyptiens.  Les  réeiu  de  l'auteur  vien- 
nent animer,  pour  ainsi  dire ,  ces  faonumoUs  dt 
la  mort ,  sur  lesquels  ont  passé  pins  de  quatre  miik 
années. 

Ce  luxe  des  tombeaux  étonne  :  on  sé  demands 
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il  reçut  on  si  ^rand  développement.  On 
CMiçoil-ies  f^ramidest  parce  qu'on  y  retrouve  du 
«oÎBS  rexpression  d'une  espérance.  Un  roi  puisant 
vooJait  préserver  son  corps  de  la  profanation;  il 
voulait  qu'il  restât  intact  jusqu'au  moment  oè  sa 
religion  lui  promettait  qu'il  serait  rendu  à  la  vie. 
Mais  ici  ce  n'est  point  un  abri  contre  des  mains  sacri- 
lé^ ,  ce  n'est  point  une  garantie  de  l'iavenir,  c'est 
un  smiple  monument  d'orgueil ,  auquel  cependant 
t'aaissent  de  suUimes  idées  morales  de  justice,  de 
récompense  el  de  punition. 

Quand  on  parle  des  pharaons ,  et  surtout  de  ceux 
de  ce  temps  «  la  pensée  ne  doit  pas  se  restreindre  à 
l^Égypte ,  à  une  contrée  dont  la  population  n'a  pu 
être  de  plus  de  six  ou  huit  millions  d'âmes  :  il  faut 
te  représenter  les  maîtres  du  monde  alors  connu. 
SésMtris  commanda  à  une  grande  partie  de  l'Asie , 
à  la  Syrie ,  à  la  Perse ,  au  royaume  de  Bab^one ,  à 
celui  de  Ninive  ;  il  établit  des  colonies  égyptiennes 
sur  le  revers  du  Caucase  et  sur  les  bords  du  Phase; 
b  Nubie,  le  Sennaar  et  l'Âbyssinie  lui  appartenaient, 
lae  partie  des  côtes  septentrionales  de  l'Afrique  et 
les  peuples  de  l'Arabie  subissaient  ses  lois  ;  ses  pos- 
sessions d'Asie  le  mettaient  en  eommumcation  régu- 
lière a(vee  l'bide.  SesËtats  se  composaient  done  de  la 
réuBÎoB  de  pays  très-riches,  et  les  trésors  du  monde 
entier  affluaient  en  Egypte ,  pour  alimenter  la  grani- 
deur  dont  les  débris  frappent  nos  yeux. 

6. 
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C'est  de  celte  mftaière  seulement ,  c'est  en  cmm- 
dérant  TÉgypte  comme  le  ceMre  et  le  cœur  d'n 
grand  empire ,  que  Too  peut  expliquer  la  oonstrae- 
lion  de  ses  prodigieux  monuments. 

Aux  différentes  époques  de  Thistoire,  nous  voyoM 
souvent  de  petits  pays  jouer  un  rôle  supérieur  i 
eelui  que  parait  leur  promettre  leur  popublMn ,  et 
dominer  des  nations  cpie  leur  importance  BumcriqK 
semblerait  plutôt  appeler  à  leur  dicter  des  lois.  Ccst 
que  les  lumières  ot  b  civilisation  sont  aussi  de  gmdt 
éléments  de  puissance,  et  que  les  sciences  et  les  arts 
décuplent,  pour  ceux  qui  les  possèdent ^  les  mojtm 
d'action  sur  ceux  qui  en  sont  privés. 

Cartbage  fut  maîtresse  de  presque  toute  b  SîcSe 
et  d'une  grande  partie  de  l'Espagne.  Rome  a  souaii 
le  monde.  Au  moyen  âge,  Venise  et  Géaes  eut  étends 
leur  pouvoir  sur  de  vastes  contrées  ;  le  PorHigal  a 
conquis  et  possédé  une  partie  de  l'Inde  et  de  l'Ailé- 
rique»  11  est  donc  tout  simple  que  les  Égyptiens,  qi 
ont  précédé  tous  les  autres  peuples  dans  le  dévelop* 
pement  des  facnltés  intellectuelles,  aient  joné  is 
rôle  immense  dans  l'antiquité.  Mille  circonstance^ns- 
turelles  les  favorisaient  encore  :  le  pays  était  di'Bie 
fertilité  extraordinaire ,  il  fournissait  des  BMiytM 
raatérieis  considérables  ;  sa  position  géographiqse 
lear  donnait  un  accès  facile  de  tous  les  eôiés;  il* 
avaient  un  gouvernement  fort  et  puissant  ;  ils  étaient 
étroitement  unis  entre  eux;  leurs  souverains  les 
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soDinis,  et  iU  furent  goureroés  par  une 
ioite  de  grands  hommes.  Avec  de  tels  avaniages ,  il 
eil  naturel  qne  les  Égyptiens  aient  fait  alors  des 
conquêtes,  et  que  les  immenses  richesses  qu-ellesont 
frodoites  leur  aient  donné  les  moyens  d'élever  ces 
pabis ,  ces  temples ,  ces  monuments  qui  nous  frap- 
pent et  nous  étonnent.  Ces  réflexions  seront  encore 
neos  comprises  si  Ton  remarque  que  tous  ces  tra- 
vaux ,  tous  ces  souvenirs ,  remontent  à  une  époque 
antérieure  à  la  civilisation  de  la  Grèce  et  de  TAsîe. 
(Isrdès  le  moment  où  ces  pays  ont  occupé  le  premier 
rang  parmi  les  nations ,  FÉgypte  a  perdu  sa  prépon- 
dérance ,  son  sceptre  s^est  brisé ,  et  elle  n'a  plus 
lécQ  que  pour  elle-même ,  jusqu'à  Tinstant  où  elle 
est  enfin  devenue  la  proie  des  autres. 

Nous  rerinmes  de  notre  excursion  aux  tombeaux 
par  un  chemin  digèrent ,  et  nous  gravîmes  la  mon- 
tagne, qui  présente  Taspect  d'un  mur  :  un  étroit 
sentier,  d'un  pied  de  lai^e,  et  des  escarpements 
qn*il  flaut  escalader,  offrent  le  seul  chemin  pour  ar- 
river sur  le  plateau ,  d'où  l'on  jouit  d'une  très-belle 
'vue.  On  a  le  Rhamseîon  et  le  Rbamsès-Méiamonion 
à  ses  pieds;  dans  Téloigneraent  on  aperçoit  les 
raines,  plus  considérables  encore,  de  la  rive  droite. 
€e  plateau ,  tout  aride  qu'il  soit ,  est  recouvert  à 
ta  partie  supérieure  d'une  couche  de  terre ,  où  la 
végétation  se  déTetoppersdl  n  des  pluies  la  disaient 
naftre. 
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Cette  partie  de  la  cbaine  libyquc  etU  compo>éf 
de  rocbers  à  base  siliceuse ,  de  silex  plus  oa  moios 
bien  formés ,  revêtus  de  calcaire.  Les  habiiaals  de 
Tbèbes  la  préféraient  pour  y  placer  leurs  tombeau  • 
parce  qu'eUe  est  la  plus  yoisine ,  et  que  h  pk» 
graude  partie  de  la  yille  était  située  sur  cette  riveës 
fleuve. 

Au  pied  de  la  montagne,  je  visitai  le  lombea» 
d'un  simple  particulier,  mais  qui  sans  doute  avait  eu 
UDe  existence  considérable  :  cet  bypogée  se  cooapose 
d*une  seule  salle ,  ou  longue  galerie  très-éle?ée ,  ei 
dont  les  deux  parois  sont  décorées  de  peûitnres 
représentant  les  divers  états  de  la  société  et  k  tm- 
uière  dont  il  était  pourvu  à  ses  besoins ,  depuis  les 
cboses  les  plus  vulgaires  et  les  plus  ^'ûm  josqs'm 
plus  relevées* 

J'allai  revoir  le  Rbamseîon ,  le  Rbamsès-MéMUDo- 
niou,  le  temple  de  Vénus  Hactor,  et  les  colosses  du 
Memnonion. 

Je  compris  mieux  que  la  veille  tous  ces  édtfioes  • 
dont  la  liistribulioD  n'a  aucun  rapport  avec  nos 
mœurs  et  nos  usages.  J'y  achevai  ma  journée  ;  nus 
je  ne  leur  dis  pas  adieu ,  comptant  bien  y  rovcair 
après  avoir  visité  ceux  de  la  rive  droite  et  avant  «fw 
de  quitter  Tbèbes,  celte ainée  des  viUes  royales dt 
monde. 

Le  pacba  m  avait  autorisé  à  faire  foire  des  (Milles  : 
je  proûtai  de  sa  permission,  et  je  mis  au  oioiasqw- 
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tm^TiBgts  oovriers  à  l'œuvre  pendant  mon  séjour  ; 
iti«0Dtniuèreiit  après  mon  départ,  mais  tous  ces 
efforts  forent  infructueux.  A  peine  tirâmes^nous 
qnelqnes  pierres  tumulaires  et  quelques  idoles  des 
bypogées  ouverts.  Depuis  si  longtemps  on  s^occupe 
de  travaux  semblables,  qu^il  n'est  pas  facile  de  ren- 
contrer un  terrain  où  Ton  n'ait  pas  déjà  fait  souvent 
des  recherches. 

Le  29  novembre,  j'allai  m'établir  à  Louqsor,  sur 
la  rive  droite  du  Nil.  Le  palais  de  Lonqsor  est  bàtî 
sur  le  bord  même  du  fleuve,  dont  le  cours  ne  parait 
pas  avoir  subi  de  changement  sur  ce  point,  car  on 
trouve  un  quai ,  situé  à  peu  de  distance  do  palais , 
qui  est  encore  baigné  par  les  eaux.  Ce  quai,  de  la 
plus  haute  antiquité,  est  construit  en  grandes  pierres 
de  taille.  Il  est  conligu  à  un  autre,  qui  est  en  briques, 
et  forme  le  prolongement  de  celui-là.  De€(  cabanes 
bâties  dans  Fenceinte ,  pour  une  population  nom- 
breuse, masquent  et  obstruent  le  palais  :  il  faut  l'é- 
tudier pendant  quelque  temps  pour  le  comprendre. 
Voici  ce  qu'un  examen  détaillé  m'a  fait  recon- 
naître. 

D'abord  un  grand  propylône  en  bon  état,  qui  rap- 
pelle celui  du  Rbamseîon.  H  était  précédé  de  quatre 
colosses  de  granit ,  d'un  seul  morceau ,  et  de  deux 
belles  aiguilles  :  deux  colosses  sont  restés  debout ,. 
ainsi  q«'une  des  aiguilles  ;  le  second  obélisque  a  été 
trau^rté  en  France.  Un  palais  était  en  arrière  ;  il 
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avait  peu  de  profondeur.  Plus  en  arrière  encore  oa 
voit  une  belle  colonnade  qui  est  intacte ,  mais  dont 
la  direction  ne  correspond  pas  à  la  porte  placée  aa 
milieu  du  propylône.  Elle  conduit  aux  ruines  d'on 
autre  palais  qui  parait  avoir  été  une  dépendance  da 
premier.  Il  est  composé  de  deux  parties  égales,  dont 
les  dimensions  et  les  proportions  sont  inférieures  à 
la  première  pariie  des  ruines. 

La  vue  est  d'abord  blessée  par  le  défaut  d'ali- 
gnement de  la  colonnade.  En  général,  on  remarque 
dans  les  monuments  égyptiens  qui  nous  restent, 
de  fréquents  exemples  de  cette  négligence  :  ceui 
de  I^uqsor  ont  été  sans  doute  construits  à  diverses 
époques,  et  des  considérations  particulières,  comme 
celle  d'éloigner  un  peu  du  Nil  le  dernier  bâtiment 
construit ,  ont  pu  modifier  la  direction  donnée  à  b 
colonnade ,  destinée  à  les  lier  et  à  établir  une  com- 
munication entre  eux. 

On  rencontre,  en  France,  dans  nos  vieux  monu- 
ments ,  de  semblables  fautes  d'architecture ,  qm 
doivent  nous  rendre  indulgents  pour  celles  des 
Égyptiens  :  les  palais  du  Louvre  et  des  Tuileries  ne 
sont  point  parallèles  entre  eux ,  ce  qui  n'est  pas 
moins  choquant,  et  que  rien  ne  justifie.  A  Louqsor 
ce  sont  de  même  deux  palais  :  celui  du  midi  a  été 
b&ti  par  Amcnopbis  (Memnon);  il  est  le  plus  ancien. 
L'autre  a  plus  de  magnificence  ;  des  colosses  le  dé- 
corent, et  il  est  l'ouvrage  de  Sésoslris. 
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Des  réparations  furent  faites  au  Rhamseîon  de 
Louqsor  par  Sabaros  TÉthiopien.  Enfin ,  on  sanc- 
tuaire ,  tout  en  granit ,  placé  dans  le  palais  d'Amé- 
nopbis,  a  été  construit  par  Alexandre ,  fils  du  con- 
quérant. 

Les  mines  de  Louqsor,  quoique  présentant  une 
éoonne  masse  et  qn*elles  soient  d'un  beau  caractère, 
ae  firent  pas  tort  aux  souvenirs  que  nous  avaient 
bissés  celles  de  Médynet-Âbout  ;  mais  il  ne  devait 
pas  en  être  de  même  des  ruiues  de  Karnak,  qui  sont 
placées  à  une  demi-lieue  plus  bas. 

Ici  la  plume  échappe.  Qui  pourrait  décrire  les 
merveilles  rassemblées  sous  ses  yeux  I  L'imagination 
oe  saurait  créer  un  pareil  tableau,  et  le  langage  est 
insuffisant  pour  en  reproduire  la  plus  faible  partie. 
(Test  un  amas  de  palais,  de  temples,  qui  couvrent 
ooe  surface  immense ,  et  dont  cinq  ou  six  monu- 
ments comme  le  Louvre ,  réunis ,  n'approcheraient 
pas  encore.  L'esprit  demeure  accablé  sous  le  poids 
de  la  grandeur  égyptienne  ;  il  faut  contempler  dans 
le  silence  de  Tadmiration  ses  créations  majes- 
tueuses. Tout  ce  que  j'essayerai,  ce  sera  de  donner 
quelques  notions  succinctes  de  ces  magnifiques 
mines. 

On  peut  douter  qu'elles  ne  se  composent  des 
restes  de  plusieurs  palais  ;  mais  on  reconnaît  facile- 
ment ce  qui  formait  le  palais  principal. 

Quatre  avenues  extrêmement  longues  et  d'une 
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grande*  largeur  y  conduisaient.  EUes  étaient  uwtes 
ornées  de  chaque  côté  d'une  multitude  de  sphinx  de 
dimensions  colossales.  La  principale  avenue  se  pro- 
longeait jusqu'à  Looqsor,  et  devait  être  décorée  par 
douze  cents  statues.  Ces  sphinx  ont  des  corps  de  lion 
et  des  tètes  de  femme  ou  de  bélier  ;  beaucoup  sont 
encore  sur  leurs  bases.  On  ne  pouvait  annoncer  phii 
dignement  la  demeure  des  rois.  Deux  des  quatre 
avenues  partaient  de  l'intérieur  de  la  ville,  et  étaient 
parallèles  au  fleuve  ;  une  troisième  venait  du  NiU  et 
la  quatrième  aboutissait  à  Fenceinte  extérieure  do 
palais,  du  cèté  opposé  à  la  ville  ;  le  c6lé  de  Test 
R*avait  point  d'avenue.  Celle  de  droite  y  en  sortait 
de  la  ville ,  correspond  au  centre  du  palais,  qui  pa- 
rait se  diviser  en  deux  parties,  l'une  de  représenta- 
tion ,  Tautre ,  d'un  usage  habituel.  Elle  amène  à 
quatre  immenses  pylônes  placés  les  uns  derrière  lai 
autres ,  k  une  distance  convenable  pour  former  des 
ce«r»  spacieuses.  Chacun  d'eux  est  percé  par  wae 
porte  de  soixante  et  dix  à  quatre-vingta  pieda  d'éléva- 
tion ;  ces  portes  se  correspondent  entre  elles* 

On  arrivait  ainsi  au  palais.  Deu&  colosses  de  gra- 
nit d'un  seul  morceau,  représentant  des  persoiuii^ 
assis,  et  placés  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte  d'en- 
trée, semblent  encore  prendre  sous  leur  proteetîoa 
une  partie  du  bfttiment.  Il  y  avait  dix  autre»  coloMes 
(lareils  aux  divers  pylônes  ;  des  débris  nombreax ,  et 
d'autres  indices  autorisent  à  penser  que  leur  nombre 
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aoBUît  à  dix-lrail.  Hait  obélkques  rehameaient  b 
■ttgnifieenee  de  cette  enirée. 

Utte  grande  ligne  sépare  ce  bàtuneni  dana  ta  loo«- 
goenr,  et  abeatit  à  deux  pjidiies ,  Tun  da  côié  da 
KL,  qiû  est  le  plus  grand  de  tons,  et  Tautre  da  côté 
Cfpoaé  à  Tenceinte  extérieure  que  j'ai  déjà  citée. 
Bais  dont  je  parierai  encere  plna  tard. 

Une  fois  entré  dans  le  bâtiment,  on  Toit  à  droite 
et  à  gaache  une  foule  de  colonnes  qui  ornaient  les 
salles ,  qui  se  succèdent  dans  les  deux  directions^ 
A  gaocbe  est  la  saHe  hypostyle  :  elle  était  destinée 
aux  grandes  assemblées ,  et  cent  quarante  colonnes, 
^ent  fort  peu  sont  détraites,  en  somtiennent  la  eo«- 
Tcrtore,  composée  d'énormes  pierres^  dont  une 
partie  seulement  a  été  renversée.  Ces  colonnes  ont, 
les  grandes  dix  pieds  de  diamètre ,  les  autres  huit 
pieds ,  et  une  hauteur  proportionnée  selon  Tordre 
d*arelHlecture  égyptien.  Le  milieu  de  la  salle  étant 
phis  élevé  que  les  oéités  latéraux ,  la  plateforme  a 
Clément  une  haaienr  plus  grande  ^bns  son  centre, 
et  les  intervttlles  qm  en  résnitent  donnent  passage  à 
kiumière.  Toutes  les  parois  de  la  salle^  ainsi  que  les 
odonnes,  son  tcouvertes  dehiéreglyphes  etde  dessins. 

km  boni  de  la  seconde  avenue,  paraUè(e  à  la  pre- 
mière, il  y  a  nu  pylône  semblable  à  ceux  que  je  viens 
de  décrire  ;  il  est  placé  sar  lalignement  du  premier 
desqnatre  qui  forment  cette  suite  de  cours  qui  pré- 
cèdent le  palais. 

DOC  DE  RAGUSC.  —  T.  IV.  "ï 
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En  arrière ,  el  dans  l'espace  coirrespondMt  aoi 
second  et  troisième  pylônes ,  il  y  a  un  palais  :  par 
tout  aîHeiirs  il  paraîtrait  grand ,  ici  ee  n^esl  pi» 
qu'an  accessoire  peu  important.  Son  enliée  aeA 
pas  en  ligne  droite  avec  la  porte  du  pyl6ne  qui  le 
couvre,  ce  qui  prouve  que  cette  construction  a  été 
calculée  uniquement  pour  Tefiet  extérieur.  ()■  peut 
reconnaître  la  distribution  de  ce  |)alais,  qui  est  plu- 
tôt  encombré  de  débris  de  baraques  et  de  terres 
amoncelées  qu'il  n'est  détruit. 

Â  la  droite  des  cours  se  tronvaient  des  jardioi 
tntcrieurs  assez  étendus.  Au  milieu  était  on  basM, 
dont  il  est  facile  de  distinguer  les  restes  :  une  partir 
même  renferme  encore  de  Teau  d'infiltration.  D*aa 
c6té,  ces  jardins  dépassaient  le  palais,  el  de  l'autre 
ils  s'étendaient  jusqu'au  pylône  de  Test,  placé  sor 
la  grande  enceinte  qui  renfermait  tout  cet  rnjgaayr. 

De  même  au  nord ,  le  pylône,  ainsi  que  la  porv 
placée  à  l'extrémité  de  l'avenue  de  ce  côté,  étaient 
sur  l'alignement  de  cette  vaste  enceiBle  dont  ib  iÊt- 
saient  partie.  Cette  porte  ne  correspondait  pas  j 
celles  du  sud,  et  elle  conduisait  à  un  palais  | 
lier  de  dimensions  moindres ,  et  dont  la  ( 
est  presque  entière.  C'était  probablement  une  1 
tion  occupée  par  quelque  prince  de  la  famille  rojrale. 
Une  large  étendue  de  ruines ,  formant  un  graad 
relief,  et  composée  de  briques  vertes,  semble iadi- 
quer  qu'il  y  avait  beaucoup  de  maisons  privées  m- 
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M  is  nord  da  palak  et  en  dedans  de  renceîote  ; 
detservaieot  probablement,  soil  au  logement  des 
trovpes^  80Ît  à  celui  dee  gens  du  (Milais. 

Ente  do  eàhé  de  la  rivière  était  une  dernière 
entrée;  il  n'y  avait  au  bout  de  l'avenue  quun 
tenl  pylèae,  mais  le  plus  élevé  et  le  plus  majes- 
taeox  de  tous.  U  joignait  immédiatement  la  partie 
da  grand  pakûs  destinée  aux  pompes  et  aux  céré- 
monies. Je  crois  que  ce  pyldne  n  a  jamais  été  ter- 
miné. 

En  revenant  sur  ses  pas,  et  retournant  à  Tavenue 
qai  vient  de  la  ville  et  aboutit  à  cette  suite  de  py- 
Idaes  ^  forment  les^cours,  on  reconnaît  que  dans 
trate  sa  longueur  elle  correspondait  à  de  vastes  jar- 
dins extérieurs*  au  milieu  desquels  on  voit  les  ruines 
ifmarqwablement  belles  d'un  palais  de  moindre 
dmMnsioii,  et  des  statues  de  sphinx  et  de  lion  à  tète 
bnaaine,  de  granit,  qui  se  trouvent  répandues  par- 
tout en  grand  nombre.  J'en  ai  compté  plus  de  cent 
un  trèa-petit  espace  ;  elles  sont  tout  k  la  fois 
(  baates  et  moins  mutilées  que  celles  de  la  grande 
e.  U  y  a  plusieurs  bassins,  dont  un  touche  im- 
Médiatcaient  le  pakûs.  Une  autre  enceinte  enveloppe 
cette  partie  et  se  réunit  à  la  première,  au-devant  de 
bqndle  elle  se  trouve  placée  (t). 


(1)  MmefukMU  indiquée*  par  la  commission  d^t^ypte  : 
«TMd  pflêB*.  ~  LMigacar,  ceiii  treize  mètres;  InuUar,  (loa- 
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0  est  certain  que  les  nonomenls  de  Kamak  aoBt 
Touvrage  de  plusieurs  rois.  Quels  que  lussent  les 
moyens  d'exécution,  de  pareils  traraux  ont  dû  exipvr 
une  longue  suite  d'années.  On  reconnaît  sur  les 
parois  d'un  grand  palais  des  ba»Teliefii  qui  repré- 
sentent le  pharaon  Mandoni  revenant  vainqueur  des 
ennemis  de  TÉgypte  ;  Sésonchis  triomphant  du  peu* 
pie  juif;  les  guerres  de  Ménéphtath  en  Asie,  ceUei 
de  Sésostris  contre  les  Scyibes.  Ce  plais  rssscmWf 
ainsi  une  foule  de  documents  historiques  ;  il  est  de- 
venu comme  les  archives  de  TÉgyple. 

Tel  est  en  abrégé  le  coup  d^œil  que  préeenie 
Kamak.  En  voyant  ces  immenses  ruines  on  serait 
tenté  de  croire  que  les  palais  dont  elles  sont  le» 
restes  ont  été  bâtis  et  habités  par  des  hommes  à'mm' 
nature  supérieure  à  la  nôtre.  Tout  y  a  un  canesère 
de  grandeur  qu'on  ne  retrouve  nulle  part  au  mowli*. 
C'était  un  jeu  pour  les  Égyptiens  de  cette  époque 
que  de  réunir  les  masses  les  plus  lourdes,  d'exéeut^ 
les  travaux  les  plus  difficiles,  et  d'entreprendre  les 
constructions  les  plus  gigantesques. 

L'espace  qu*occupait  hi  ville  de  Tbèbes  pe«t  » 
juger,  d'après  la  position  de  toutes  ces  raines.  €«• 

rante-lroif  :  épaiMeur,  quinse.  Largeur  de  la  porte,  «Ix  mttu** 
hauteur  vlngt-sli. 

Pyi6oe  Intérieur.  —  tIéTatton ,  trente  mèlrea;  im^nm  et  b 
porte,  fil  mètres  et  demi  i  hauteur,  vingt  et  un  naètre*. 

Salle  hypottyle.  ~  Longueur,  cent  mètrea  ;  largeur  ctoqaao. 

43ontonr  àm  ralnea  de  Kenink.  —  Prèa  de  iU  mNle  oMrei^ 
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pikw  t  qui  Toniaienc  et  deal  die  nocw  a  légué  les 
débris ,  senUent  de»  jalons  laissés  à  la  postérité 
pour  rédaîrer  dans  ses  reeherches.  Les  limites  de 
la  fille ,  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  ne  devaient  pas 
s'étendre  beaucoup  an  delà  de  ces  palais ,  à  cause 
de  la  proximité  des  montagnes.  Sur  la  rive  droite 
il  poqyait  en  être  autrement  :  mais  hors  de  Ten- 
cebte  de  Karnak,  on  ne  découvre  rien  qui  rappelle 
Tanliquité. 

L'enceinte  de  Karnak  était  donc ,  de  ce  côté ,  la 
limite  de  Thèbes ,  comme  du  côté  opposé  elle  était 
marquée  par  le  palais  de  Médynet-Abou.  Ces  deux 
points  étaient  les  plus  éloignés ,  et  devaient  fermer 
le  grasd  diamètre  de  la  ville  ;  leur  distance  est  de 
plu9  de  deux  lieues.  En  laissant  en  dehors  de  la  ville 
rbippodrome ,  qui  évidemment  n'y  était  pas  ren- 
fermé, on  voit  que  cette  dimension  rappelle  celle 
de  Paris ,  quoiqu'elle  lui  soit  inférieure. 

Si  par  la  pensée  on  réduit  la  capitale  de  la  France 
au  sort  actuel  de  Thèbes;  si  l'on  suppose  que  les 
révolutions,  la  guerre,  des  désastres  de  toute  nature 
raient  détruite ,  et  que  quatre  mille  ans  aient  passé 
sur  ces  ruines ,  qu'en  reslera-t-il  ?  Des  débris  de 
Tare  de  triomphe  du  Louvre,  et  de  celui  des  Tuile- 
leries,  du  Luxembourg,  de  l'Observatoire  ;  des  ves- 
tiges de  Notre-Dame ,  de  Saint-Sulpice ,  du  Pan- 
ibéoo,  de  la  Madeleine,  de  la  Bourse.  Tout  cela 
serait  loin  de  pouvoir  être  comparé  à  la  masse  des 

7. 
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ruines  dont  remplacement  de  Tbèbet  est  couvert. 
Mais  sur  celui  de  Paris  on  trouverait  des  montagnei 
de  matériaux  qui  attesteraient  la  grandeur  de  b 
population ,  son  bien-être ,  sa  richesse ,  sa  manière 
de  vivre ,  sa  grande  agglomération  surtout  ;  dooH 
ments  incontestables  de  son  ordre  social  :  tandis 
que  Tobservateur  ne  voit,  dans  les  ruines  de  Thèbes, 
que  de  faibles  indications  de  Tétat  de  la  société 
d'alors  (i). 

Après  avoir  visité  à  deux  reprises  Kamak  et 
Louqsor,  j'allai  revoir  les  monuments  de  la  rive 
gauche  :  je  descendis  de  nouveau  dans  les  sépulcres 
des  rois«  pour  en  graver  les  souvenirs  dans  m 
mémoire,  puis  je  disposai  tout  pour  mou  départ. 

(1)  n  existe  encore  à  Tbèbet ,  et  pouvant  te  reconnaître ,  Mpi 
obéllaquet  inonolitlie«,dlx-pept  pylAnetdedimentlontcokMMie*, 
•ept  cent  cinquante  irèa-frandea  eolonnea ,  dent  queluoee  mtt 
•ont  du  diamètre  de  la  colonne  trajane  t  aolxante  et  dU-«epc 
ttatuet  monolithes,  dont  les  proportions  varient  depuis  le  dooM 
de  la  grandeur  humain*  Jusqu'à  aoiiante  plods. 
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Je  Bn^étaM  proposé  de  remonter  eneore  le  Nil,  et 
de  voir  ses  bords  jusqu'à  iâ  seconde  cataracte  :  mais 
les  Tents  du  nord  nous  avaient  abandonnés,  la 
navigation  devenait  difficile,  Tépoque  fixée  pour 
mon  retour  en  Europe  était  arrivée;  et,  d'après  lés 
récrit  unanimes  des  voyageurs ,  je  ne  pouvais  plus 
espérer  de  trouver  quelque  chose  qui  pût  m'offiir 
de  rintérèt  après  avoir  contemplé  Thèbes.  Le  pays 
o*a  rien  de  curieux,  et  la  vallée  du  Nil  ne  change 
d*aspect  que  parce  qu'elle  diminue  de  largeur.  Les 
cataracles  elles-mêmes  n'ont  point  un  caractère 
imposant  :  ce  sont  seulement  des  rapides  qui 
mènent  la  navigation. 

Je  n'avais  è  regretter  que  de  ne  pas  voir  le  temple 
dEbsambol ,  situé  au-dessus  de  la  première  cata- 
racte. Cest  une  immense  excavation  creusée  dans 
^  «oniagne,  dont  les  parois  intérieures  sont  oriié<*fi 
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de  bas-reliefs  et  de  celoMes  sculptés  dans  le  roe; 
rentrée  est  précédée  de  quatre  colosses  de  soôuuMe 
pieds  d'élévation,  taillés  de  même  dans  la  montagne. 
Ce  travail  d'un  effet  majestueux ,  dont  rexéemioa 
est  peut-être  unique ,  est  Touvrage  de  Sésostris. 

Pendant  mon  séjour  à  Goumah ,  j'eus  roccasien 
de  connaître  un  homme  d'un  âge  peu  ordinaire, 
nommé  Mansour,  père  du  cheik-el-beled  de  ce  vil- 
lage. Il  se  dit  &gé  de  cent  vingt-deux  ans  :  son  intel- 
ligence est  encore  vive,  son  esprit  présent,  ta 
mémoire  excellente.  Si  Ton  peut  mettre  en  doole 
l'exactitude  d'une  longévité  semblable,  dans  on  pn|s 
oà  il  n'y  a  aucun  registre  qui  constate  les  n«s- 
sances ,  il  y  a  du  moins  un  moyen  de  conUtlcr 
l'époque  des  faits  que  Mansour  rapporte, 
en  ayant  été  le  témoin ,  parce  qu'il  les  rattache 
règne  du  sultan  Mustapha,  et  que  ce  sultan 
sur  le  trône  il  y  a  quatre-vingt-dis-neuf  ans. 
soor  prétend  que,  dans  le  temps  où  ee  prince  végnail, 
le  climat  de  la  haute  Egypte  était  €srt  dMfôreni  de 
ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Il  assare  qu'alors  il  pleuvait 
assez  souvent;  que  les  montagnes  libyques  et  ara- 
biques, qui  forment  la  vallée  du  Nil,  avaient  de 
l'herbe,  et  que  des  arbres  ombrageaient  les  pèia- 
rages  ;  que  les  Arabes  y  amenaient  leurs  tvaapeaax  ; 
mais  que,  les  arbres  ayant  été  détruits,  les  plaies 
avaient  cessé  et  les  pâturages  s'étaient  dess^Ms. 
(>s  arbres,  suivant  Mansour,   étaient  de  éenx 
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lopèeet  :  roue  des  deux  arMt  det  (eailles 
faéttHè  eefles  des  citronniers,  H  donnait  des  ponunes 
dsaees  ;  dans  Tantre ,  les  flrailles  étaient  jointes 
fiscmMe  et  superposées  :  je  n^ai  pas  retromré  en 
Egypte  d^arbres  qoi  répondissent  à  cette  description* 
Cet  eut  météorologiqoe,  à  l*époqne  précitée,  se 
trsoveconimiéparPokoeke,  qui  voyageait  en  t757, 
et  qui  raconte  qn'étant  dans  la  hante  Egypte,  il  Int 
forcé  de  sospendre  momentanément  son  voyage  à 
caise  des  pfanes  qu'il  épronra.  On  se  raf^>eUe  ce 
qm  m'a  été  dit  à  Kénéh  sor  ce  sujet,  par  Soîd* 


Si  Ton  réfléchit  que  la  cessation  des  phnes,  <kns 
b  haute  Egypte,  cadre  arec  la  disparition  des  artères 
qai  existaient  sur  la  chaîne  des  montagnes  ;  que , 
<fn  autre  edté,  les  pluies  qui  avaient  à  peu  près 
dKpani  dans  la  basse  Egypte  y  sont  revenues,  au 
point  d'embrasser  une  durée  de  trente  à  quarante 
joursà  Alexandrie,  et  de  quinze  à  vingt  au  Caire,  et 
que  ee  phénomène  est  postérieur  aux  immenses  plan- 
tations que  le  pacha  a  fait  hïre ,  et  qui  ne  s'élèvmi 
pss  à  moms  de  vingt  et  un  millions  de  pieds  d'subras 
dass  cette  partie  de  son  gonvemement,  on  est 
aiii4ifisé  à  supposer  que  ce  double  effet  est  dâ  à  la 
■dme  cause,  et  que  la  présence  ou  rdbsenee  des 
«Wes  modifiât  complètement  les  climats.  Les 
pUas  favorisaient  la  vég^ation  sur  les  montagnes , 
et  csHe-ci ,  contenant  les  sables  du  désert,  mettait 
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obtUidêàleiH'inTasîoD.Ëneffel,  îlestpitdiHMeiiM  ' 
si  elle  avait  élé  toujours  ce  qu'elle  est  aojoard'iHiî , 
la  très-étrotte  irallée  da  Nil  amrait  encore  été  réCré- 
eîe,  et  que  son  sol  se  serait  élevé  au  -dessus  de  to^ei 
les  inondations  da  fleuve. 

On  pourra  opposer  à  ce  que  je  viens  de  dire  sur 
les  pluies  dans  la  haute  Egypte,  qu'Hérodote  rap- 
porte qu'il  n'y  pleuvait  jamais.  Mais ,  en  supposant 
que  ce  qu'il  dit  fût  parfaitement  exact ,  rien  n'eoH 
pèche  de  supposer  que  la  sécheresse  d'alots  était 
le  résultat  d'un  état  de  choses  semblable  à  ctètà 
d'à  présent,  et  que  des  plantations  auraient  chasgé 
plus  tard ,  comme  il  arriverait  encore  si  de  grandes 
plantati<ms  avaient  lieu  dans  la  haute  Egypte ,  aÎMÎ 
qu'il  a  été  fait  dans  la  basse,  et  si ,  en  recherchMit 
les  essences  convenables  et  en  prenant  les  moyeas 
de  conservation  nécessaires,  on  conviait  les  deai 
ehaines  des  arbres  qu'elles  ont  perdus* 

Avant  de  quitter  Tbébes,  j'acceptai  la  pr^poskiw 
de  faire  tme  chasse  aux  crocodiles.  Ils  sont  noae 
breux  dans  ces  parages ,  et  font  beaucoup  de  vie- 
times  :  le  nazer  de  l'arrondissement  de  Tlièbas 
n'assura  que ,  chaque  année ,  le  nombre  s'en  éle- 
vait au  moins  à  trente  :  ce  sont  ordinaireoMBS  des 
individus  qui  s'approchent  du  Nil,  sans  précaolitA» 
pour  remplir  letûrs  outres,  ou  des  eafants  qui  JMwai 
sur  ses  biurds.  Les  chasseurs  de  crocodiles  me  «tiraai 
que  cet  animal  attaque  l'homme  plas  voloalicfs  à 
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tnre  que  dans  Teao  :  il  est  timide  naturellenent, 
a  s^enfoit  quand  on  marehe  à  lui  ;  Biais  il  agit  par 
«rprise.  Alors  il  s'élance  sur  sa  proie  et  la  poursuit 
atec  la  rapidité  d'une  flèche.  lis  m'assurèrent  que 
lorsqu'on  était  pris  ainsi  à  l'improviste  et  n  ayant 
que  peu  d'avance ,  il  n'y  avait  aucune  chance  pour 
échapper  pendant  les  cent  premiers  pas  de  la  course  : 
one  fois  arrivé  à  cette  distance  du  fleuve,  on  est  o« 
sûreté. 

On  cannait  les  lieux  où  les  crocodiles  viennent 
s'établir  de  préférence,  au  milieu  de  la  journée, 
'  se  réchauffer  aux  rayons  du  soleil.  Les  chas* 
;  ont  disposé  à  portée  de  petits  épulements  de 
ëeox  pieds  de  hauteurs,  qui  servent  à  les  cacher.  Ils 
vont  s'y  placer  de  grand  matin,  et  attendent  le 
moment  où  l'animal  sort  du  fleuve.  Qand  on  va  à  la 
chasse  plus  tard,  on  se  trsdne  à  terre  de  loin  pour  ne 
pas  être  aperçu,  et  l'on  va  gagner  le  poste  d'où  l'on 
doit  tirer.  C'est  ainsi  que  nous  procédâmes. 

Nous  vîmes  dans  divers  endroits ,  mais  à  un  trop 
grand  éloignement,  des  crocodiles  dont  plusieurs 
éiaimii  trè»^os  ;  les  chasseurs  nous  firent  faire  un 
grand  détour  pour  approcher  de  ceux  qui  leur 
parurent  les  plus  faciles  à  joindre.  Nous  nomi  bais- 
sâmes d'abord  beaucoup  ;  mais ,  arrivés  à  cent  cin- 
quante toises,  il  fallut  nous  mettre  à  plat  ventre  et 
achever  ainsi,  en  rampant,  le  chemin  qui  nous  rel- 
iait è  faire.  Malgré  ces  précautions,  les  crocodiles 
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qui  M  tromraieBt  eo  face  de  noos  prirent  Féveil  el 
rentrèrent  dans  la  rivière*  Noos  reatâmes  à  notie 
emboseade  pendant  une  demi-heure;  un  de  cet  ani- 
maux revint ,  et  Tajuatant  avec  Ibeaucoiq)  de  aoia 
•oua  fimea  toua  une  décharge  de  nos  armes.  IL  resU 
sur  la  place  quelque  temps ,  et  il  fut  facile  de  recon- 
naître qu'il  était  grièvement  bleasé  :  il  ae  traîna  avec 
peine  jusqu'au  fleuve.  Nous  le  suivîmes  longtemps 
en  marchant  sur  le  bord ,  mais  il  nous  échappa.  Il 
était  posté  dans  une  Ile  quand  nous  le  tirJUnes  :  si 
nous  avions  été  sur  la  même  rive,  nous  nous  en  serioM 
certainement  emparés. 

Quand  un  crocodile  est  blessé,  les  chasseurs  eat 
coutume  de  se  précipita  sur  hii,  et  de  ae  mettre  à 
cheval  sur  son  dos  ;  de  cette  manière  ils  sont  à  rafari 
de  ses  dents ,  et  k  coups  de  hache  ils  lui  fendent  la 
tète  et  Tachèvent.  Ils  nous  dirent  qu'ils  auraient  agi 
ainsi  avec  celui  que  nous  avions  blessé ,  a'ila  avaient 
été  à  portée. 

Cette  chasse  terminée,  nous  revînmes  à  Goamah; 
noua  allâmes  donner  un  dernier  C019  d'oeil  à  ses 
ruines ,  que  noua  regrettions  de  quitter  silftt  »  et 
dans  la  mût  nous  commençâmes  notre  marche  réuo- 
grade. 

La  température  de  Thèbes  est  dAIU*;<^nfft  ^^m 
cette  saison  :  le  premier  décembre  nous  avions  à 
l'ombre  vingt-sept  degrés  centigrades,  et  au  soleil 
soixante. 
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Vat^^émeni  de  mon  séjoor  dans  cet  endroit  avait 
été  fort  angmenté  par  la  rencontre  de  voyageurs 
êe  Aflërentes  nations ,  dont  plosiears  m^étaient 
conoos.  Les  individus  les  moins  Kés  se  trooveaC 
loat  à  eoop  devenir  des  amis  intimes  quand  ils  sont 
iransportcs  h  de  si  grandes  distances  de  leur  |>ays 
aaial,  tant  le  charme  des  souvenirs  communs  et 
des  mêmes  idées  a  de  puissance  sur  Tesprit  et  sur 
le  cœur. 

Le  Nil ,  par  rapport  aux  étrangers  qui  y  navi- 
guent, présente  un  singulier  spectacle  qui  Fassimile 
ea  quelque  sorte  à  la  mer.  Chaque  voyageur  fait 
loiter  sur  la  barque  quil  monte  le  pavillon  de  sa 
■aiion ,  et  l'on  voit  à  la  fois  des  étendards  français, 
antncbiens,  aurais ,  toscans,  napolitains,  etc.,  qu 
annoncent  que  ceux  qui  les  arborent  ont  la  prétention 
d*ètre  uudtres  diez  eux,  et -de  se  rendre  inviokbles 
soos  leur  abri. 

En  quittant  Thèbes,  j'éprouvai  une  grande  con- 
trariété et  im  Téritable  chagrin  :  le  comte  de  Brazza, 
Biott  aimaMe  compagnon  de  voyage ,  avait  ressenti 
de  Ach^ix  effets  du  climat.  L'éclat  de  la  lumière 
avât  dtéré  sa  vue  au  point  de  faire  craindre  qull  ne 
b  perdit.  Dès  ce  moment  j'eus  à  trembler  pour  lui, 
et  je  ftis  forcé  de  renoncer  à  Tespérance  de  posséder 
de  nouveaux  dessins,  qui  auraient  figuré  dans  la  col- 
leetion  que  je  possédais  déjà. 

TOaC  IV.  8 
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Le  2  décembre,  au  matin,  nous  étions  de  retour  à 
Kénéh.  Peu  après  notre  arrivée ,  nous  nous  mtmei 
en  chemin  pour  visiter  les  ruines  du  temple  de  Den- 
dérah,  éloigné  seulement  d'une  lieue  de  Kénéh.  Nous 
montâmes  d'excellents  et  magnifiques  chevaux  du 
moudir,  qui  avaient  été  transportés  sur  la  rire 
gauche  du  Nil ,  et  en  un  moment  nous  fûmes  rendus 
à  Dendérah. 

Ce  lieu  est  placé  sur  la  limite  même  du  désert 
libyque,  dont  les  sables  ont  envahi  tous  les  enTÎroDt. 
Le  temple  jouit  d'une  réputation  méritée  :  sa  masse 
est  imposante,  il  est  d'une  grande  élégance ,  et  les 
ornements  en  sont  d'un  fini  admirable.  On  voit  faci- 
lement qu'il  a  été  construit  en  plusieurs  fois. 

Après  être  entré  sous  un  magnifique  péristyle  de 
vingt-quatre  colonnes*  on  reconnaît  que  le  mur  du 
fond  était  autrefois  un  pylône,  qui,  de  ce  côté,  faisait 
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la  limtte  da  temple  ;  la  pente  des  arêtes  et  leurs  or- 
Bonents,  qai  rappellent  toutes  les  constructions  de 
ce  genre,  le  prouvent  incontestablement.  On  a  voulu 
agrandir  le  temple,  et  Ton  a  élevé  en  avant  réditice 
qui  le  précède ,  en  raccordant  assez  bien  Fancien 
bèdment  avec  le  nouveau  :  la  façade  ancienne,  dont 
les  deux  côtés  sont  inclinés,  a  été  laissée  en  saillie. 
Le  nouveau  mur,  de  droite  et  de  gaucbe,  a  été  mis 
en  retrait.  Uangle  de  jonction  est  perpendiculaire , 
de  manière  que  Tespèce  de  panneau  existant  de 
diaqne  côté  est  plus  large  en  haut  qu'en  bas.  Cet 
e^ce  est  couvert  d'hiéroglyphes  placés  avec  art , 
et  choisis  exprès  pour  déguiser,  autant  que  possible, 
ce  que  cettç  disposition  a  d'irrégulier.  L'architecte 
a  atteint  son  but,  car  l'ensemble  n'a  rien  qui  déplaise, 
n  j  a  une  richesse  d'ornements  extraordinaire ,  et 
les  bas-reliefs  sont  du  travail  le  plus  achevé  et  du 
meilleur  goût. 

Cependant  M.  Champollion  les  critique  ;  ses  pré- 
ventions et  son  admiration  exclusive  pour  les  ou- 
vrages égyptiens  le  rendent  injuste  pour  ceux  qui 
portent  le  cachet  grec  ou  romain.  Les  hiéroglyphes 
gravés  sur  les  colonnes  sont  en  relief,  et  ne  dépassent 
pas  le  diamètre  qu'ils  avaient  primitivement.  On  a 
ereusé  les  intervalles  qui  les  séparent ,  de  manière 
qse  les  colonnes  n'offrent  à  l'œil  rien  qui  ne  soit 
égal,  tous  ces  hiéroglyphes  ayant  la  même  épaisseur. 
Les  chapiteaux  ont  peu  de  saillie ,  et  se  composent 
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d'un  carré.  Sor  chaque  face  il  y  avait  une  grande 
figure  qui  a  été  martelée. 

Il  eu  est  à  peu  près  de  même,  quoiqu'avec  quelque 
modification,  dans  la  salle  bypostyle  qui  Tient  en- 
suite, et  dont  la  construction  estd'un  âge  plus  reculé. 
Le  temple  est  d'une  assez  grande  dimension  ;  mais 
on  ne  peut  pas  le  parcourir  intérieurement  dans 
son  entier ,  à  cause  des  décombres  qui  en  remplis- 
sent une  portion.  Tout  semble  très-bien  consenré, 
et  pourrait  être  rendu  facilement  à  des  usages  jour- 
naliers. On  voit,  dans  la  partie  supérieure ,  rempla- 
cement du  fangeux  zodiaque,  qui  a  été  Tobjet  d'une 
mystification  si  piquante  pour  plusieurs  de  nos  sa- 
vants; M.  ChampoUion,  en  lisant  ses  h^^glypbes. 
Fa  reconnue  et  dévoilée. 

Près  de  ce  temple  il  y  en  avait  deux  autres,  et 
peut-être  un  troisième.  En  entrant  par  la  porte  qui 
est  en  face  du  grand  monument ,  et  qui  se  trouvait 
au  milieu  d'un  pylône  aujourd'hui  détruit,  on  voit, 
à  droite  ,  un  petit  temple ,  d'une  conservation  par- 
faite et  d'un  travail  exquis.  Il  ne  se  compose  que  de 
deux  pièces  :  le  temple  proprement  dit ,  et  le  sanc- 
tuaire. Il  est  enveloppé  par  une  colonnade ,  dont 
Tordre  se  rapproche  de  celui  de  l'architecture  grec^ 
que;  les  chapiteaux  ont  des  omemenu  de  feuilles 
d'acanthe.  En  arrière  du  grand  temple ,  et  toujows 
dans  la  même  enceinte  extérieure ,  se  trouve  un 
autre  temple,  moins  grand  encore,  dont  l'entrée. 


dby  Google 


BENDÉRAH.  S9 

M  sod-esl,  était  perpendicolaire  à  la  (açade  do 
teaple  principal. 

£d  aTaot,  et  à  une  distance  de  plnneors  centaines 
de  toises ,  est  une  porte  qui  sans  donte  tenait  à  une 
enceinte  extérienre  enTcloppant  tout  le  système ,  et 
donnait  entrée  dans  le  petit  temple. 

Enfin  nne  dernière  porte ,  située  sur  Tatignement 
de  la  première ,  qni  conduit  do  grand  temple,  et, 
faisant  face  do  même  côté,  est  encore  à  sa  place. 
EBe  menait  sans  donte  à  nn  antre  monument,  détroit 
maintenant  et  confondu  dans  une  masse  de  ruines 
qui  occupe  un  espace  étendu ,  et  forme  comme  une 
montagne. 

Yoilà  uD«aperçu  des  monuments  rassemblés  à 
Dmdérah  ;  tous  avaient  nne  destination  religieuse  ; 
car,  à  en  juger  par  ce  qui  reste ,  rien  ne  parait  avoir 
été  consacré  à  lliabitation.  Les  bas-reliefs  de  la 
partie  la  plos  ancienne  représentent  Cléopàtre  et 
son  fils  Ptolémée  César  ;  les  bas-reliefs  supérieurs 
sont  du  temps  de  rempereur  Auguste  ;  d^autres ,  de 
répoqoe  de  Tibèrs  et  de  Néron  ;  enfin ,  le  pylône  du 
sud-est,  de  celle  de  Tempereur  Antonin ,  ainsi  que 
le  petit  temple  placé  derrière  le  grand ,  et  consacré 
2  la  déesse  Hactor  (Vénus).  Le  grand  pylône  est  orné 
des  images  des  empereurs  Domitien  et  Trajan. 
IVesque   toutes  ces  constructions  sont  donc  ro- 


M.  Cbampollion  critique  la  rédaction  des  légendes, 

8. 
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et  les  trouve  de  mauvais  goût.  N'ayant  pu  les  lire , 
je  ne  saurais  en  juger.  M.  CbampoUion  ne  dît  pas  à 
qui  était  dédié  le  temple,  de  grandeur  moyenne,  situé 
près  de  l'entrée,  à  droite. 

Les  monuments  de  Dendérah  présentent  un  en- 
semble qui  plaît ,  même  quand  on  a  Tesprit  encore 
rempli  de  la  colossale  magnificence  de  Thèbet. 
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De  retour  sur  le  bord  da  Nil,  noos  eûmes  à  sup- 
porter, pendant  le  reste  de  la  journée ,  ce  vent  vio- 
lent et  empesté  da  sud,  si  brûlant  et  si  redouté  par 
les  voyageurs.  Cétaitune  chose  tout  à  fait  d*exception 
dans  cette  saison  ;  il  n^exerce  ordinairement  sa  ma- 
iigne  influence  qu^en  février  et  mars,  aux  approches 
deTéquinoxe;  on  Fappelle  hamsin,  qui  veut  dire 
cinquante,  parce  qull  souffle  seulement  pendant 
cinquante  jours. 

n  est  difficile  de  se  faire  une  idée  de  Faspect  que 
présente  alors  Tatmosphère  ;  une  énorme  quantité 
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de  poussière  impalpable  robscorcit ,  gène  la  respn 
ration  et  pénètre  avec  violence  dans  les  yeux  ;  me 
chaleur  et  une  sécheresse  dévorantes  calcinent  la 
peau  et  lai  ôtent  toute  souplesse.  On  pourra  juger 
de  Tétat  de  Tair  quand  on  saura  qu'il  y  avak  iieef 
degrés  deux  dixièmes  de  différence  entre  le  thermo- 
mètre sec  et  le  thermomètre  mouillé. 

Le  soir,  nous  continuâmes  à  descendre  le  fleuve. 
Hérodote  parle  du  penchant  au  vol  des  habitants  de 
la  haute  Egypte ,  de  la  hardiesse  et  de  Tbabilelé 
avec  laquelle  ils  s'y  livraient.  C'est  encore  on  trait 
caractéristique  des  riverains  de  cette  contrée.  Uni 
il  est  vrai  que  les  mœurs  se  conserrent  à  travers  les 
siècles ,  et  malheureusement  plutôt  les  vices  que  les 
vertus.  Les  exemples  sévères  qui  ont  été  faits  et  les 
mesures  de  rigueur  prises  par  le  pacha  sont  restés 
sans  effet.  On'raconte  de  ces  voleurs  mille  traits  plus 
audacieux  les  uns  que  les  autres. 

C'est  au  milieu  de  la  nuit,  à  la  nage,  qu'ils  vienneai 
attaquer  et  surprendre  les  barques  qui  naviguent ,  H 
il  est  indispensable  d'être  constamment  sur  ses  gardes 
Les  fellahs,  tous  admirables  nageurs,  setienneotëes 
heures  entières  dans  Feau  ;  ils  suivent  les  bètîneels, 
plongent,  disparaissent,  et  se  font  voir  de  noiivesM 
tncpinément.  S'ils  peuvent  saisir  sur  le  bord  d'vm 
bateau  un  homme  de  l'équipage  ;  ils  k  mettem  à 
contribution ,  et  la  menace  de  le  noyer  est  si  fi^île 
à  exécuter ,  et  si  redoutable ,  que  celui*ct  n^ose 
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afpder  le  secours  que  ses  camarades  pourraient  loi 
dojBJier.  Ils  s^introdnisent  aussi  dans  les  barques , 
lonque  tout  le  inonde  est  endormi  et  qu*on  navigue 
sans  précaution;  alors  ils  les  dévalisent.  Ce  sont  de 
véritables  pirates.  Nousétions  nombreux,  nos  barques 
Biarchaient  ensemble,  et  ils  n*ont  pas  craint  de  nous 
attaquer.  Mahomet ,  notre  patron  du  dahabiéh ,  fut 
saisià  rimproviste  au  moment  oii  il  était  sansdéfiance 
ser  le  bord  de  la  barque ,  et  il  n'échappa  aux  voleurs 
que  par  une  sorte  de  miracle.  On  m'a  dit  que  lorsque 
le  bàtûnent  le  Louqsor  a  voyagé  sur  le  Nil,  empor* 
tant  Fobélisque  qui  est  aujourd'hui  à  PanS|  il  a  con^ 
sununent  été  accompagné  par  des  brigands  de  cette 
e^ièce ,  et  que  plusieurs  fois  les  bateaux  qui  mar- 
chaient de  conserve  ont  été  attaqués  et  volés. 

Le  4  décembre,  nous  fûmes  rejoints  sur  le  fleuve, 
à  quatre  lieues  de  Syout,  par  une  barque  q^i  venait 
de  la  Nubie.  Souvent  des  barques  apportent  de  ce 
pays  des  choses  assez  curieuses ,  des  ouvrages  en 
paille ,  de  très-bonnes  dattes,  ainsi  que  des  esclaves. 
Noos  eûmes  la  fantaisie  d'aller  la  visiter  et  nous  la 
fîmes  approcher  pour  monter  à  son  bord.  Après 
a?^  acheté  quelques  bagatelles  de  peu  de  valeur , 
apnt  vu  plusieurs  esclaves  de  différents  âges ,  et 
entre  autres  un  petit  nègre  d'un  noir  d'ébène ,  qui 
Doos  plut,  nous  demandâmes  le  prix  de  cet  enfant. 
Le  rois  nous  répondit  que  pour  celui-là  il  n'en  était 
pas  embarrassé ,  attendu  qu'étant  beau  et  gentil,  il  le 
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réservait  pour  le  service  det  harems  «  et  qu'il  aUtii 
à  Syout  pour  loi  faire  subir  Top^tion  que  rend  is*- 
dispensable  la  destination  qu'il  lui  donnait.  New 
fûmes  tous  saisis  d'une  grande  pitié,  et  il  Ail  éééàé 
qu'un  de  nous  en  ferait  l'acquisition.  Le  comte  Bram 
le  prit  pour  lui.  Nous  l'avons  nommé  c  Hàlis,  >  qui 
Tcut  dire  c  sauvé  >.  Il  est  charmant,  plein  d'inlelti- 
gence  et  très-fidèle  à  son  maître  ;  il  venait  de  b 
haute  Nubie  et  du  pays  où  les  possesseurs  des  vil- 
lages vendent  chaque  année  une  partie  des  enfiuHs 
de  la  population ,  comme  on  fait  en  Europe  da  croit 
de  ses  troupeaux.  Cette  vente  annuelle  et  régoUère 
compose  une  portion  importante  de  leurs  reveaM. 
Un  autre  nè^e  plus  âgé  fut  aussi  acheté  par  le 
docteur  Koch  ;  celui-là  avait  été  pris  k  la  goerr» 
près  du  Kordofan,  dans  une  expédition  ou  chasse, 
faite  exprès  pour  enlever  des  esclaves.  Nous  regar- 
dâmes ses  dents  avec  soin  pour  nous  assurer  qvH 
n'était  pas  anthropophage.  Des  renseignements  assci 
récents  ont  appris  que  de  ce  côté  il  existe  une  popa- 
laiion  de  cette  espèce  ;  on  la  fait  monter  à  soixante 
ou  quatre-vingt  mille  âmes ,  répartie  en  cent  Cli- 
quante villages  situés  dans  l'intérieur  de  l'Afrique, 
non  loin  du  fleuve  Blanc.  Les  sultans  dont  ik  dépea- 
dent  sont  dans  l'usage  d'en  mener  toujours  â  h 
guerre  avec  eux.  Ces  gens  ont  l'habitude  d'aigoiier 
leurs  dents  et  de  les  rendre  pointues,  ce  qui  les  (éi 
reconnaître  parmi  les  autres  nègres. 
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Les  caravanes  qui  arrivaient  antrefois  de  Tinté- 
rieur  de  TAfriqne  formaient  un  des  éléments  de  la 
rieliesse  de  l'Egypte  :  elles  partaient  à  des  époques 
à  pea  près  fixes,  des  pays  de  Darfour,  du  Kordofan 
el  de  TAbyssinie ,  et  apportaient  beaucoup  d'objets 
d'une  grande  valeur  :  de  la  poudre  d'or,  des  dents 
d'élépbant,  des  plumes  d'autruche;  elles  condui- 
saient aussi  des  esclaves. 

Cdle  de  Darfour  en  amenait  ordinairement  six 
mille  des  deux  sexes,  et  se  servait  de  vingt  mille  cha* 
meanx.  Elle  remportait  des  objets,  manufacturés 
en  Egypte  ou  venant  d'Europe,  qui  avaient  payé  des 
droits  considérables.  Ces  échanges  et  le  mouvement 
de  capitaux  qui  en  résultait  étaient  fort  utiles  ;  mais 
Hébémel^Âli  ayant  compris  les  importations  dans 
ion  monopole ,  les  caravanes  ont  cessé ,  et  cela  ne 
pouvait  pas  être  autrement.  Le  monopole  peut  bien 
s'exercer  sur  un  peuple  obéissant,  dont  les  habitants 
tiennent  an  sol;  mais  des  étrangers  ne  viennent  pas 
voloatairement  s'y  soumettre. 
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Le  8,  f  arrivai  à  Gheik-Âbadéh,  snr  remplacement 
de  raDcienne  TÎHe  d'Ântinoé.  On  y  trouve  encore 
quelques  colonnes;  mais  ce  sont  des  ruines  qm 
n*ont  rien  de  la  grandeur  égyptienne.  Cette  TÎlIe 
était  d'une  construction  toute  romaine.  L*empere«r 
Adrien  étant  près  de  sa  mort,  un  oracle  annonça 
qu'il  fallait,  pour  quH  conservât  la  vie,  qu'un  homme 
se  dévou&t  volontairement  à  périr.  Antinous  se  pré- 
cipita dans  le  fleuve,  et  Adrien  éleva  cette  Yillê  en 
son  honneur,  et  lui  donna  son  nom. 

C'est  à  Cheik-Abadéh  qu'il  avait  été  convenu  que 
j'entrerais  dans  le  désert  pour  me  rendre  à  la  mer 
Ronge.  Le  pacha  avait  donné  l'ordre  au  moodir  de 
faire  préparer  les  dromadaires  et  les  chameaux  néces- 
saires, tandis  qu'un  bâtiment,  armé  k  Suez ,  partait 
pour  aller  m^aitendre  dans  un  mouillage  de  la  càît 
du  désert ,  à  GhebeK-Ezet.  Ce  bâtiment  devait  ■»< 
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imsporter  à  Tor,  snr  la  côte  d'Asie ,  ei  de  là  je 
comptais  aller  aa  mont  Sinaï.  Ne  trouTant  rien  de 
prêt  k  Cbeik-Abadéh ,  je  me  rendis  à  Minyeh.  Le 
moadir,  Mahmoiid-Effendi ,  en  route  pour  Gheik- 
Abadéh,  avec  tous  les  moyens  de  transport  qui 
m^étaient  destinés,  venait  d\y  arriver.  11  fut  arrêté 
aktfs  qse  je  commencerais  mon  voyage  de  ce  lieu 
même.  Les  préparatifs  et  les  approvisionnements  de 
toute  espèce  furent  achevés  avec  activité,  et  le  10  dé- 
cembre, dans  la  journée,  je  quittai  les  bords  du 
Nil. 

Notre  caravane  se  composait  de  quarante-cinq 
diameaux  ou  dromadaires  :  les  premiers,  destinés  à 
porter  les  provisions  d'eau  et  de  vivres  pour  nos 
bêles  et  pour  nous,  ainsi  que  nos  tentes  et  nos 
équipages,  et  les  autres,  à  nous  servir  de  monture. 
Dix  chameaux  seuls  étaient  consacrés  au  transport 
de  Feaa.  Nous  devions  marcher  huit  jours  sans  en 
trouver. 

Indépendamment  des  conducteurs  des  chameaux, 
nous  avions,  pour  nous  servir  de  guides  et  d'escorte  y 
douze  Arabes  et  deux  des  principaux  cheiks.  L'un , 
nommé  Sagr,  comme  le  plus  considérable  de  la 
tribu  y  avait  été  désigné  ;  mais  n'étant  pas  sur  les 
lieux  au  moment  du  départ,  il  fut  remplacé  par  un 
autre  cheik,  n<|||pé  Ëise,  qui  veut  dire  Jésus.  Sagr 
nous  ayant  rejoints  bientôt,  ils  restèrent  tous  les 
deux. 

TOME  IV.  9 
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Celait  une  chose  tout  à  fait  nouvelle ,  pour  ihmis 
autres  Européens ,  que  le  mode  de  voyager  sar  ce» 
animaux  gigantesques ,  qu'il  semble  si  diffidle  de 
guider.  Nous  passâmes  une  heure  ou  deux  à  faire 
noire  éducation  ;  nous  apprîmes  à  nous  placer  sor 
leur  dos,  à  nous  y  tenir,  à  leur  parler,  à  les  con- 
duire ,  et  nous  nous  mîmes  en  route ,  ceruins  que 
nous  saurions  nous  accoutumer  à  cet  exercice  cl  nous 
soumettre  aux  conditions  qu'il  exige. 

On  ne  peut  monter  sur  un  dromadaire  qnc  lors- 
qu'il est  couché  sur  le  ventre.  C'est  une  manœuvre 
à  laquelle  il  est  dressé,  et  il  obéit  sans  grande  dif- 
ficulté à  l'appel  qu'on  lui  fait.  11  faut  de  même  qull 
se  couche  lorsque  celui  qui  lé  monte  veut  desceodrr 
aisément.  La  manière  dont  ces  animaux   font  e« 
mouvemento ,  exige  que  Ton  ait  quelque  hatntode 
pour  ne  pas  tomber.  Ce  sont  les  jambes  de  derrière 
qu'un  chameau  ploie  en  dernier  quand  il  se  coacbe, 
et  par  elles  qu'il  commence  à  se  relever  :  c^e^t  pré- 
cisément le  contraire  de  ce  que  font  tous  les  antre» 
quadrupèdes.  Il  en  résulte  qu'on  se  trouve  an  mo- 
ment sur  une  pente  extraordinairement  incHnée,  €i 
qu'il  faut  se  cramponner,  en  roidissani  le  corps, 
pour  ne  pas  passer  par-dessus  la  tète  de  l'animal. 

La  selle  sur  laquelle  on  est  placé  s'appuie  coirtrt 
la  bosse  du  dromadaire.  Deux  pffntes  élevées  b 
terminent  devant  et  derrière,  et  servent  k  fixer  plu- 
sieurs coussins  que  ces  pointes  traversent  i  kvt 
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exlrémité,  ainsi  qu'à  diminuer  la  secousse  que  pro- 
duit le  trot  de  Fanimal.  Le  siège  est  assez  large,  et 
ceux  qui,  comme  les  Orientaux ,  sont  accoutumés  à 
s'jisseoir  de  côté ,  en  plaçant  une  de  leurs  jambes 
autour  de  la  saillie  de  devant ,  sont  établis  assez  com- 
modément. Mais  pqur  cela  il  faut  ou  beaucoup  de 
souplesse ,  ou  Tbabilude  d'être  accroupi.  L'un  et 
l'autre  me  manquaient.  Je  fis  mettre  des  élriers 
trèMX>urts  au  pommeau  de  la  selle ,  et  je  l'enfour- 
chai, les  jambes  en  avant  et  le  corps  en  arrière, 
iQ^abandonnant  tout  à  fait  au  mouvement  de  ma 
monture.  J'étais ,  de  cette  manière ,  si  bien  établi 
que  je  n^éprouvai  aucune  fatigue. 

L'élévation  à  laquelle  on  se  trouve  cause  d'abord 
de  l'élonnement,  mais  on  s'y  fait  bientôt.  Le  siège 
delà  selle  du  dromadaire  que  je  montais  était  à  sept 
pieds  au-dessus  du  terrain.  Les  chutes  faites  avec  ces 
aninuux  causent  des  accidents  graves ,  mais  sont 
assez  rares. 

.  Une  autre  chose  qui,  dans  cette  façon  de  voyager, 
déconcerte  ceux  qui  ne  sont  habitués  qu'à  l'usage 
du  cheval,  c'est  qu'ils  ne  se  sentent  pas  maître  de 
l'animal  quiles  porte.  Point  de  bride,  point  de  mors. 
Dans  les  villes  il  serait  impossible ,  sans  de  grands 
inconvénients,  de  se  confier,  au  milieu  de  la  popu- 
lation ,  à  l'intelligence  de  son  dromadaire  :  on  lui 
perce  les  narines,  dans  lesquelles  on  passe  des 
petits  cordons ,  ou  plutôt  des  ficelles,  qu'on  tient  à 
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la  maio.  En  les  maoiaat  avec  délicatesse  il  est  facile 
de  diriger  et  d'arrêter  sa  monture  ;  mais  il  faut  oœ 
grande  circonspection ,  car  en  y  mettant  de  la  ru- 
desse on  irrite  ranimai,  qui  devient  alors  dangereux. 
Hors  des  villes  on  ne  le  conduit  qu'avec  un  licou,  ei 
une  courbache  avec  laquelle  on  frappe  son  coa,  da 
côté  où  on  veut  le  faire  aller.  La  longe  du  licou  n'est 
vraiment  destinée  qu'à  l'arrêter,  et  voici  commeat 
elle  agit  :  en  tirant  à  soi  la  tête  du  dromadaire  :  ce 
que  l'on  fait  aisément,  le  cou  flexible  et  mince  n'of- 
frant aucune  résistance ,  l'animal ,  repUé  sur  lot* 
même ,  tourne  et  ne  peut  plus  avancer.  Différeules 
inflexions  de  la  voix ,  usitées  pour  lui  indiquer  qu'^ 
doit  accélérer  ou  ralentir  le  pas ,  marcher  avec  at- 
tention, se  coucher  ou  se  lever,  sont  le  complément 
des  moyens  qu'on  emploie  pour  guider  les  droma- 
daires. 

Nous  devions  voyager  sur  le  territoire  de  la  tnlm 
de  Maaze  ;  car  chacune  a  un  arrondissement  dans 
lequel  des  droits  particuliers  lui  sont  accordés  et 
dont  les  pâturages  lui  appartiennent  :  elle  est  res- 
ponsable des  délits  qui  pourraient  s'y  commettre* 
Les  limites  de  celle  de  Maaze  sont ,  à  l'ouest ,  la 
vallée  du  Nil;  à  l'est,  la  mer  Rouge;  au  sud,  k 
chemin  de  Kénéh  à  Gosseîr,  et  au  nord  le  chemin 
du  Caire  à  Suez.  Tout  ce  pays  présente  une  surinec 
de  quatre  mille  lieues  carrées ,  et  il  est  tellement 
stérile  que  la  tribu  qui  y  règne,  dont  la  populatioB 
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peat  s'élever  de  deax  miUe  à  deux  mille  cinq  cents 
âmes ,  et  possède  dix  mille  chameaux,  n'aurait  pas 
de  quoi  subsister,  si  le  pacha  ne  lui  avait  donné  un 
simplement  de  pâturage  dans  la  vallée  du  Nil. 

En  voyageant  avec  une  caravane  composée  de 
chameaux  et  de  dromadaires ,  on  ne  peut  parcourir 
chaque  jour  qu'un  espace  assez  borné ,  parce  que 
retendue  de  la  journée  doit  être  nécessairement 
calcolée  sur  la  marche  plus  lente  des  chameaux. 
Pour  qu'il  en  fût  autrement ,  il  faudrait  n'avoir  que 
des  dromadaires  ;  mais  ils  ne  portent  pas  de  lourds 
fardeaux.  Le  nombre  des  animaux  augmenterait 
donc  beaucoup  ;  avec  cette  augmentation  vient  celle 
des  vivres  qui  leur  sont  nécessaires  ;  ainsi  la  chose 
se  complique.  Le  mieux  est  de  s'en  tenir  à  de  pe- 
tites journées  et  d'employer  des  chameaux  ;  encore 
leur  nombre  est-il  bien  considérable,  parce  que 
leur  charge  qui,  pour  un  petit  trajet,  peut  être 
portée  à  sept  ou  huit  cents  livres,  doit  être  réduite 
à  quatre  ou  cinq  cents  tout  au  plus  pour  une  longue 
roule. 

Les  chameaux  ont  une  marche  régulière ,  long- 
tanps  soutenue,  mais  fort  lente  :  on  ne  calcule  pas 
leur  vitesse  au  delà  de  tsois  quarts  de  lieue  par 
heure  ;  pour  dix  lieues  il  leur  faut  donc  douze  heures 
et  demie.  Les  dromadaires  ne  doivent  pas  porter  un 
poids  supérieur  à  deux  cents  livres  ou  deux  cent 
cinquante  au  plus.  Ils  peuvent  parcourir  de  grands 
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espaces  en  pea  de  temps,  faire  quatre  lîeaet à  Theara, 
et,  avec  quelques  moments  de  repos  tiès-coom, 
eontinuer  à  marcher  pendant  huit  ou  dix  heana; 
mais  cette  allure  est  très-fatigante.  Une  avtre,  qû 
donne  pour  résultat  une  lieue  trois  quaru  à  rheore, 
est  au  contrahre  fort  douce,  et  celle  qu'à  b  longae 
on  doit  choisir.  L'un  et  Tautre  pas  sont  on  amble; 
le  dernier  est  accompagné  d'un  balancemeat  q« 
n'a  rien  de  désagréable,  et  c'est  celai  que  j'ai  adapté 
presque  constamment  pendant  tout  mon  voyage. 

Nous  partîmes  assez  tard  du  bord  du  Nil  ;  en  mais 
quarts  d'heure  nous  avions  quitté  le  paya  odtîié. 
Nous  montâmes  par  un  ravin  pendant  «ne  petite 
demi-heure  et  nous  arrivâmes  sur  un  pbteaa  de 
cent  à  cent  cinquante  toises  d'élévation.  11  eai  oa- 
dulé,  et  l'on  suit  des  plis  de  terrain  qui  foroMnt  des 
vallons  peu  profonds  ;  mais  on  peut  oonsâdérer  le 
plateau  comme  à  peu  près  horizontal.  Le  dieaineit 
constamment  facile  et  ouvert  ;  le  terrain  dur, 
et  composé  de  sable  terreux,  ne  produit  que 
des  lieux  rares  et  déterminés  un  peu  de  v^étaiiaK« 
qui  se  borne  à  quelques  épines ,  quelques  acacias  et 
des  herbes  dures  et  ligneuses.  Les  Arabes ,  qui  sat 
parcouru  le  pays  pendant  toute  leur  vie ,  savcBt  oè 
se  trouvent  ces  places  privilégiées ,  et  ils  dé•c^* 
minent  d'avance ,  en  partant  le  matin ,  dana  leqarf 
de  ces  lieux  on  passera  la  nuit. 

I^arfois  on  rencontre  des  bouquets  de  bois 
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potéfl  de  douze  à  quinze  arbres»  Ce  sont  des  endroits 
de  prédilection  et  qui  jouissent  d'une  grande  re- 
■OMiDée. 

Un  peu  avant  la  nuit ,  nous  campâmes  dans  un  de 
ces  petits  espaces ,  entre  deux  monticules,  où  il  y 
aiaùt  quelque  apparence  d'une  rare  et  faible  végéta- 
tion,  que  les  Arabes  m'avaient  annoncé  presque 
comme  un  jardin  délicieux.  La  température  avait 
éè^  beaucoup  changé  :  de  douce  qu'elle  était  sur  les 
bords  du  Nil ,  elle  devint  très-froide ,  et  le  thermo- 
mètre tomba  jusqu'à  cinq  degrés  centigrades.  11  en 
fut  ainsi  toutes  les  nuits  y  pendant  notre  séjour  dans 
le  désert.  Dans  la  journée  nous  avions  à  l'ombre 
vingt-deux ,  vingtrirois  et  vingt-quatre  degrés  centi- 
grades. 

Nous  nous  remîmes  en  route  deux  heures  avant 
le  jour,  afin  de  pouvoir  marcher  douze  ou  treize 
heures  au  moins ,  et  faire  encore  notre  établissement 
avant  le  coucher  du  soleil  :  ce  fut  la  règle  invaria- 
blement suivie  pendant  toute  la  duréede  notre  voyage. 
Dès  les  deux  heures  du  matin  on  abattait  les  tentes, 
on  chargeait  les  chameaux ,  et  à  quatre  nous  étions 
«1  mouvement.  La  caravane  des  dromadaires  se  sé- 
parait des  bagages  en  marchant  légèrement  à  son 
allure.  A  oeuf  ou  dix  heures,  nous  nous  arrêtions  pour 
notre  halte  du  matin ,  puis  nous  nous  reposions  jus- 
qu'à ce  que  les  chameaux  nous  eussent  dépassés. 
Quelque  temps  après ,  nous  les  rejoignions  et  nous 

Digitizedby  Google 


104  LE  DÉSERT. 

arrivions  on  pea  avaot  eux  aa  liea  fixé  pour  notre 
campement.  En  une  heure  et  demie  tous  les  anaft- 
gements  étaient  faits,  notre  dîner  préparé ,  et  après 
avoir  causé  des  remarques  du  jour,  de  ce  qui  nous 
avait  le  plus  frappé,  et  fumé  pipes  et  narguilés ,  Tért- 
tables  plaisirs  en  Orient ,  où  Ton  n'a  pas  grand  em- 
barras dans  le  choix  de  ses  jouissances ,  nous  ikn» 
livrions  avec  délices  à  un  repos  nécessaire  pour  ré- 
parer les  fatigues  du  jour  et  nous  mettre  en  étal  de 
supporter  celles  du  lendemain. 
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Peindre  les  sensations  que  cause  le  désert  est  une 
chose  difficile  :  pour  les  apprécier  il  faut  les  avoir 
éprouvées.  La  vue  d'une  nature  morte  et  silencieuse, 
le  sentiment  de  son  propre  isolement ,  la  monotonie 
du  mouvement  qui  transporte,  et  les  réflexions  qu^in- 
spirent  un  état  tout  nouveau ,  jettent  dans  une  rêve- 
rie profonde  et  qui  n'est  pas  sans  charme.  On  se 
replie  sur  soi-même  ^  on  cherche  à  comprendre  ces 
nations  errantes ,  restées  ce  qu'elles  furent  du  temps 
des  patriarches,  et  qui  depuis  quatre  mille  ans  n'ont 
changé  ni  d'habitudes  ni  de  mœurs.  C'est  parce 
t)u'elles  les  ont  conservées  qu'elles  existent  encore. 
La  nature  leur  a  donné  les  vertus  et  les  qualités  dont 
elles  avaient  besoin  pour  vivre  dans  l'état  d'excep- 
tion où  elle  les  a  placées ,  et  les  a  marquées  d'une 
empreinte  ineffaçable. 

On  a  raison  d'appeler  les  Arabes  c  les  enfants  du 
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déserl.  »  C'est  le  désert  qui  les  a  faits  ce  qa'ilssoiO. 
Les  hommes,  au  surplus,  ne  sont  jamais  que  le  reflei 
des  pays  où  le  sort  les  a  jetés ,  et  leur  caractère  en 
est  la  conséquence  nécessaire.  Par  une  dispositon  de 
pur  instinct ,  les  besoins  font  naître  les  habitudes  ; 
une  fois  consacrées  dans  Topinion ,  elles  établissent 
les  mœurs,  et  le  caractère  d'un  peuple  est  âxé. 
Quand  les  institutions  qu'il  se  donne  sont  en  har- 
monie avec  les  causes  premières,  quand  les  lois  qui 
le  gouvernent  sont  l'expression  véritable  de  se* 
mœurs ,  il  remplit  toutes  les  conditions  qui  assarent 
sa  conservation  ;  mais  c'est  la  nature  qui  en  a  posé 
les  hases.  Placez  des  Arabes  en  Hollande  et  des  Hol- 
landais dans  le  désert ,  s'ils  ne  succombent  pas  ia- 
roédiatement,  par  suite  du  changement  brosqse 
qu'ils  auront  éprouvé ,  ils  seront  promptement  mé- 
tamorphosés ,  et  chacun  aura  bientôt  pris  une  phy- 
sionomie nouvelle ,  adopté  les  usages  et  les  opinioiu 
qui  kiisont  indispensables.  Les  sociétés  veulent  vivre  : 
sans  se  rendre  compte  des  moyens,  elles  choisisseiii 
la  route  qui  les  conduit  à  leur  but,  et  moins  elles  se 
laissent  conduire  par  des  doctrines  pour  y  arriver, 
plus  elles  agissent  d'instinct ,  et  plus  elles  sont  as- 
surées de  l'atteindre. 

Une  des  premières  conséquences  de  la  raanièrf 
d'exister  des  Arabes,  c'est  l'habitude  des  pnvatioss 
et  d'une  grande  sobriété  :  pauvres  et  vivant  dans  d«s 
pays  qui  ne  produisent  rien ,  réduits  aux  seules  rc«- 
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sources  de  leon  troupeaux,  ils  doivent  les  ménager 
et  en  être  avares.  Sous  un  climat  qui  diminue  les 
besoins  ;  accoutumés  à  une  vie  active,  qui  entretient 
les  forces  sans  les  épuiser;  étrangers  aux  déscurdres 
qui  altèrent  les  facultés  physiques  dans  nos  sociétés, 
les  Arabes  du  désert  peuvent  supporter  les  plus 
grandes  fatigues. 

n  en  résulte  aussi ,  dans  Tordre  moral ,  des  effets 
dont  un  voyageur  qui  réfléchit  ne  peut  manquer 
d'être  frappé. 

D'abord  la  patience  qu'ils  montrent  en  tout.  C'est 
en  général  une  des  vertus  de  ceux  placés  en  présence 
de  l'immensité  :  l'homme  qui  est  soumis  à  une  force 
supérieure,  accoutumé  à  reconnaître  son  impuis- 
sance ,  se  soumet  facilement  à  l'empire  de  la  néces- 
sité. Ce  senties  obstacles  médiocres,  les  petits  intérêts 
et  les  petites  passions ,  les  difficultés  que  notre  esprit 
nous  représente  comme  susceptibles  d'être  vaincues , 
qui  nous  irritent  :  alors  l'impatience  est  comme  un 
redoublement  d'action,  une  exaltation  de  nosfacul* 
tés  vers  le  but  que  l'on  veut  atteindre.  Mais  quand 
Thomme  se  trouve  en  face  d'une  difficulté  réelle , 
disproportionnée  avec  ses  forces ,  il  se  résigne  ;  et 
si  l'expérience  lui  a  enseigné  que  le  temps  et  un 
effort  réglé  et  continu  sont  les  seuls  moyens  du  sue- 
cès,  il  prend  alors  l'habitude  de  la  patience,  et  cette 
habitude  passe  dans  sa  nature.  I^e  Hollandais,  de- 
vant lé  puissant  Océan ,  son  éternel  ennemi ,  sait 
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quil  ne  peat  lutter  avec  avantage  contre  loi  que  pov 
la  patience  ;  qu^un  travail  momentané  est  insnffisaot 
pour  donner  un  résultat  favorable,  tandis  qn^va 
combat  de  tous  les  moments  finira  par  le  faire  triom- 
pher, et  il  souscrit  à  cette  obligation  sans  en  discuter 
les  inconvénients.  De  même  un  Arabe,  dont  la  Yie  se 
compose  de  marches  dans  le  désert ,  sait  qne  po«r 
le  traverser  il  lui  faut  beaucoup  de  temps,  qn'il  doh 
ménager  ses  moyens  et  ses  forces  ;  dès  lors  les  josrs 
s'écoulent  à  ses  yeux  sans  précipitation  ni  lenteur  » 
parce  que  d'avance  il  les  acomptes;  il  est  entré  dans  un 
mouvement  dont  ila  calculé  les  effets,  auquel  il  s'aban- 
donne avec  confiance  et  tranquillité.  Rarement  rap- 
proche de  la  mort  cause  de  Tirritation  :  nous  savons 
qu'elle  a  été  la  condition  de  notre  existence ,  et  l'oa 
envisage  l'éternité  du  même  œil  que  l'Arabe  voit 
l'entrée  du  désert  dont  il  ignore  la  limite. 

UÂrabe ,  en  présence  de  besoins  continuels  ,  est 
forcé  de  développer  toutes  les  facultés  que  la  Pro- 
vidence lui  a  données,  et  cette  nécessité  doû  k 
grandir.  Cependant,  plus  qu'aucun  autre  homme  il  a 
le  sentiment  de  sa  faiblesse  et  du  besoin  de  ses  sem- 
blables ,  parce  que  chaque  jour  il  éprouve  ce  besoin. 

Les  sociétés  n'existent  que  par  l'échange  des  ser- 
vices réciproques  :  c'est  une  action  continue  de  ser- 
vices reçus  et  rendus  qui  lie  les  hommes  ;  les  riches 
font  vivre  les  pauvres,  et  ceux-ci  servent  les  riches; 
l'homme  de  guerre  défend  TÊtat  et  le  préserve  des 
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maQx  qae  Tétranger  pourrait  lai  causer  ;  le  juge  éta- 
1^  la  paix  entre  les  citoyens  et  assure  la  conserva- 
tion de  ce  que  chacun  possède  :  et  la  société  reconnaît 
ces  services  en  distribuant  la  fortune  et  en  accordant 
des  honneurs  à  ceux  qui  lui  consacrent  ainsi  leur 
vie.  Le  cultivateur,  le  fabricant,  le  négociant,  ser- 
vent aussi  la  société  à  leur  manière ,  et  reçoivent  la 
richesse  en  échange. 

Mais ,  dans  notre  état  social ,  tous  ces  rapports 
réciproques  sont  établis  entre  les  classes  ;  ce  sont  des 
masses  qui  forment  les  unités.  Chez  les  Arabes  les 
rapports  se  restreignent;  c'est  de  Tbomme  à  Thomme 
qnlfs  s^établissent ,  et  un  individu  isolé  est  tellement 
incomplet ,  il  est  si  fort  convaincu  de  son  impuis- 
sance, que  seul  il  n'ose  rien  entreprendre,  et  on 
comprend  que  cela  doit  être  ainsi.  Là  où  Thomme 
ne  peut  rencontrer  aucun  secours ,  ne  peut  trouver 
aucun  appui ,  ou ,  s'il  est  seul ,  et  qu'il  lui  arrive  un 
accident  fâcheux ,  il  est  perdu  ;  il  faut  que  d'avance 
il  ait  pourvu  apx  besoins  quil  peut  éprouver.  Aussi 
jamais  un  Arabe  ne  va  dans  quelque  lieu  que  ce  soit, 
jamais  il  ne  s'éloigne  à  la  plus  petite  distance  dans  le 
désert ,  s^il  n^a  un  compagnon  pour  l'assister. 

Les  Arabes  marchent  donc  toujours  en  nombre  ^ 
trois  on  quatre  ordinairement.  Il  résulte  de  ce  senti- 
ment de  faiblesse  individuelle  une  union  qui  resserre 
les  liens  de  la  nationalité ,  qui  identifie  le  sort  de 
chacun  avec  celui  de  tous ,  et  engendre  un  sentiment 
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patriotique  qui  dépasse  tous  ceux  dont  nous 
ridée.  Une  souche  commune ,  un  même  sang  qm 
coule  dans  leurs  veines ,  la  tribu  n'étant  qa'one  h- 
mille  développée  par  le  temps ,  comme  le  nom  1*1»- 
dique  ordinairement,  ajoute  encore  à  Ténergie  de 
raffection  qui  les  unit. 

Du  sentiment  personnel  de  sa  faiblesse ,  de  celui 
des  besoins  auxquels  on  est  soumis,  dérive  la  vertu 
de  rbospitalité  :  on  fait  pour  les  autres  ce  que  Ton 
désire  qui  soit  fait  pour  soi ,  et  Ton  veut  éCre  en 
droit  de  réclamer  un  secours  en  raccordant  à  ceux 
qui  viennent  le  réclamer.  Aussi  la  vertu  de  Phocpî- 
talité  est-elle  universelle  chez  les  Arabes;  ils  li 
placent  en  première  ligne  de  leurs  devoirs.  Protec- 
tion au  faible ,  secours  au  malheureux,  à  TéCre  scof* 
frant ,  fût-ce  même  un  ennemi ,  c'est  une  obligation 
tellement  positive  chez  eux  que  celui  qui  y  manque- 
rait serait  infôme  à  leurs  yeux.  Il  y  a  un  moyen  de 
la  rendre  plus  certaine  encore ,  c'est  de  la  réclamer 
au  nom  des  femmes.  Si  celui  qui,  proscrit,  craignaol 
pour  sa  vie,  vient  se  réfugier  chez  des  Bédouins, 
déclare  qu'il  se  met  sous  la  protection  des  femmes ,  il 
est ,  dès  ce  moment ,  un  être  sacré ,  la  tribu  entière 
prendra  les  armes  pour  le  défendre ,  elle  risquera 
son  existence  pour  assurer  la  sienne.  Noble  et  doux 
sentiment ,  qui  a  mis  l'infortune  et  le  malheur  sous 
hi  sauvegarde  des  mères ,  des  épouses  et  des  filles  : 
juste  hommage  rendu  à  la  générosité ,  au  dèvoœ- 
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Ht  et  à  la  pitié  dont  la  Providence  a  rempli  leurs 
Je  citerai  des  faits  remarquables,  qui  prou- 
feol  Tefficacilé  et  la  puissance  de  ces  mœurs. 

Un  Arabe  ne  se  décourage  jamais.  Il  ne  recule 
devant  aucune  difficulté ,  parce  qu'il  est  certain  de 
disposer  du  temps  dont  il  a  besoin  pour  réussir  ; 
efiecdvement ,  le  temps  n'est  rien  pour  lui.  Peu  de 
tEavanx  Toccupent,  peu  de  devoirs  Tassiégent  :  vivre 
et  voyager  avec  sa  famille ,  voilà  ce  qui  compose  Tin- 
térèt  de  sa  vie.  Aussi  est-il  familier  avec  les  plus 
grandes  dislances ,  et  les  compte-il  pour  rien.  Cela 
est  d^autant  plus  simple  quUl  a  moins  d'obstacles 
qo'on  autre  à  surmonter  pour  les  franchir  :  peu  de 
besoins  sont  faciles  à  satisfaire ,  et  les  plus  longs  tra- 
jets sont  parcourus  aisément  avec  le  secours  d'un 
animal  qui  porte  d'assez  grands  poids,  est  très-sobre, 
ne  boit  jamais ,  marche  toujours ,  et  avec  rapidité 
s'il  le  faut. 

Les  mêmes  mots  ont  une  signification  différente 
de  celle  que  nous  leur  donnons  quand  ce  sont  les 
Arabes  qui  les  emploient.  Je  désirais  visiter  le  cou- 
vent de  Saint-Antoine  dans  le  désert  ;  les  cheiks 
arabes  me  dirent  que  cela  était  facile  :  je  leur  de- 
mandai si  la  route  que  nous  suivions  en  passait  loin, 
et  si  po«r  y  aller  nous  allongerions  beaucoup  notre 
voyage  ;  ils  m'assurèrent  que  non ,  et  que  seulement 
il  m  résulterait  un  petit  détour.  Cette  manière  de 
s'exprimer  me  fit  supposer  qu'il  s'agissait  à  peine 
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d*ane  joarnéa  :  mieux  informé  »  je  sot  que  c*é 
une  augmentation  de  six  jours  de  marche  «  etletfa 
jours  si  longs  pour  moi  étaient  on  instant  pour  e«* 

Un  autre  trait  caractéristique  des  Arabes ,  c'est 
leur  amour  pour  la  liberté  et  Tindépendance.  Ce  teo- 
timent  vient  de  lui-même  chez  tous  les  peuples  quand 
les  localités  en  favorisent  le  développement.  Là  oà 
des  moyens  de  défense  naturelle  sont  offerts  «  Tidée 
de  s'en  servir  et  de  résister  vient  à  Tesprit.  On  Ta 
vu  souvent  dans  les  pays  des  montagnes  :  oe  tOBl 
elles  qui  ont  fécondé  la  liberté  des  peuples  ;  ellet 
sont  devenues  pour  eux  des  forteresses  imprenablei; 
là  ils  ont  échappé  à  leurs  oppresseurs.  Les  eaux 
ont  opéré  de  semblables  prodiges  :  les  UoHandais , 
retranchés  derrière  leurs  marais  et  leurs  canaux  « 
ont  l>ravé  avec  succès  la  première  puissance  de  l'Eu- 
rope. 

Les  Arabes  ont  des  moyens  particuliers  de  se 
soustraire  à  la  tyrannie  :  la  fuite  est  leur  ressource. 
Un  espace ,  sans  limite  ,  que  seuls  ils  savent  d 
peuvent  traverser,  est  la  garantie  de  leur  sûreté. 
En  menant  tout  avec  eux ,  ils  trouvent  partout  la 
patrie,  leurs  affections,  leurs  intérêts,  leur  bonheur. 
Ils  sont  tellement  convaincus  que  le  moyen  de  ae 
jamais  perdre  cette  indépendance  précieuse  est  de 
conserver  leurs  mœurs,  qu'ils  ont  adopté  des  pria- 
cipes  de  conduite  dont  Toubli  serait  une  sorte  de 
dégradation.  Ainsi ,  il  est  interdit  à  l'Arabe  de  de- 
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dans  une  maison  ^  de  peur  qn'U  ne  prenne  le 
içoâl  d*y  vivre ,  et  même  de  eamper  près  d'un  vil- 
lâçe  ;  ii  doit  diercher  des  pâturages  verts  piour  ses 
troupeaux ,  mais  il  faut  que  sa  tente  repose  sur  le 
sride  ,  que  la  terre  qui  le  porte  soit  stérile  et  lui  rap- 
pelle coDslaùiment  sa  desiinée  voyageuse  :  enfin  « 
seloir  tenr  expression  pittoresque ,  c  il  doit  rester 
c  toujours  un  Arabe  de  toile ,  et  ne  jamais  devenir 
<  an  Arabe  de  pierre.  >  Il  semblerait  qu'une  petite 
société  d(Hit  le  chef  a  peu  de  puissance ,  et  où  règne 
une  ^alité  fondée  sur  une  origine  commune ,  est 
en  proie  à  Tanarchie  :  cependant  il  en  est  autrement. 
Un  respect  profond,  constant  et  sincère,  pour  le 
ebeik  et  pour  les  vieillards ,  est  gravé  dans  tous  les 
esprits.  Le  chef  n'a  pas  de  pouvoirs  étendus  ,  mais 
une  influence  immense  ;  et  comme  il  ne  veut  pas  la 
compromettre ,  sa  conduite  prudente  et  modérée  est 
toujours  réglée  par  sa  conviction  et  les  lumières  de 
sa  conscience.  Il  modifie  l'opinion  de  la  tribu ,  mais 
il  la  respecte  et  ne  la  brave  jamais  ;  de  là  résulte  une 
harmonie  salutaire  et  conservatrice.  Le  respect  en- 
vers le  cheik  et  pour  l'âge,  sorte  d'aristocratie  natu- 
rdle ,  gage  de  l'ordre  et  de  la  paix ,  est  poussé  à  un 
point  extraordinaire.  En  voici  un  exemple.  J'étais  à 
causer  au  feu  de  mon  bivouac  avec  le  cheik  Sagr  ; 
son  frère  Miraje ,  jeune  homme  charmant ,  actif, 
intelligent ,  impétueux ,  et  tendrement  aimé  par  lui , 
s'approcha  de  nous.  J'ordonnai  qu'on  lui  offrit  une 
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tasse  de  café ,  boisson  dont  les  Arabes  sent  tièi- 
avides;  mais  il  la  refusa.  Pendant  que  je  lui  eo 
demandais  le  motif  et  que  je  cherchais  à  le  devmefi 
le  cheik  Sagr  s'éloigna  ;  alors  Bfiraje  accepta ,  noa- 
seulement  sans  difficulté ,  mais  encore  avec  pbnir 
et  empressement 9  le  café  qu'il  avait  d'abord  refusé  : 
il  aurait  cru  manquer  à  ce  qu'il  devait  à  son  frère 
s'il  avait  bu  ou  mangé  devant  lui. 

Je  reviendrai  sur  les  usages  et  les  lois  qui  r^^nt 
ces  sociétés,  et  sur  les  mœurs  qui  les  ont  oom&- 
crées. 
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Le  1  i  du  dmhs  de  décembre ,  nous  partimes  aTonl 
le  jour.  Le  chemin  suit  ordinairement  vok  pli  longi- 
tadinal  du  plateau,  qui  forme  une  espèce  de  yaUon 
pea  profond.  Toute  cette  partie  de  la  chaîne  est 
calcaire;  des  effloreicences  se  montrent  fréquegi- 
■eot  sur  les  coteaux  yoisins ,  et  présentent  de  très- 
kaox  cristaux. 

Ce  désert  n*offire  pas  Thorizon  sans  limite  qui  ca- 
nctérise  celui  de  la  riye  gauche  du  Nil.  Les  saUes 
iont  solides  et  compactes ,  et  ne  sont  pas  poussés 
P»  le  Tcnt.  On  aperçoit  des  sites  qui  changent  et 
étonnait  l'illusion  qu'on  traverse  des  pays  habités.  Un 
coteaa  qui  se  dessine  à  Toeil  est  suivi  par  un  bas-fond 
inrallèle;  comme  ou  n'en  voit  pas  la  profondeur, 
on  est  disposé  à  croire ,  par  analogie  avec  ce  qui 
existe  partout  ailleurs ,  qu'un  cours  d'eau  s'y  trouve, 
et  que  des  villages  y  sont  placés  ;  mais  en  avançant 
on  s'aperçoit  que  le  fond  de  la  vallée,  comme  les 
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ooteam  qui  ia  fomem ,  sont  également  privés  <res«, 
de  végétation  et  d'habitants. 

U  arrive  cependant  que ,  lorsque  les  hivers  sait 
•xtrémement  pluvieux ,  ce  qui  arrive  tous  les  m» 
ou  quatre  ans,  il  y  a,  çà  et  là ,  de  Therbe  ;  et  mène 
quelques  bassins  qui  conservent  un  peu  d^eau  mniI 
susceptibles  de  culture.  Alors  un  détachement  de  If 
tribu  vient  y  camper ,  semer  et  faire  une  cbéinre 
récolte  de  céréales  ou  de  pastèques ,  mais  c'est  ooe 
laveur  dont  la  Providence  est  avare ,  et  les  Arabei 
ont  rarement  Toceasion  d'en  profiter. 

Le  13,  nous  marehAmes  oonstammoAt  sur  mi  1er- 
ram  de  même  nature  ;  le  15 ,  nous  trouviuies  des 
omlloux  siMeeux  et  des  silex  împQrftiits.  Teus  roe< 
ctNon^  dans  cetto  marche,  de  renumpier  coskiei 
les  Arabes  soAldisposésà  Texagéralion,  leur  eath» 
aiasme  facile  à  exciter,  et  quel  trésor  est  pour  est 
la  moiodre  quantité  d'esKi* 

Les  eheiksavMent  supposé  que,  i&pm^pmét 
jens,  il  avait  plm  dans  Fintérieur  de  la  chilM,  wt 
la  roule  que  nous  suivions,  et  ils  conniiwent  dei 
lecalicés  qui ,  dans  ce  cas ,  retiennent  Team  peMlast 
quelques  meneiits.  Ils  avaient  eirroyé  en  avant  tisii 
Arabes  pour  vériier  si  leurs  espérances  éuiem  fon- 
dées ;  ces  hommes  revinrent  à  notre  reneoime  et 
poussant  des  exclamations  de  joie  el  de  triomphe: 
du  plus  loin  qu^ilsnous  aperçurent,  ils  nouserièreat: 
f  MMUhetw!  »  (  il  y  a  beaucoop  tfeau).  Nmi 
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ii  Feiidroit  où  noas  detîeDS  trouver  tant 
de  richesses  :  c'étaii  nne  petite  flaque  que  quelques 
entres  remplies  mirent  à  see  immédiatement. 

Le  14  ^  le  15 ,  nous  trouvâmes ,  comme  les  jours 
précéJeDts ,  des  couches  de  rochers  calcaires,  m^ées 
k  des  silex  régulièrement  formés  ;  maïs,  le  46  ,  les 
BODtagoes  avaient  changé  de  nalure;  c'étaient  alors 
de»^nnils  gris  et  rouges ,  de  la  plus  grande  beauté , 
ei  des  couches  de  porphyre.  . 

Noos  franchîmes  une  légère  élévation,  point  de 
partage  des  eaux ,  quand  le  ciel  en  envoie;  une  par- 
tie coule  à  Touest ,  et  Tautre  à  Test ,  du  côté  de  la 
flMT  Rouge.  Nous  trouvâmes  dans  divers  Uenx, 
qndques  arbres  rares  (des  mimosas  ).  Autrefois  ils 
éiaieot  plus  nombreux;  mais  comme  les  Arabes  les 
coupent  dans  leurs  voyages  pour  faire  du  feu , 
<|B%  n'en  replantent  pas,  et  que  leur  croissance 
exige  des  circonstances  particulières ,  dans  un  cer- 
tam  nombre  d'années  il  n'en  existera  plus. 

On  pensait  généralement  que  les  granits  ne  des- 
cendent pas  plus  bas  que  Syène ,  d'où  sont  tirés  ceux 
enpioyés  dans  divers  monuments;  on  était  dans 
r^rreor.  Les  granits  continuent  au  milieu  de  la 
dnijie  pendant  presque  toute  sa  longueur,  et  en 
fonnent  le  centre.  Si  c'est  à  Syène  qu'on  a  ouvert 
les  carrières  y  c'est  que  placées  près  du  Nil,  le  trans- 
port a  été  plus  facile  qu'en  tiraut  les  granits  dans 

rîAléffiettr  des  terres. 

f 
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On  a  Urtravé  dans  cette  chaîne  d'autres  richcwu 
minérales  :  une  mine  de  soufre  a  été  découverte  dan^ 
le  sud,  sur  le  versant  de  la  mer  Rouge  «  et  Tob  tW 
cupe  à  en  tirer  parti.  On  a  retrouvé  aussi  la  belle 
carrière  d'albâtre  oriental  qui  était  connue  des  ta^ 
ciens.  On  Texploitet  et  cet  albâtre,  d'une  graMk 
dureté,  prenant  le  poli  le  plus  beau  et  le  plus  écla- 
tant ,  sert  aux  constructions  de  luxe  qu'a  ordoiuié<^ 
le  pacha.  Chaque  jour  cette  exploitation  s'amélio- 
rera. 

Le  17  décembre  nous  continuâmes  â  voyagerai 
milieu  des  granits.  Les  montagnes,  sans  être  fort 
élevées ,  sont  âpres  et  escarpées  ;  les  vallons  resser- 
rés et  étroits.  La  couleur  des  granits  esi  très-variée: 
il  y  en  a  de  gris ,  de  rouges,  de  roses ,  et  tous  du 
plus  beau  girain  ;  avec  eux  on  rencontre  aussi  de  titi^ 
beaux  marbres  blancs. 

A  la  fin  de  kl  journée ,  nous  sortîmes  des  gofgci 
et  nous  entrâmes  dans  une  vaste  plaine ,  d'une  êtes- 
due  d'environ  six  lieues ,  qui  s'étend  jusqu*â  la  ma 
Rouge ,  et  présente  â  l'œil  un  yaste  glacis  régulière- 
ment incliné. 

La  vue  de  la  mer ,  et  surtout  celle  du  mont  Sinaî, 
produisirent  sur  moi  une  vive  impression  ;  je  m 
trouvais  de  nouveau  en  contact  avec  les  lieux  illoiln* 
par  les  miracles. 

Nous  campâmes  an  pied  de  la  montagne  fort  élevée 
connu  sons  le  nom  de  Gebel-el-Garep.  C'était  à  pet 
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dedîscâoce  qoe  nous  devions  trouver  une  vaste  citerne 
i— jours  remplie  d'une  eau  abondante  et  limpide.  Uo 
Mragan,  d*une  violence  extrême,  régna  tonte  la  nuit, 
et  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  empédier  nos 
tentes  d*élre  emportées.  I^  18  au  matin  nousalUmes 
iMMis  établir  à  la  citerne  où  nous  devions  refaire  nos 
provisions ,  et  nos  bètes  se  désaltérer. 

J^étais  curieux  d*examiner  Timpression  que  pro- 
duirait la  vue  de  Teau  sur  des  animaux  qui  en  étaient 
prÎTés  depuis  huit  jours;  je  fus  confondu  d'étonne- 
ment  en  n'en  voysmt  pas  un  seul  boire  avec  avidité, 
et  plusieurs  ne  pas  boire  du  tout.  Assurément  la  Pro- 
Tidenee  les  a  doués  largement  des  facultés  nécessai- 
res pour  remplir  la  destination  qu'elle  leur  a  donnée. 

La  plaine  que  nous  avions  devant  nous  est  aussi 
stérile  que  la  chaîne  que  nous  venions  de  traverser. 
Nous  croyions  approcher  du  terme  de  notre  voyage  ; 
le  bâtiment  qui  devait  me  transporter  sur  la  côte 
d'Asie ,  et  qui  avait  été  armé  à  Suez  pour  mon  ser- 
vice, avait  reçu  Tordre  de  m'attendre  dans  un  mouil- 
lage au-dessous  de  Ghébel-Ezet,  montagne  isolée  sur 
le  bord  de  la  mer.  La  côte,  déchiquetée,  donne  de 
^tts  abris  ;  c'est  un  point  de  relâche  fréquenté  pen- 
dant les  mauvais  temps.  Il  est  situé  presque  en  face 
de  la  pointe  méridionale  de  l'Arabie  Pctrée ,  vis-à  vis 
le  cam^  qui  sépare  le  golfe  de  Suez  de  celui  de  l'Aga- 
bak  ;  de  ce  côté  la  navigation  établissait  autrefois  les 
rapports  avec  la  ville  de  Pétra ,  dont  les  ruines  sont 
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si  considérables  et  si  di^çnes  d'attention.  Du  point  de 
la  côte  où  noas  allions  arriver,  on  découvre  la  mer 
Rouge  daiis  tonte  sa  largeur,  rentrée  du  golfe  de 
TAgabak  et  celui  de  Suez ,  sur  le  bord  même  duquel 
on  est  placé. 

Nous  avions  fait  soixante  et  dix  lieues  et  travené 
trente  lieues  de  calcaire,  trente  de  granit,  et  une 
bande  de  dix  lieues  de  large,  voisine  de  la  mer 
Rouge,  qui  se  compose  uniquement  de  grès. 
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Nom  srmhme»  le  19  déeetnbre,  de  grand  matin, 
ar  la  côte  de  Ghébel-Ezet ,  mais  le  bâtiment  sar 
leipel  je  comptais  ne  s'y  trouva  pas.  Ce  fut  une  con- 
trariété, parce  qu^elle  me  forçait  de  renoncer  à  une 
partie  intéressante  de  mon  voyage. 

J'allai  Toir  la  fontaine  dliaile  de  pétrole  qm  a 
famé  son  nom  à  la  montagne  (Ghébel-Ezet  veut  dire 
■ontagne  de  llinile).  Â  son  pied  on  a  fait  une  exe»* 
niioD,  qui  se  remplit  d'huile  et  d'eau  saumâtre: 
rhsile  surnage;  aussitôt  qu'enlevée  elle  est  rempla- 
cée, et  plus  on  en  prend ,  plus  elle  afflue.  Cette 
lidiesse  était  exploitée  dans  l'antiquité. 

J'ignorais  la  cause  de  rjd)sence  de  mon  bâtiment 
et  je  pouvais  craindre  qu'il  n'eût  fait  naufrage; 
éf énement  fréquent  sur  cette  côte  difficile ,  bordée 
par  des  récifs,  et  avec  les  mauvais  bâtiments  em- 
ployés sur  cette  mer  et  les  matelots  ignorants  qui  les 
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montent  :  les  ordres  da  pacha  poavairat  aussi  n'anU 
pas  été  exécniés.  Nous  avions  consomoié  pre8i|Be 
toutes  nos  subsistances ,  et  nous  ne  pouvions  pas  ai* 
tendre ,  sans  risquer  d'aggraver  notre  position.  Farce 
BOUS  fut  donc  de  renoncer  à  gravir  cette  montagne , 
d'où  l'Étemel  dicta  ses  lois  à  Moïse ,  et  de  no»  con- 
tenter de  la  contempler  de  loin. 

Je  me  décidai  à  me  rendre  à  Suez  et  je  résolus  et 
suivre  le  bord  de  la  mer ,  en  la  côtoyant  le  plus  q>1i 
serait  possible.  Mais  nous  rencontrâmes  d'aiseï 
grandes  difficultés  dans  notre  marche.  Les  moa- 
tagnes,  qui  se  rapprochent  bientôt  de  la  laer^tSMit 
très^escarpées,  forcent  à  franchir  aonveat  et  pé» 
blement  de  nombreux  contre-forts,  on  d'atlaaèt 
qae  la  marée  soit  basse,  pour  mareher  m  pieéëei 
rochers ,  dans  l'espace  que  la  mer  kîsae  momientS' 
nément  à  découvert. 

Une  sensation  particulière  à  ces  lieux,  c'eti  l'éckt 
prodigieux  de  la  lumière  :  elle  est  tout  autre  qae 
dans  la  vallée  du  Nil ,  où  cependant  elle  répand  ose 
clarté  bien  supérieure  à  celle  dont  elle  brille  ea 
Europe.  L'effet  qui  en  résulte  est  de  rapprocher  beai- 
coup  les  objets.  On  voit  la  côte  de  Thor  avec  aae 
grande  facilité  et  l'on  reconnaît  distincteflMnt,  à 
l'œil  nu,  la  forme  de  tout  ce  qui  a  une  dimensies 
suffisante  pour  être  aperçu  à  cette  distance. 

Nous  passâmes  encore  la  journée  du  31  à  Gbébel- 
Ezet,  pour  faire  reposer  nos  animaux  et  avoir  le  itmft 
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I  la  côte.  EUea  plusieiinBoiiii- 
lifM,  el  A  avail  été  possible  qii*aii  malenteoda  eût 
hk  aller  le  bftlÎBieot  dans  le  voisinage  da  lieu  oà 
BSM  aiioDS  cm  le  trony^.  Les  recherches  les  plus 
caaplèles  ne  nous  firent  riea  découvrir. 

liMa  praitkiies  de  ce  séjour  pour  chasser  9  et  nous 
»trob  perdrix  da  désert,  gibier  délicieux ,  et 
ly  qui  nous  parureot  détestables,  mal- 
pé  MiCie  vif  appétit. 

reus  rooeasîon  de  voir  une  chose  qui  s'offre  ra- 
itnart  anx  jeax  des  vojageurt,  c'est  Taccouplemeiit 
d»  chaaeaBx^  Celte  opération  est  fort  singulière  ; 
olas'eséeule  la  femelle  étant  couchée  sur  le  ventre; 
esBBe  peur  recevoir  sa  diarge. 

NiMB  vJMCi  aussi  les  Arabes  préparer  leurs  repas  : 
m  pen  de  larne  délayée  dans  Tean  et  cuite  sans 
lenîn,  suruneplaqœdefer,  les  compote  en  entier 
^nad  ib  sont  en  voyage. 
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Le  22  décembre,  nous  nout  mlnies  em  ronte  ivm 
la  direciioQ  de  Suez ,  eo  saivanl  le  bord  de  UiM. 

Pendant  nos  séjours  et  nos  baltes ,  je  < 
vent  avec  les  cbeiks  bédouins  qui  noua 
gnaient.  Ils  m'ont  raconté  Tbistoire  de  leur  tiibndaai 
les  derniers  temps  «  et  m'ont  donné  sur  leurs  OMt»* 
mes  des  détails  que  je  vais  rapporter. 

La  tribu  Maaze  est  ancienne;  elle  vient  de  la 
portion  de  TArabie  que  Ton  nomme  l^Hadjaz.  EUe 
était  forte  et  puissante;  mais  elle  n*avait  que  des 
pâturages  insuffisants  pour  ses  troupeaux*  Le  pèreda 
cbeik  Sagr,  qui  était  grand  cbeik  de  cette  tribu* 
ayant  entendu  parler  de  beaux  pâturages  existait 
dans  les  montagnes,  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge, 
vint  les  visiter.  Leur  aspect  le  séduisit  et  il  conçtt 
le  désir  et  Tespoir  de  les  posséder.  U  CaUait  sim 
doute  que  le  territoire  de  sa  tribu  (ùi  borribleoMii 
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pov  qo^  regardât  oonme  oo  éléneolde 

!  de  Tenir  halnter  œft  pays.  Il  esl  possible 

ramée  qn  aTsit  précédé  son  voyage  eût  été  une 

i  années  ploneoses  qai  donnoil  naissance  à  one 

ition  assez  étmidne,  et  permettent  même ,  dans 

\  localités ,  un  peu  de  culture.  Quoi  qu'il  en 

soit ,   le  grand  dieik  des  Maazes  demanda  que  les 

lui  fussent  concédés,  et  il  l'obtint  des 

,  qui  en  fixèrent  les  limites.  II  retourna 

Aradiie  apprendre  à  sa  tribu  quelles  étaient  les 

qui  venaient  de  lui  échoir  en  partage ,  et 

Itti  proposa  de  venir  s^y  établir.  Une  partie  seulement 

la  tOD  avis. 

Aa  diiicnité  de  vivre  réunis  force  les  Arabes  à  se 

r;  ce  sont  des  fractions  d'un  tout.  Chaque  divi- 

mam  compte  de  quarante  jusqu'à  cent  tentes,  et 

hÊtm  ffae  comprise  dans  la  nation  ou  la  tribu ,  cha- 

d'elles,  en  général ,  se  regarde  comme  îndé- 

ite. 

Treize  divisions  formaient  la  nadon  des  Maazes  : 
Inil  suivirent  le  grand  cheik,  cinq  restèrent  en  Asie. 
ijtoiqve  fort  Soignées  les  unes  des  autres,  elles 
correspondait  entre  elles  et  s'entendent  pour  les  inté- 
fêls  communs.  Les  fractions  de  l'Hedjaz  concourent 
pv  leur  vote  à  l'élection  du  grand  cheik  :  tout  se 
ait  en  leur  nom  aussi  bien  qu'en  celui  des  fractions 
de  nÊgypte  ;  c*est  toujours  la  même  famille. 
Les  p&turages  qui  avaient  séduit  ces  dernières  se 
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tout  ëcsséehés  depois ,  61  ua  «ippAéiiMAldel 
dans  la  vallée  du  Nil ,  leur  a  été  donné  afia  d'à 
leur  subiitianoe.  Le  désert ,  dont  ils  aoat  les  maftiae, 
leur  procwrait  autrefois  d^autres  ressources.  TmH 
individu  qui  y  entrait ,  sans  leur  permission ,  élaii 
dépouillé  ;  et  celui  qui  voulait  le  parcourir  de  km 
aveu  devait  payer  une  somme  déterminée. 

Voisins,  au  sud  et  au  nord ,  de  deux  antres  tribM» 
ils  étaient  fréquemment  en  guerre  et  avaient*  sai- 
vant  les cireonstaneeset  les  temps,  une  fortoneboiBe 
ou  mauvaise.  Mais  aujourd'hui  le  pacha ,  qoîkss 
mis  dans  sa  dépendance  pour  les  terres  qull  Isnr  i 
données  sur  le  Nil ,  ne  leur  permet  aueune  siMlîsn; 
ils  kn  répondent  même  de  la  sûreté  des  voyagsms  a 
de  tout  ce  qu'ils  portent  avec  eux.  U  leur  a  défenda, 
en  outre,  les  guerres  de  tribus ,  qui  causent  k  dés- 
ordre et  jettent  une  sorte  de  perturbation  daM  b 
relations  journalières.  Les  Maazes  se  conformeats 
cette  intimation  pacifique  ;  nuns  c'est  une  uitméf 
k  laquelle  ils  se  soumettent  à  regret. 

Chaque  division  de  la  tribu ,  ainsi  que  je  raidéjl 
dit ,  se  compose  de  quarante  à  cent  tentes;  ckaqie 
tente  représente  un  ménage.  Le  nombre  totale 
tentes»  en  Egypte,  s'élève  à  cinq  cents  :  ce  qâAit 
denx  miUe  ftmes  environ. 

La  nation  est  sous  les  ordres  d'un  cheik  siprtwfl» 
qui  réside  au  Caire ,  près  du  pacha ,  dont  U  r^sit 
un  traitement  :  il  est  l'intermédiaire  par  lequel  pu- 
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Ml  le»  ordres  ée  MéMmet-Alî  à  la  tnbo ,  et  H  M 
MM  d'olag»,  Onqae  fradioii  est  govveniée  par  un 
Mk  fMHtîei^r ,  élu  par  les  theh  de  lanille  et  pris 
parmi  eoz.  Us  cadi  est  aussi  désigné  de  la  même 
BMBÎère.  Ces  dieiks  et  ces  cadis  doivent  être  ensuite 
ttofirmés  par  le  gonTememeiit  de  FÉgypte  :  leurs 
fonctions  n'ont  point  de  terme  fixe ,  mais  ils  peurent 
tee  révoqués  dans  la  forme  qu'ils  ont  été  promus 
et  par  ceux  qui  les  ont  dioisis. 

Les  pouvoirs  des  oheiks  sont  peu  étendus  ;  ils  se 
lédniMnt  à  commander  les  Arabes  dans  les  expédi- 
tioBS  mi&aires ,  et  à  leur  transmettre  les  ordres  du 
gouvetnemest ,  qœ  leur  notifie  le  grand  eheik» 

l^indiqoerai  sommairement  queUe  est  la  législation 
éè  cette  tribu ,  ou  pour  mieux  m'exprôner ,  quels 
toit  les  otages  qui  la  régissent. 

Quand  un  assassiiat  est  conums,  c'est  à  la  famiUe 
delà  victime  à  se  venger.  Le  sang  veui  dmang ,  tel 
est  le  priacipe  :  la  loi  du  talion  se  présente  si  natiH 
rdlement  à  l'esprit  qu'on  la  trouve  étd[>lie  dans  toutes 
let  sociétés  fmmitiveSé  Le  cheik  ne  se  mêle  en  rien 
de  ectte  afiaire  ;  mais  voici  cwnment  les  choses  se 
ptttent,  et  ee  que  les  mœurs  ont  consacré  po«r 
è'inmirr  les  conséquences  d'une  vengeance  et  d'une 
guerre  intestine ,  qui  perpétueraient  le  désordredans 
btribu. 

Lememrtrier  se  cacbe  ou  s'expatrie.  Au  bout  d'un, 
deux  ou  trott  ans ,  il  charge  un  de  ses  amis  d'aller 
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irooferla  famille  de  sa  yielioM  ei  d'oMr  d«»  nii»* 
iMstma.  Si  la  famille  cooseDl  à  la  rece?oir  en  ar^il> 
die  établit  tes  préientioDS.  Le  fondé  de  pou* 
aeceple  les  conditions  qoi  loi  sont  impotéte  ; 
a? ant  lear  accomptissement  les  pareala  du  < 
Yont  successivement  diez  ceui  du  mort ,  et  i 
demande ,  comme  une  grâce  qui  lui  est  ] 
la  diminution  de  la  somme.  On  Taoeorde  ( 
ment  ;  et  souvent  on  parvient  à  réduire  à  detK 
piastres  une  prétention  qui,  dans  rorigine^ 
à  vingt-cinq  mille.  L'indemnité  payée ,  le 
aevient,  et  il  n^èst  plus*  question  du  passé.  Si  la 
famille  de  la  victime  déclare  qu'elle  retee  fie  In- 
demnité et  qu'elle  -veut  du  sang ,  le  covpeble  veut 
prescrit. 

Dans  le  cas  où  un  vola  lieu,  le  cbeft  n'ai 
pas  davantage.  C'est  au  volé  à  découvrir  le 
été  réunir  des  preuves  de  la  culpdiilité  :  lDrs4|«'il  y 
est  parvenu ,  il  traduit  le  coupalile  devant  le  eedi« 
qui  juge,  non  pas  d'après  les  kiîs écrites ,  cnril  me 
sait  pas  lire,  mais  selon  les  tradiiioM  qm  riiamn 
dans  la  tribu.  La  condamnation  prescrit  le  payewset 
d'une  somme  égale  à  quatre  fois  au  moins ,  aîx  ,  et 
même  dix  fois,  h  valeur  de  l'objet  dérobé.  S  ThoaMM 
condamné  se  refuse  à  exécuter  la  semence ,  il  fam 
qu'il  s^expatrie. 

Lorsque  deux  Arabes  ont  un  procès,  le  défendeur, 
appelé  devant  le  cadi ,  ett  obligé  d'amener  mmt  eae- 
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kd  :  »llpevdson  proeès,  la  eâotion  çmy 
EHe  doit  ôtie  remboamée  dsM  un 
tfâlvèt-eomt,  sîbob  eUeaceoideaDjioaTeMidéteî, 
ftmte  if ffewG  de  doubler  ei  de  tripler  la  sooiMe. 
Si  cafin  le  débiteur  refuse  de  s*aoq«Uer,  la  irSra  em- 
se  jeiat  ^  pour  Vy  contraindre ,  à  ediiii  qui  Ta 
k;  alors  on  prend  ses  biens  et  on  lesdottoe 
k  la  caatioa.  Mais  presque  jamais  eela  ^'arrive, 
Ukada  qu'il  y  a  on  grand  respect  penr  les  didits 
dechiciin ,  et  ose  grande  fidélité  à  tenir  ses  enga- 


Les  fortanes  des  Arabes  de  cette  triba  sont  fort 
nais  leur  inégalité  n'apporte  aneonediffè- 
:  dans  les  droits ,  qui  sont  les  mêmes  poor  to«Sk 
Qaeiqiies-ans  possédait  jusqu'à  cinq  cents  chameau; 
k  icnae  moyen  est  de  vmgt«  et  leur  nombre  total 
s'élève  à  dix  mille.  Ces  Arabes  ont  aussi  d'autre 
bétail,  comme  brebis  et  cbcTaux  ;  toutefois  la  quan- 
tité en  est  fort  peu  considérable.  Les  bactions  dos 
Maaoes ,  qui  sont  dans  l'Hedjaz ,  ont  beaucoup  de 
hwbis^  Le»  rapports  entre  les  deux  branches  de  la 
fimillg  sont  fréquents»  et  celle  de  rHedjaz,  qui  est 
la  moins  nombreuse ,  envoie  son  adhésion  à  tout  ce 
que  £ût  la  tribu  qui  réside  en  Egypte. 

Ils  ont,  eomme  tous  les  Arabes  en  général ,  une 
bute  idée  de  la  noblesse  de  leur  sang  »  et  un  mépiis 
pnilônd  poor  les  fellahs.  Ils  ne  se  marient  jamais 
qu'entre  eux ,  et  croinnent  déroger  s'ils,  épousaient 
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«ne  étrni^ve.  ils  achëteoi  quelquefois  des  i 
esclaves ,  maïs  ik  n'en  ont  jamais  d'enCuHs.  bach^ 
tent  aussi  des  esdayes  noirs  mâles,  et,oottoiedsM 
Wttt  rOrient,  ils  les  traitent  bien»  et  les  wàBMfÊà 
à  tous  les  droits  de  la  famille  :  cependant  ils  ne  s*al> 
lient  ^  avec  eux  ;  «n  leur  donne  des  femmes  aéei 
é'esdayes ,  comme  eux ,  ou  on  leur  en  achète. 

L'intelligence  des  Arabes  est  très -grande;  km 
esprit  est  prompt,  leur  attention  toujours  soutenir 
et  leurs  facultés  servies  par  des  sens  exquis*  Une  irm 
d'une  force  et  d'une  étendue  incroyables»  tatûUt 
par  rhabilude  d'observer,  leur  fait  découvrir  leot  m 
qui  se  passe  dans  Tespace  le  plus  vaste,  oè  mm 
pourrions  à  peine ,  avec  de  bonnes  lunettes ,  désoa* 
yrir  les  mêmes  objets.  Le  moindre  bmities  Crsjppe' 
Leur  mémoire  locale  a  quelque  chose  de  prodigioiii 
Us  se  rappellent  tous  les  lieux  par  oà  Us  ont  pané; 
quelques  pierres  placées  dans  des  endroits  àéÊam 
nés  f  et  d'une  manière  particulière ,  leur  serrent  à 
points  de  direction  et  leur  suffisent  pour  se  reeis- 
naître.  Leur  organisation  est  donc  très-fine  eiuis' 
parfaite ,  et  un  exercice  constant  en  a  déveloH^  b 
puissance^ 

]h  n'ont  aucune  idée  abstraite  de  la  dîviiisn  di 
temps ,  ni  de  celle ,  en  vingt-quatre  pnriîcs»  4s  h 
révolution  diurne.  Quand  on  leur  demaade  :  «  Cl» 
«  bien  nous  fattt-U  de  temps  pour  nous  rendit  « 
c  tel  endroit?  t  ils  répondent,  en  OMNitrant  di 
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Mfjl  m  point  da  ciel  :  c  Le  soleil  sera  là  qeand 
T  fOMy  arrrreres  ;  >  et  ils  ne  se  trompent  jamais. 
B»  déterminent  midi  lorsque  Fombre  de  leur  corps 
Be  dépasse  pas  Textrémilé  de  leurs  pieds  ;  et  pour 
b  marche  de  nuit ,  ils  disent  :  <  Noos  serons  en 
<  telliev  quand  le  soleil  se  lèvera.  >  En  général , 
ils  comparent  toujours  le  mourement  du  soleil 
^  Fetpace  qu^ils  parcourent  ;  mais  ils  n'ont  pas 
éUié  de  temp^,  qni  se  rapporte  à  la  difision  de 
ajournée. 

Les  Arabes  sont  dous  ^  obligeants  et  attentifs  pour 
lesëirsngetY.  Tous  ceux  que  j'avais  avec  moi ,  et  les 
^fh  particulièrement ,  n'étaient  occupés  qu'à  de» 
m*  nos  désirs  pour  les  satisfaire. 

Le  cheik  Sagr  est  d'une  beauté  remarquable;  il  a 
^te  et  quelque»  années ,  un  teint  enivré  tirant  sur 
t^Boir,  des  manières  douces ,  polies,  respectueuses, 
Bttit  remplies  de  dignité.  J Vi  déjà  dit  qu'il  était  le  fils 
<h  grand  cheik  qui  amena  sa  tribu  de  l'Asie  ^  il  y  a 
(piatre-vtngtsans.  11  est  le  neveu  de  celui  qui  occupe 
^rd'bui  la  même  dignité. 

Les  Arabes  sont  bons  musulmans,  sans  fana» 
^.  Nous  voyagions  dans  le  temps  du  Ramazan , 
^jamais  nos  cheiks  n'ont  enfreint  ses  lois,  malgré 
^  fatigues. 

Les  femmes  arabes  ne  sont  pas  voilées  ;  elles  ne 
"manquent  pas  de  beauté  et  jouissent  d'une  grande 
'(^rté,  dont  on  assure  qu'elles  abusent  rarement. 
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Elles  exercent  un  grand  crédit  sar  k  trîbo,  el  tt 
que  j'ai  déjà  raconté ,  de  TeiBcacité  que  rûiTOcalîoi 
de  leur  nom  donne  à  la  protectioD  aocwdée  an 
proscrits,  le  prouve. 

En  1798,  le  général  en  chef  de  Tarroée  d'Égjppie 
avait  fait  la  paix  avec  le  cheik  suprême  de  la  tribi 
de  Maaze  :  six  fractions  admirent  cette  paix ,  et  de- 
puis elles  vécurent  constamment  en  boane  hamoBie 
avec  nous  :  chacun  y  trouvait  son  compte.  Mais  la 
deux  autres  fractions  avaient  reçu  des  mameluks  so« 
la  protection  des  femmes  :  il  auraât  fallu  ks  ahaa- 
donner  par  suite  d'une  paix  avec  les  Français;  ik 
aimèrent  mieux  braver  toua  les  ineonvéBÎeala  de  b 
guerre ,  et  ils  furent  fidèles  au  malheur,  aax  i 
de  leur  bien-être  et  de  leur  sûreté. 
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U  ses ,  umu  empàme»  dans  me  gnnde  pUoe  ^ 
■•InB-deiamer,  et  cd  ûice  do  oMmi  Simi.  Celte 
■itiyi  najestoenie  se  pféfenl»!  dans  to«te  it 
jMre.  PdNBtcaliiiiDaiit  de  toute  la  chaiiie  de  rAra- 
■e  Kirée,  enlooré  de  trois  eôlés  par  la  mer,  le 
Mi  domine  toot  ce  qui  TenviiODiie  ;  dm  nord  an 
■ii  la  chaîne  ne  cesse  de  s^éloTer  jusqu'à  ce  qn^elle 
■t  snirée  au  mont  Sainte-Catherine  qui  en  est  la 
iae.  Fasse  ce  point ,  die  s'abaisse  de  trois  côtés  : 
«n le ^olfe  de  PÂgabak,  celui  de  Suez,  et  le  cap 
lâdmse  les  deux  golfes  à  leur  naissance.  Ce  sont 
nis  superbes  amphithéâtres. 

Celte  BMmtagne ,  tout  imposante  qu'dle  soit,  ne 
ié^nse  pas  en  hauteur  le  mont  Liban  :  aucune  de 
dks  qui  sont  en  Asie,  k  Touest  de  l'Euphrate,  ne 
ii  m  supérieure.  C'est  en  s'avançant,  au  nord  et 

Vf.  « 
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vert  Tesi ,  que  Ton  trouTe  leg  chaînes  élevées  qm 
semblent  la  charpente  da  monde. 

Le  25,  nous  partîmes  à  deux  heures  do  malin, 
.  afin  de  pouvoir  arriver  de  jour  an  couvent  de  Saint- 
Panl,  que  je  désirais  visiter  en  détail.  G^est  on  éta- 
blissement dont  la  création  date  de  Tépoqne  où  drt 
cénobites ,  d'une  ardente  piélé ,  s*éloignérenl  d^ 
hommes  pour  vivre  dans  le  désert ,  et  te  contacrpr 
entièrement  à  Dieu.  J'éiais  curieux  de  voir  cet  Kein 
de  retraite  et  ceux  qui  les  habitent  aojourdlioi ,  r«H 
successeors  de  saint  Antoine  et  de  saint  Macaire. 
Noos  avions  aossi  un  aotre  motif  :  nos  provision 
étaient  4  peo  près  épuisées ,  noos  désirions  les  re- 
nooveler,  et  noos  espériont  qne  ces  bons  pères,  êam 
leor  esprit  de  charité ,  viendraient  è  notre  aeeoort 
Noos  fîmes  donc  diligence ,  et  d*astes  bonne  beoR 
nous  arrivâmes  ao  monastère ,  après  avoir  omck 
pendant  dix  heores. 

Le  coovent  de  Samt-Paul  est  sitoé  è  six  lianes  et 
la  mer  :  pbcé  ao  fond  d*on  rarin  toomenlé  «  ai 
milieu  de  rochers  dont  Taccès  est  reropfi  d*ah- 
stades ,  et  en  arrière  d*one  suite  de  petites  iralen 
roeaiHeutes ,  il  est  difficile  de  le  décoovrir  et  on  or 
l'aperçoit  qu'au  moment  de  le  toucher.  Une  i 
formant  un  carré  long  attez  étendu ,  et  «Ta 
élévation,  s'oifre  alors  à  la  vue;  mais 
tingoe  aucune  porte  pour  y  pénétrer  :  i 
remarque,  à  trente  pieds  de  haoteor,  une  onwrfor 
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aaabife,  et  en  avant  ao  bras  ai  diarpeate  qui 
bk  nnUe,  et  auquel  sont  attachées  une  poulie  et 
wcorde. 

Qmad  BOUS  fâmes  rendus  au  pied  des  muraiUes, 
Je  mpéneur  et  plusieurs  moines  se  présentèrent  à 
celle  e^Mce  de  fenêtre ,  pour  connaître  nos  désirs* 
JIms  demandâmes  k  entrer  d»s  le  oMrent;  mab 
■Ms  ne  Tobtlnmes  qu^après  une  assez  longue  négo<- 
aaboB.  On  voulut  savoir  d^abord  si  nous  étions 
cfaélie»  ;  on  nous  le  fit  jurer,  en  ajouiant  :  c  De 
vénuUes  chrétiens?  >  Nous  rassurâmes,  et  il  fut 
déeidéque  trois  d'entre  nous  seraient  reçus  h  la  lois. 

On  renonça  bientôt,  toutefois  à  cette  condition 
lolrielive,  lorsqu^ou  eut  reconnu  que  nous  n'avions 
MOU  projet  hostile ,  et  le  père  supérieur  mit  le 
pied  dans  le  noeud  d'une  corde  accrochée  k  une  autfe 
pMhe,  dans  laquelle  passait  le  dd)le. partant  de  la 
potence.  La  corde  se  déroula,  et  il  arriva  prompte- 
mat  k  tem.  Nous  nous  confiâmes  successivement 
M  même  appareil  pour  monter,  ayant  le  soin  de 
frapper  avec  le  pied ,  pendant  le  trajet ,  le  mur  de- 
ont  lequel  ou  nous  élevait ,  pour  nous  en  tenir  à 
dinance,  et  chacim  de  nous  fut  admis  à  son  tour 
Ans  le  couvait. 

Cest  sur  son  emplacement,  dans  une  grotte  pro- 
tede,  que  se  retira  safM^Paul  ermite,  pour  i«iire 
pénitence.  Toute  sa  ridASSf 'COfisiste  dans  denu 
«Mvees  abondantes  d'une  eau  excellente  :  ettes4iBt 
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détemnié  le  choix  de  ce  liea ,  le  plot  liitie  et  h 
phis  retiré  de  ce  désert,  déjà  8Î  Iriele,  poor  ; 
b&iir  un  monastère  devenu  par  la  auite  une  «aiMt 
précieuse  pour  les  rares  voyageurs  qui  siiivcM  celle 

Une  des  sources  est  dans  Tenceinte ,  e*eai  la  meil* 
leare  ;  celle  du  dehors  est  à  la  disposilioD  âm  Anbei 
el  de  quiconque  veut  y  puiser.  Elles  o«l  «ne 
rnloffe  de  dix-sept  degrés  centigrades. 

Lintérieor  du  courent  ressemhie  à  nm  village; 
arabe.  L'espace  clos  de  murs  est  rempli  de  pdiacs 
maisons  de  ki  dimension  de  celles  des  felblis.  Cha- 
cune d'elles  sert  à  loger  un  moine ,  dom  rhabitatioa 
se  trouve  composée  de  deux  pièces;  k  prenîère  aa 
rea-de^:hattssée  et  Tautre  au*dessus«  où  Ton  anm 
par  une  petite  échelle*  Au  milieu  de  reneeirta  asm 
iroia  églises  :  Tune  d'elles  tient ,  par  un  potlem . 
à  une  tour  qui  est  approvisionnée  en  sabaislaaeea, 
et  forme  comme  un  réduit*  A  rextrénité  de  Ten» 
ceinte  est  un  jardin  potager,  cultivé  par  lea  «Mines, 
et  dans  lequel  croissent  quelqties  pninûers* 

Le  monastère  de  Saint-Paul  a  été  élevé  daas  le 
nr*  siède ,  à  l'époque  où  la  pasaion  pour  In  tw  dn 
cloître  embrasait  tous  les  esprits.  L'ÉgypCe  te  le 
pays  où  cette  vocation  se  fit  sentir  de  k  nmoièfe  la 
plVibne.  Cinq  mill^  convenu ,  répandw  mm  m 
'  anrlice ,  étaièntinDitei  par  soixante  et  i 
\  et  vingt  milles  religieuses*  Ancne  | 
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l&nrope  «*«  ^Muais  rien  offert  de  semblable.  Les 
désordres  qui  régnaient  alors  dans  Feindre  fooiaw 
délenninèrent  sans  doute  une  foule  d'individus  à 
eherdier  dans  ces  demeures  on  asile  contre^  la  mir 
sère  et  les  violences.  Parmi  eux  se  trouvaient  pro* 
bd)lemait  beaucoup  d'hommes  ignorants  et  gros- 
tters  ;  mais  à  leur  tèle  étaient  des  génies  d'un  ordre 
tupérieur,  des  saints  renommés  par  leur  sagesse 
et  leur  piété ,  des  écrivains  illustres.  Quel  étonne» 
mest  ils  éprouveraient ,  s'ils  pouvaient  voir  leurs 
soeoesseurs! 

CetteÉglise  d'Alexandrie,  c'est-à-dire  cette  Église 
d'Egypte ,  qui  était  si  nombreuse  qu'elle  envoyait 
cinquante^tnHS  évèqoes  à  un  eoncile«  fut  remar- 
quable par  son  esprit  de  controverse,  et  l'une  des 
premières  à  donner  le  triste  spectacle  d'un  schisme. 
Efie  est  représentée  actuellement  par  quelques 
noines  ignorants  «  que  la  paresse ,  et  souvent  deè 
liées  plus  honteux ,  ont  réunis. 

Trente-einq  moines  occupent  le  couvent  de  Srâ^ 
hul.  Parmi  eux  il  y  a  dix  prêtres ,  dont  quatre 
leolement  savent  Ure.  Ils  disent  la  messe  en  langue 
eopbte,  qu'ils  ne  comprennent  pas«  Us  se  randent  à 
révise  quatre  fois  dans  l'espace  de  vungt^piatre 
heures,  et  l'on  se  demande  ce  qu'ils  peuvent  iaire 
poidantle  reste  de  la  jaurnée.  lis  s'émpleseot  k  de 
neous  travaux  pour  la  maison  et  à  la  culture  du 
jardin  ;  mais  ceh  est  bien  peu  de  chose,  comparé 
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■k  oe  que  le  temps  dMt  ils  disposent  poumîl  Um 
deniier  le  moyea  d*«iécuter. 

LeségUses,  quoique  ssses oniées«  sosiforlsabi 
et  trèB-mal  tenues  ;  rien ,  en  entrant  dans  ee  mo- 
nastère, n'inspire  de  respect  pour  ses  babîtanis. 
On  conçoit  qu'avec  de  tels  gens  la  bibUotbèqiie  »  sa 
k  réunion  de  livres  que  Ion  nonune  ainsi,  ne  soit 
pas  considérable.  £lle  se  compose  de  treiae  volâ- 
mes, écrits  en  cophte  avec  des  caractères  grecs. 
Ia  règle  suivie  est  celle  de  saint  Antoine  :  die  cH 
austère ,  et  défend  de  manger  jamais  de  viande. 

Ces  moines  sont  schisroaticpies  grecs,  et  vivsni 
d'aumdnes.  Le  patriarche  cophle,  résidant  au  Caire, 
fait  £sire  des  quêtes  annuelles  qui  servent  à  r«n- 
tretien  du,  petit  nombre  de  couvents  qui  dépendasi 
de  lui. 

Deux  fois  Tannée  on  approvisionne  pour  aU  «oii 
les  couvents  du  désert.  Ils  sont  tenus  de  founir 
gratuitement  des  vivres  et  de  Teau  à  tous  cens  qà 
se  prései^nt  à  leur  porte  ;  mais  ils  sont  antoiiiés 
à  recevoir  des  aumônes.  Après  avoir  obtenu  des 
moines  de  Saini-Paul  des  lentilles  et  des  levai. 
pour  nous  et  nos  chameaux,  je  leur  en  fis  d'absn- 
dantes,  qui  représentaient  {Jusieurs  fois  la 
de  ce  qu'ils  nous  avaient  donné.  Cétaît  une  i 
tion  tacite. 

Ces  religieux  sont ,  plus  que  d'autres, 
des  inconvénienu  du  diaiat  de  TÉgyple  :  je  j 
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«|Mi  fie  la  moitié  étaient  bergnw*  Us  nom  ûmu 
les  pins  étranges  questions.  Ils  nous  demand^mM^ 
«  les  mobes  en  Europe  disaient  la  messe  eonime 
eux  ;  si  les  lalques«avaieDt  plusieurs  femmes  légitimes 
et  pouvaient  les  renvoyer  et  divoroer  ;  si  bous  di- 
visions Tannée  en  mois;  et  en  semaines  de  s^t 
jonrs.  Ik  étaient  curieux  de  savoir  si  nous ,  qui  pa- 
raissions être  des  savants ,  nous  n'avions  pas  lu  dans, 
nos  livres  des  prédictions  sur  revenir ,  et  surtout 
sur  Fépoque  à  laquelle  les  chrétiens  seraient  affran- 
chis du  joug  des  musulmans.  Ils  nous  dirent  qu^îls 
avaient  trouvé  dans  les  leurs  qu'un  nommé  Moha- 
m^-AH  devait  régner  en  Egypte.  Si  cette  croyance 
est  répandue  parmi  les  cophtes ,  je  suis  assuré  qu'elle 
ne  déplaît  pas  an  pacha  et  qu'il  ne  mettra  aucun 
obstacle  à  ce  qu'elle  se  répande. 

Vers  k  fin  de  la  journée  nous  eûmes  une  forte 
alarme  :  la  santé  du  comte  de  Brazza  ^  altérée  par 
ce  long  voyage  ^  ne  Im  permettant  pas  de  supporter 
me  marche  un  peu  rapide ,  il  avait  été  convenu 
qu'il  suivront  la  caravane  des  chameaux.  Jussuf- 
Kiachef,  dont  le  dromadaire  était  fatigué,  devait 
rester  avec  lui.  Le  pas  des  chameaux  est  si  l^t 
qv'insaasiblem^t  ils  laissèrent  prendre  une  avance 
considérable  au  reste  de  la  troupe  dont  ils  faisaient 
partie,  ainsi  qu'aux  guides  qui  devaient  les  con- 
ëove.  Us  crûrent  me  suivre ,  et  ne  s^erçurent  de 
leur  erreur  que  lorsqu'il  n'était  pUis  temps  de  la 
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Letéqn|Migeft  éuattiimét  siM  «nc«  je 
«omprif  qv'îk  »'4caieiil égarés ,  ei  s'égirerdaMfe 
désert^  tans  vivres  «  tans  personne  qm  aiila  ess^ 
■aisssne&  des  lien ,  est  toot  ce  qn'ii  y  s  de  piM 
efe^ant.  Mbraje ,  le  jenne  frère  da  dieîk  Ssgr  «  éUM 
avec  U.  Brazza  et  Jussof-Kiachef  ;  mais  fl  n'avMi 
point  encore  fait  cette  rpote ,  et  ne  pouvait  leor  être 
mîk  qne  par  cette  intelligence  générale  da  désert 
qu'ont  tous  les  Bédouins» 

Je  fis  partir,  dans  deux  directions,  des  gens  poar 
aOer  à  leur  rencontre ,  et  porter  du  bois  sur  ki 
sommets  des  montagnes  environnantes ,  afin  d'y  al- 
lumer des  feux  aussitôt  que  la  nuit  serait  arrivée; 
mais  tout  eda  n'était  pas  de  nature  à  dissiper  ma 
ÎB^nétudes.  Enfin ,  à  la  nuit  tombante  nos  voja- 
geurs  parurent.  Miraje ,  après  avoir  gravi  beaucosp 
d*élévations  sans  rien  découvrir,  chercbé  avec  tois 
la  trace  des  dromadaires  sans  rien  voir ,  ptepen 
de  marcher  le  plus  rapidement  possible ,  en  se  rap- 
prochant de  la  mer ,  de  manière  à  couper  le  che- 
min qui  y  conduit  du  couvent.  U  savait  qu'un  hèti- 
ment  avait  fait  naufrage  sur  ce  point ,  quelques  Boii 
aupravant ,  et  que  les  débris  en  avaient  été  poriési 
Saint-Paul.  Ces  transporu  devaient  avoir  laissé  quel- 
ques traces  ;  si  on  les  suivait ,  dans  h  érection  et 
l'ouest,  on  atteindrait  lepoîntdésiré.  Cetteconfaiaai- 
son  réussit,  et  nous  les  ramena  ;  les  provisions qa'ih 
rapportaient  ajoutèrent  à  notre  plaisir  de  les  rtmr. 
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Dhm  leur  route ,  ils  ayateoi  troiiyé  une  hyène 
oceapée  à  se  repaître  d'une  gazelle ,  que  sans  doute 
elle  avait  surprise  :  k  leur  apparition  ,  Thyène  s'en- 
fiiit  abandonnant  sa  proie;  à  peine  avait-elle  corn- 
■moé  son  repas,  et  ce  qui  restait  nous  fut,  pendant 
deux  jours  et  demi ,  d'un  grand  secours. 
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Le  24  déoembre  nous  oontimi^et  notre  tq9U 
pour  Suez ,  en  longeant  le  bord  de  la  mer.  Nom 
eûnet  à  Tombre ,  à  midi  \  vingtrtr<na  degrés ,  ec 
treate-deux  au  soleil.  L'hygromètre  indiquait  ni 
degrés  de  diffièrenee  entre  le  thermomètre  sec  et  le 
thermomètre  mouillé.  La  température  de  k  mer 
était  de  vingt-deux  d^rés. 

Pendant  la  longue  halle  que  nous  fîmes  au  mi- 
lieu de  la  journée,  pour  attendre  nos  chameau t 
nous  ramasstoes  une  grande  quantité  de  coquilla- 
ges qui  nous  procurèrent  un  très-bon  repas.  U  en 
fut  de  même  les  autres  jours  «  jusqu'à  notre  arrivée 
à  Sues. 

Le  25  f  nous  f Aoms  obligés  de  franchir  un  pas- 
sage extrêmement  difficile  :  la  mer  battait  une  mm- 
tagne  escarpée  et  ne  permettait  de  suivre  le  rifs^e 
que  dans  le  moment  où  la  marée  est  fort  hame.  U 
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y  aanit  eo  une  fâcheuse  complication  dans  nos 
esbarras  à  attendre  on  réaaitat  toujoars  incertain , 
excepté  dans  le  temps  des  syzygies.  Il  fallut  se  dé- 
cider à  gratir  le  contre-fort  élevé  qui  se  trouvait 
dcfant  nous,  et  le  traverser  par  un  sentier  étroit , 
au-dessus  d'un  précipice.  Nos  chameaux  et  les  dro- 
madaires furent  déchargés  et  conduits  à  la  main  : 
lis  passèrent  avec  une  grande  adresse,  et  leurs 
chaînes  furent  transportées  à  bras ,  par  nos  Arabes, 
de  Tantre  côté  de  la  montagne. 

Nous  campâmes  non  loin ,  dans  un  endroit  où  il 
j  avait  un  peu  de  végétation ,  et  le  lendemain,  avant 
le  jour  nous  étions  en  marche. 

Le  26 ,  nous  rencontrâmes  des  localités  presque 
semblables  ;  mais  comme  la  mer  était  basse ,  nous 
pûmes  continuer  notre  route ,  au  pied  du  rocher , 
en  marchant  dans  Teau  à  une  profondeur  de  doux 
pieds. 

Nous  arrivâmes  dans  une  plaine  assez  vaste,  qui 
correspond  à  rentrée  de  la  vallée  de  FËgarement  : 
c'est  une  oasis  couverte  «rhei^,  d*arlwes  de  diffi§- 
reutesespècés  et  de  roseaux  ^  mais  enûèrement  dé* 
pourvue  de  bonne  eau .  Nous  cheminâmes  jusqu'à  une 
heure  avancée  de  la  nuit ,  afin  d'atteindre  un  puits 
dont  l'eau  devait,  nous  dit-on,  être  potable.  La 
ploie  était  venue  rendre  noue  marche  plus  pénible, 
et  ce  que  nous  trouvâmes  ne  nous  dédommagea  pas 
de  nos  fatigues.  Notre  provision  d'eau  étant  eotiàre- 
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ncot  OMMommée ,  il  ftlhit  boire  de  celle  do  peu, 
mqirèedaqad  neus  dreteknes  nés  teoies:  eHe  él»c 
Mléeet  herriblement  mauvaise,  et  le  caféq^eFoe 
£t  avec  détestable.  Noos  aouffirlmes  beanooop.  Noi 
cbameanx  «  ne  YÎyant  qae  de  la  plus  petile  ratm , 
étaient  très-faibles  :  cinq  succombèrent  et  fireac 
abandonnés  pendant  cette  journée  pénible.  Hea- 
rensement  nons  approchions  da  terme  de  noCiv 
wyage. 

liC  lendemain  27 ,  après  neuf  heores  de  ronfe, 
fions  atteignîmes  enfin  Suez ,  Tanciemie  Arsinoè. 
Le  désert  continue  jusqu'à  la  porte  même  de  II 
tîHe. 

Le  gouverneur  était  venu  à  une  lieue  à  ma  m- 
eontre.  Informé  que  .le  bâtiment  envoyé  par  W  ^ 
Ghébel'Ezet,  pour  y  être  à  mes  ordres,  n*y  sfail 
pas  paru ,  le  pauvre  homme  fut  consterné  et  se  joi- 
tifla  de  son  mieux.  J'étais  fort  disposé  à  me  pbia* 
Are  ;  mais  ses  regreu  me  parurent  si  vift ,  ilredoa- 
tait  tellement  le  mécontentement  de  Méhéawt^M. 
que  je  finis  par  le  consoler,  et  pris  TengagemeaKk 
le  disculper  auprès  du  padu ,  ce  qui  loi  rendit  ^ 
peu  de  câdme  et  de  sécurité. 

La  ville  de  Suez  a  eu  autrefois  de  Pimportaice; 
elle  était  le  port  par  où  se  fUsait  le  coamereele 
rinde.  On  y  voit  encore  d'assez  belles  maiso»^ 
in<fiquent  que ,  même  dans  des  temps  peo  ékipt^* 
elle  était  plus  considérable,  et  le  centre  defhi 
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ipt^réts  qn'k  pré$eai.  Les  rebiiops  jcom- 
vetdales  et  le  mouyemeni  des  affaires  devaieol 
raaiœerety  rassembler  une  popalation  nombreiissu 
Et  ce  momeot  elle  se  réduit  à  ijuelques  centaMUÇil 
de  Cwiilles,  ou  h  douze  cents  babitajus  à  peu  pr^, 
Qoelques  bâtiments,  non  pontés,  sontdans^le  port  et 
toQi  le  commerce  avec  h  c^  d'Arabie  jusqu'i 
Moka,  où  ils  portent  des  rivres  ^  et  d'où  ils  rappim^ 
tent  du  café.  Ils  toam^rtent  k  Djedda  les  pèleiw 
()ni  vont  à  la  Mecque  ;  mais  cette  navigation  est 
pleine  de  périls;  les  bâtiments  sont  mauyc|i««  ks 
naielots  ignorants^  la  mer  remplie  de  récifs,  q^e  lef 
coraux,  dont  le  fond  est  couvert,  augmenieot sani 
eesie.  Enfin ,  les  côtes  n'opt  d'habitants  qye  dans 
des  poinu  déterminés,  peu  nombreux,  et  celle 
d'Afrique  est  presque  entiéremei^  déserte.  Aussi 
les  bâtiments ,  quapd  ils  le  peuvent ,  ne  naviguent  p^ 
b  Buit;  ils  mouillent  louf  les  soir»  etvoys^gent  plu* 
sieurs  de  compagnie,  ^fin  de  pouvoir  se  porter  seconiii 
réiq^roqueipf nt  s'^  arrive  ntaibepr  k  Vnn  d'eux. 

Lat^^mpéraiure  des  eau^  de  h  mer ,  qui  ^  le  24* 
était  de  vingMfî^x  degrés,  toniba  successivemeiU 
àteize  et  dix-^pt  degrés ,  et ,  le  23,  ^)le  étai(  à 
dou^cinq dixièmes;  celle d^  Fatn^ospbère,  à  neuf 
beoiRes  du  matin ,  était  de  vç^  degrés  à  Tombr^t 

Un  négociant  cbrétien  de  Suez  ,  remplissant  1^ 
loactio9i  de  c^imtl  d'Angleterre,  me  domut  Thos- 
pitalitéet  v^e  reçut  h  merveil^. 
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Le  28,  j*altai  voir  les  fontaines  de  Moise,  titoées 
sur  la  côte  de  TÂnibie  Pélrée ,  à  quatre  heures  de 
marche.  Je  traversai  le  fond  da  golfe  à  la  marée 
montante;  le  courant  était  extrêmement  rapide. 
La  presnon  de  la  mer,  quand  elle  agit,  par  ose 
base  large,  sur  un  espace  qui  va  toujours  en  m 
rétrécissant,  produit  constamment  le  même  effiei. 
A  Suez,  la  marée  est  de  six  pieds  ;  lorsque  la  mer  e$i 
basse ,  au-dessous  de  la  ville ,  on  peut  traverser  Ir 
golfe  à  pied. 

Des  dromadaires  m'attendaient  sur  la  rive  d'Asie, 
et  j'arrivai,  en  une  heure  vingt  minutes ,  an  seor^ 
ces  de  Moïse;  elles  sont  au  nombre  de  quime^ 
plusieurs  fournissent  quelque  peu  d'eau ,  mais  deM 
rien  ne  facilite  l'écoulement,  parce  que  les  soorca» 
sont  ensablées.  Une  chose  remarquable ,  c'est  <|m 
l'eau  sort  toujours  d'élévations  que  ses  dépôts  wi 
créées  avec  la  succession  des  années ,  et  le  coocMn 
des  débris  de  la  végétation ,  que  l'humidité  do  ad 
entretient.  Les  sources  parcourent  des  etpacesse»* 
terrains  dont  les  parois  sont  compactes ,  et  coBbca- 
nent  l'eau  en  résistant  à  une  certaine  pression.  Les 
dépôu  qu'elles  forment  à  leur  sortie  obligent  Feat 
à  monter  ;  elle  continue  à  le  faire  jusqu'à  ce  qae,  le 
conduit  cédant  à  l'action  de  son  poids,  eDe  s'owre 
une  nouvelle  route. 

De  ces  sources  la  plus  haute  est  tarie ,  et  «oa  cm 
a  pris  un  autre  cours.  Leur  température  tarie  de 
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<^ze  jusqu'à  vingt  degrés  centigrades.  Les  plus 
froides  sont  potables ,  quoiqu'elles  aient  un  goût 
légèrement  saumâtre  ;  on  pourrait  les  foire  servir 
à  Tapprovisionnement  des  vaisseaux. 

Les  Vénitiens  y  avaient  disposé  une  aiguade  lors^ 
que  ,  d'accord  avec  le  Soudan  d'Egypte ,  ils  entrele» 
naieot  une  flotte  dans  la  mer  Rouge  pour  combattra 
les  Portugais ,  après  la  découvere  du  cap  de  Bonney 
Espérance  (i). 

Je  reconnus  les  travaux  qu'ils  avaient  faits  ;  ils 
consistent  en  conduits  maçonnés  fort  étroits ,  espè- 
ces de  rigoles  qui  recevaient  Teau  de  chacune  des 
fontaines.  Us  sont  nombreux  et  aboutissaient  à  un 
caiBal  plus  large ,  qui ,  réunissant  toutes  les  eaux  , 
les  amenait  dans  un  bassin  formant  un  réservoir 
assez  vaste;  Les  sources  ayant  leur  bouche  fort  éle- 
vée (de  vingt  jusqu'à  trente^cinq  ou  quarante  pied») > 
kl  pe»te  des  canaux  était  réglée  et  le  bassin  con- 
struit de  manière  à  ce  qu'ils  se  trouvassent  au-dessus 
do  niveau  de  la  mer.  Un  canal ,  sortant  de  ce  bas- 
sin ,  fournissait  Teau  aux  barques  qui  venaient  s'ap- 
provisionner. 11  y  a  mille  toises  environ  des  sources 
à  la  mer.  Comme  elles  coulent  sans  cesse ,  et  que 


(I)  Sous  Soliman  II,  la  flotte  des  Turcs,  dans  la  mer  Rouge, était 
composée  de  quarante  et  une  galères  et  de  neuf  gros  vaisseaux  . 
ainsi  11  7  avait  alors  le  moyen  de  rapprovisionner  en  eau  Cette 
Ootie  fut  armée  à  Suez  en  155S.  Les  Portugais  vinrent  dans  cette 
mer  en  1540. 
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là  consommation  de  Teau  n^éuit  qn^accidenteUe,  3 
ie  formait  des  approvisionnements  qui  ponnroyiieot 
à  tous  les  besoins. 

Il  serait  aisé  de  rétablir  cette  aigaade  ;  rien  anan 
ne  sehiit  plus  utile ,  et  cela  me  parait  orgent  d*après 
le  désir  qn'a  Héhémet-Ali  de  voir  TÉgypte  devenir 
rintermédiaire  ducommerce  entre  rEaropeetlInde. 
On  ne  pourrait  s^en  passer  s'il  reprenait  cette  roote  ; 
car  la  ville  de  Suez  n'offre ,  en  eau  potable,  qaeles 
ressources  les  plus  cbétives  et  les  plus  diflidks  ï 
eiploiter. 

Je  revins  à  Suez  avec  tme  égale  rapidité,  et  je 
ret>assai  le  golfe  dans  la  même  barque  qui  m'avait 
amené  ;  elle  était  conduite  par  un  équipage  wm- 
breux  qui  ramait  avec  des  pagaies,  en  accompagnaM 
cbaque  mouvement  de  chants  réguliers.  Vm^gt 
de  ces  rames  courtes  et  larges  et  dé  ces  cbanti  r^ 
glés,  à  intervalles  périodiques,  est  constant  sv 
cette  mer. 
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Le  29  décembre,  en  partant  de  Suez,  j'allai  visiter 
les  restes  du  canal  qui  liait,  autrefois,  la  navigation 
du  Nil  avec  celle  de  la  mer  Rouge.  Des  berges  éle- 
vées et  parallèles  en  montrent  les  bords.  Son  tracé 
était  irrégulier,  son  cours  sinueux,  et  sa  largeur  très- 
grande.  Il  aboutissait  à  Textrême  pointe  nord  du 
gQlfe,  à  une  lieue  environ  de  la  ville  de  Suez.  J'en 
suivis  le  développement  pendant  trois  lieues  :  il  pré- 
sente toujours  le  même  aspect. 

Des  reconnaissances  multipliées ,  faites  pendant 
Toccupation  française ,  par  les  ingénieurs  civils  atta- 
chés à  Fexpédition ,  Tout  fait  connaître  d'une  ma* 
nière  très-précise.  11  est  extrêmement  probable  que 
cette  partie  du  canal  fut  Touvrage  des  califes,  et  que, 
plas  anciennement,  ce  terrain  était  couvert  par 
la  mer  Erythrée ,  qui  se  prolongeait  jusqu'aux  lacs 
Amers. 

is. 
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La  ville  d^éroopolis  était  sitaée  sur  le  iMrd  àô 
la  mer  et  donnait  ton  nom  à  Textrémité  da  golfe , 
comme  le  fait  Snez  aujoardMiui.  HéroopoKs  énk 
aussi  placée  dans  la  terre  de  Gessen.  L^hisioriefi 
Flavius  Josèphe  le  dit  formellement ,  en  readaot 
compte  de  Tentrevae  de  Jacob  et  de  son  fib.  Les 
septante ,  qui  écrivaient  cinquante  ans  après  boott- 
quête  d'Alexandre ,  ont  adopté  cette  interprétatioii, 
dans  la  traduction  de  la  Genèse ,  ce  qui  déteraÛDe 
d'une  manière  positive  la  situation  de  cette  ville.  Elle 
se  trouvait  d'ailleurs  sur  la  route  directe  que  de?ail 
suivre  Jacob ,  se  rendant  de  Bersabé  (  eftviroDS  de 
Gaza)  à  Memphis.  11  parait  démontré,  parées  àinn 
rapprochements ,  que  la  mer  Rouge  s'éteadaii  jtf- 
que  dans  la  terre  de  Gessen  (i). 

D'un  autre  côté ,  Pline  dit  que  le  canal  des  rois, 
projeté  par  Sésostris ,  pour  joindre  le  Nil  à  la  aiv 
Rouge ,  avait  soixante-deux  milles.  A  présent  b  dis- 
tance est  beaucoup  plus  grande. 

D'après  Hérodote,  il  y  avait  mille  stades  da  mm 
Cassius ,  dont  la  position  est  connue ,  à  l'extiéMé 
de  la  mer  Erythrée.  De  ce  mont ,  à  l'est  de  Pélwe, 
jusqu'à  la  pointe  nord  du  lac  Amer,  il  y  a  cent  mSk 
mètres ,  qui  correspondent  aux  mille  stades  d'Héro- 
dote. On  doit  donc  conclure  que  b  mer  ÊrytMs 


(I)  L'emplacemeot  probubie  de  raacienoo  ville  de 
cil  â  Abou-Ktcbab.  Beaucoup  de  ruines  se  Irouvent 
dans  le  lleutltué  à  l'extrâmltâ  de  la  vaUée  de 
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eMuproMit  le  lac  Amer  et  6'a.vançait  fort  av  nord 
de  Suez ,  dans  Tintérieur  des  terres.  Des  atterrisse- 
menu,  eausée  par  Taction  de  la  mer,  des  yents.el 
des  marées,  auront  créé  un  banc  à  peu  de  distance 
de  Suez.  L'extrémité  du  golfe ,  séparée  de  la  mer, 
lera  deyenue  un  lac  qui,  se  desséchant  avec  le  teanps, 
lara  formé  des  marais  salins ,  tels  qu'ils  sont  a^jour«^ 
rhui. 

Ea  se  rappelant  ce  qui  fut  fait  dans  des  temps 
postérieurs ,  pour  établir  la  navigation  entre  le  Nil 
&tla  mer  Rouge,  par  le  lac  Amer,  on  trouve ,  selon 
M.  ringénieur  en  chef  Lepère ,  que, cette  navigation 
était  divisée  en  quatre  parties. 

DaBS  la  première,  le  canal  avait  cinq  lieues  :.il 
aboatissait  au  lac  Amer,  dont  le  bassin  est  à  sec  main- 
teasuit^  La  navigation  traversaijt  le  lac  dans  sa  Wn^ 
gueur ,  qui  était  de  neuf  lieues  ;  puis  le  canal  était 
continué  dans  rOuadi,  ou  ,vaUé6 ,  dont  l'étendue  est 
de  quinze  lieues.  Enfin  il  sortait  de  L'Ouadi  et  arrivait 
au  ?iil,  dans  la  branche  Pélusiaque,  près  de  Bu-* 
baste,  et  cette  dernière  partie  avait  cinq  lieues^ 
Ainsi  il  y  avait  trento^uatre  lieues  de  navigation  du 
Niià  la  mer  Rouge. 

An  Mouqfar,  il  y  a  des.  ruines  qui  indiquent,  qu'un 
aneieD  établissement  public  considérable  exis^it  sur 
ce  canal ,  et  Strabon  dit  qu'il  servait  aux  marchands 
d'Alexandrie  pour  leur  commerce  avec  l'Inde. 

D'après  des  nivellements  faits  avec  le  plus  grand 
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MÎD  ,  il  a  écé  recoDAH  qae  le  Ut  dv  canal  i 
pea  ati-dessas  du  nîveaa  de  la  mer  haute  :  sa  peaie^ 
Ters  le  bassin  da  lac  Amer,  donne  une  havtev  et 
quinie  pîeds  ^  à  doiKM  mille  loises  de  dîslanoe« 

Le  fond  de  celui-ci  est  de  beaucoup  in(énear«  «^ 
les  parties  les  plus  profondes  donnent  une  diflénsM^ 
de  cinquante  pieds  avec  la  mer  hanle*  D'nn  a«tv^ 
c^ ,  les  eaux  du  Nil  se  rendent  naturellement  da^ 
rOoadi ,  à  répoque  de  Tinondation. 

On  voit  que  tous  les  élémento  d'une  navigsiia^ 
intérîeure  sont  réunis*  EUe  ne  peut  être  contranési 
que  par  les  variations  de  la  hauteur  des  eaux ,  résolu 
tant  de  la  crue  du  Nil  et  des  marées  ;  mais  si  œi 
difficultés  pouvaient  embarrasser  les  anciens ,  qai  ne 
connaissaient  pas  les  écluses  ,  elles  ne  seraient  lita 
aujourd'hui  ^  et  Ton  pourrait  tirer  facilement  un  boa 
parti  de  la  disposition  naturelle  du  terrain. 

Le  canal  Pharaonique ,  qui  allait  de  Bubasteàb 
mer,  fut  abandonné  sous  les  Ptolémées  et  ksIU- 
mains ,  sans  doute  à  cause  de  ces  mouvemeau  in»' 
gnliers  des  eaux ,  qui  empêchaient  qu'on  pèt  s  m 
servir  constamment.  Les  dangers  de  la  navigatiot 
du  nord  de  la  mer  Ronge  diminuaient  d'aillews  aoi 
utilité.  Les  rapporu  avec  Tlnde  s'établirent  par  Béré- 
nice «  et  l'on  y  transporta  par  terre  les  marcbanibei 
de  Cophtos,  située  dans  la  vallée  du  Nil.  Bérénice  i 
qui  se  combla ,  fut  remplacée  par  le  vieux  Cossor , 
skné  plus  au  nord  ;  mais  celui^i  étant  devtna  m- 
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pNtk^Me,  à  soii  urar,  par  le»  nuidréptrct qai k 
rMnjdirent ,  le  nouveau  Cosseïr,  port  actuel  de  eelte 
ptftie  de  la  cdte ,  lui  succéda. 

Les  Arabes  rétaMtrent  le  canal  des  Rois  et  le  con* 
allèrent  au  delà  du  lae  Amer ,  jusqu'à  Suez.  En 
faisant  la  prise  d'eau ,  dod  plus  dans  la  partie  infé^ 
riettre  de  TÉgypte,  mais  près  de  Fostat  (le  Caire) , 
tta  <»tial ,  connu  sous  le  nom  du  Prince-des^Fidèles, 
fat  creusé ,  et  conduisit  les  eaux  du  Nil  de  ce  point 
an  canal  des  Rois ,  près  de  son  entrée  dans  TOnsdi. 
Cestsdos  le  califat  d'Omar  que  cette  navigation  fut 
éialylîe  :  elle  dura  plus  d'un  siècle.  Sous  le  «alife 
Mm-^afar-el^Bfansour,  elle  fut  détruite ,  en  baine« 
drt'-on ,  d'un  prince  révolté  de  l'Arabie ,  à  qui  elle 
offrait  des  avantages. 

Cette  description  sommaire  peut  donner  une  idée 
de  la  disposition  des  lieux.  M.  Lepère  a  fak  un  pno^- 
jet  de  rétablissement  de  la  navigation  intérieure , 
dont  l'exécution  parait  aisée  et  les  résultats  certains 
et  étendus.  11  consiste  à  diviser  cette  navigation  «a 
quatre  bassins ,  dont  les  eaux,  ayant  dans  ebaem 
une  hauteur  différente ,  seraient  soutenues  au  moyen 
d^éduses. 

Le  pveAiffér  se  composerait  de  la  portion  du  o>- 
nàl  qui  communiquerait  avec  le  Mil  ;  le  seoond  >  da 
canal  dans  toute  la  longueur  de  l'Ouadi  ;  le  troisième, 
do  lac  Amer ,  dont  les  eaux  seraient  portées ,  cba» 
que  année;  au  niveau  des  inondations  lee  plus 
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grandes  ;  el  le  quatrième ,  da  canal  qui ,  du  bo  Aaer, 
commaDÎqn^^it  avec  le  golfe.  La  oavigacioB  serait  u 
surée  pendant  hoit  mois,  et  ces  canaux  servinûem , 
en  outre ,  les  intérêts  de  ragrtculture ,  en  donnasl 
d'abondants  moyens  d'arrosements ,  dans  nne  éten- 
due de  pays  considérable. 

Le.  quatrième  bassin  «  rempli  par  les  eaux  de  It 
mer  à  haute  marée ,  alimenterait  des  écluses  à$ 
chasse,  qui  préviendraient  les  atterrissements  et 
approfondiraient  constamment  le  chenal. 

Un  canal  écluse ,  partant  du  Caire  et  venant  s'em- 
boucher  dans  le  second  bassin ,  soutiendrait  les  eiu 
de  navigation  à  l'élévation  nécessaire ,  et  établiraii 
une  communication  courte  et  facile,  de  cette  ville i 
la  mer  Rouge. 

Enfin  le  projet  comprend  un  embranchement  qoi, 
partant  du  hic  Amer,  irait  à  la  Méditerranée ,  es 
suivant  le  bord  oriental  du  lac  Menzaléh.  Un  couraoc 
d'eau  claire ,  et  des  écluses  de  chasse ,  pournaest 
entretenir  sa  profondeur  et  empêcher  son  ensal^ 
ment  à  son  embouchure  dans  la  Méditerranée ,  oè 
ainsi  aucune  barre  ne  se  formerait.  11  en  résulteraii 
qu'une  navigation  directe  serait  ouverte ,  de  la  Mé- 
diterranée à  la  mer  Rouge,  pour  les  bàtimeottde 
dix-huit  pieds  de  tirant  d'eau ,  et  que  le  lac  Amer  te 
trouverait  en  être  le  point  central ,  dans  les  difiértoto 
directions. 

Suivant  les  calculs  de  M.  l'ingénieur  Lepère*  ^ 
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lépente  dn  canal  da  Mil  à  la  mer  Ronge  serait  de 
lix-«ept  millions  de  francs.  E^e  ne  s'élèverait  qa*à 
rente ,  en  y  comfNrenant  le  canal  dn  Caire ,  celui 
rAleiandrie ,  et  divers  travaux  jugés  utiles  sur  le 
iû  ;  et  cette  somme  pourrait  même  être  réduite , 
[ooiqu^n  payant  tout.  Dix  mille  ouvriers  et  quatre 
»  de  travail  suffiraient.  Quels  immenses  résultats 
n  obtiendrait  avec  si  peu  de  sacrifices  ! 
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Après  ma  coune  tnr  le  canal  |e  ne  réodk  M  poiij 
d'Agéroud ,  où  se  IrouYe  on  ancien  fort.  Mes  cqnij 


pages  m'y  avaient  devancé ,  H  nous  y 

même  temps  qu'une  nombrenae  caravane ,  q«i  am 

vait  du  Caire  et  allait  à  Sues. 

C'est  là,  selon  la  Bible ,  que  les  braétiici  s  air 
tèrent  avant  d'effectuer  le  passage  de  la  mer  Roef^ 
De  la  terre  de  Gessen  ils  éuient  venus  daM  k  à' 
sert,  sous  le  prétexte  d'y  offrir  des  sacrifices  à  l>irt 
et,  dans  cette  position,  il  semblait  qu*ils  a'emn 
aucune  issue  :  ils  avaient  des  montagnes  de  rock 
et  le  désert  à  leur  droite  ;  devant ,  et  à  Icim*  gauc^ 
la  mer  se  prolongeant  au  loin ,  jusqu'au  fond  •' 
golfe  d'Héroopolis  ;  derrière  eux  les  ÉgyfMiess.  I  < 
franchirent  la  mer,  soit  k  la  faveur  d'ua 
soit  k  l'aide  d'une  cause  naturelle ,  dont 
naissait  les  lois.  A  Suesi ,  on  peut  aufoordlmi 
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liaTerser  à  marée  batte ,  et  les  atterrittementa ,  qui 
depuis  se  sont  élevés  assez  pour  isoler  la  pointe  é^ 
pÀîe  et  former  un  lac ,  ^nt  dû  aatrefois  offrir  la 
même  facilité ,  lorsque  la  mer  les  courrait. 

Le  50 ,  à  deax  heures  du  matin ,  je  me  mis  en 
route,  et  je  me  décidai  à  tenlar  de  faire  le  voyage  ém 
Caire  d'une  seule  traite.  Nous  ne  nous  arrêtâmes 
que  pendant  une  demi-heure  pour  prendre  un  léger 
repas.  Nos  dromadaires  étaient  harassés  du  long 
voyage  que  nous  achevions ,  et  Tentreprise  était 
téméraire.  MM.  Bumn  et  Lapi ,  et  deux  Arabes, 
forent  lessails  qui  purent  Texécuter  avec  moi. 

A  cinq  lieues  du  vieux  Caire  nous  vîmes  un  es- 
pace étendu ,  qui  est  couvert  à  sa  surface  d'arbres 
agatkisés.  Ces  pétrifications  sont  d'une  dureté  ex- 
trême et  ne  peuvent  être  travaillées  qu'avec  la  plus 
gnmde  difficulté.  Quel  prodigieux  changement  ont 
subi  ces  lieux ,  depuis  l'époque  où  ces  «rbres  for- 
mâent  une  forêt  I 

A  la  fin  de  notre  marche ,  les  dromadaires ,  dont 
les  forces  étaient  épuisées ,  se  couchaient  en  se  je- 
tant vidaoament  à  terre  ;  le  mien ,  trois  fois  de  suite, 
ne  fit  courir  ainsi  un  véritable  danger ,  ce  qui  me 
détermina  à  faire  la  roule  à  |»ed  pendant  les  deux 
dernières  heures.  Enfin  nous  atteignîmes  le  vieux 
Caire ,  où  nous  arrivâmes  par  une  tempête  épouvan- 
taUe  et  une  grêle  horrible,  à  une  heure  du  matin. 
Nos  antres  compagnons  de  voyage  ne  nous  rejotgni- 

TOME  IV.  ** 
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rent  qoe'le  soir,  et  dm  équipages  seolemenl  à  k  fia 
da  troisième  jour. 

Pendant  qu'on  noos  préparait  an  repas ,  je  ne 
promenai  dans  mon  salon ,  en  cansant  avec  SoUmaa- 
Paefaa  ;  je  n'éprouTais  presqn'ancane  fatigue ,  et  k 
lendemain  j'aurais  recommencé  un  Toyage  semblable 
à  celui  que  je  Tenais  de  terminer. 
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Pendant  notre  route,  j'avais  examiné  la  dispoei- 
t^B  générale  da  désert  que  nous  traversions.  11  se 
compose  d'une  succession  de  contre-forts  et  de  col- 
lines ,  qui  terminent  la  chaîne  de  montagnes  que 
vous  venions  d'habiter  pendant  vingt-deux  jours. 
(Test  sur  la  partie  inférieure  de  ces  versants  que  le 
pacha  a  conçu  la  pensée  de  faire  construire  un  che- 
min de  fer,  pour  établir  une  prompte  commuqicatioii 
oooimerciale  entre  le  Caire  et  Suez.  Nul  trace  n'a 
encore  été  arrêté  ;  on  n'a  point  fait  de  nivellement, 
ni  entrepris  aucun  des  travaux  préparatoires,  si  con- 
sidérables ,  que  ce  genre  d'établissement  exige  ;  et 
cependant  les  rails,  et  tous  les  appareils  en  fer,  sont 
commandés  depuis  longtemps  en  Angleterre ,  et  doi- 
vent être  maintenant  arrivés  en  Egypte.  Je  doute 
qu'ils  soient  mis  en  place  ;  mais  ce  dont  je  suis  con- 
vaincu, c'est  que  jamais  ils  ne  serviront  à  transporter 
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des  voyageurs  ou  des  marchandises,  le  crois  qv'mi 
chemin  de  fer  est  ici  une  chose  tout  à  fattt  inopfMH^ 
tune. 

Il  ne  faut  pas  supposer  que  les  trayaoi  d*éub1it- 
sèment  soient  faciles  dans  ces  localités.  11  esi  pos- 
sible à  Méhémet-Âli  de  surmonter  les  obstacles  par 
la  force  de  sa  tolonté  ;  mais  indépendamment  de 
toutesles  circonstances  qui  en  contrarieraienil^isa^, 
on  ne  s'est  peut-être  pas  bien  rendu  compte  du  bvt 
que  Ton  veut  atteindre,  et  des  difficultés  de  tome 
nature  qui  accompagnent  cette  entreprise. 

Cest  dans  un  désert  de  près  de  trente  UéotÉ  de 
long ,  oè  il  n'y  a  anevne  source  d*eau  douce ,  que  des 
terrassements  doivent  être  eiéeutés,  afin  de  régir 
les  pentes  :  qu'il  faut  faire  des  travaux  de  maçoBoem 
peur  la  pose  et  Tassujettissement  des  dés;  c'en  m 
milieu  de  ce  désert,  dont  plusieurs  parties  se  oofli-' 
posent  d'mn  sable  fin  et  mouvant,  que  le  vent  emfom 
et  diasse  devant  lui ,  et  que  obacua  de  set  efferti 
amoncelle ,  que  Ton  vent  placer  une  voie  qoi  mm 
sans  cesse  recouverte  par  ce  saWe ,  et  par  cooséqveat 
impraticable  auï  vraggons.  C'est  quand  on  net  an 
question  si  Ton  peut  tirer  un  bon  usage  desmiuhMi* 
à  vapeur  en  ^pte ,  dans  les  lieux  dos  et  fermèi. 
à  cause  de  la  poussière  impalpable  que  fair  reaferne 
sodfent  ;  lorsque  les  combustibles  sont  escore  rana 
et  chers;  quand  on  a  si  peu  d'ouvriers  capables 
d'exécuter  les  réparations  firéquentes  que  néeessiteat 
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do»Baeiimes  fkciies  à  se  déranger,  et  qtt'e»  en  i 
qma  kmgtemps  encore;  dans  nn  pays  iahabîté, 
eà  nulle  surveillance  régulière  et  constante  ne  peut 
être  exercée;  e'est  lorsque  tant  d'intérêts  pri- 
vés soot  en  opposition  avec  un  établissement  sem- 
blable ^  qn'on  imagine  de  se  jeter  toat  au  travers  de 
poreîllesconstnielîoBS.  Il  est  p^mia  de  douter  qu'elles 
aaièDent  à  de  bons  résultats;  mais,  en  le  supposant, 
quel  en  sera  Tusage?  Le  canal ,  dont  M.  Lepère  a 
douié  le  projet  détaillé,  atteindrait  plus  sûrement  le 
but  où  Ton  veut  arriver,  et  réunirait  encore  une  foule 
d*att|pes  avantages. 

Les  cbemins  de  fer  ne  sont  possibles  que  là  ou 
eiistent  une  foule  de  bons  ouvriers  et  «ne  popula- 
tion ofMiÂdérable.  Ils  ne  sont  utiles  que  lorsque  la 
prsspérké  des  affaires  commerciales  demandeun  mour 
vement  rapide  des  capitaux,  la  réalisation  prompte 
an  prix  des  valeurs  qu'on  a  créées  ;  ou  bien  encore 
<kas  un  pays  où  il  y  a  une  grande  quantité  de  voya- 
genrs  :  e'est  même  leur  transport  qui  donne  aiyour- 
d'bui  le  plus  de  bénéfices  sur  la  plupart  des  cbemins 
de  fer  déjà  établis.  Là  où  ces  conditions  ne  se  pré- 
Matent  pas ,  les  canaux  doivent  avoir  la  préférence, 
parceqne  le  capital  employé  à  leur  création  reste  tou- 
jows  le  même ,  tandis  que  celui  qui  a  servi  à  con- 
struire les  cbemins  de  fer  se  détériore  sans  cesse  et 
fioitpar  se  détruire. 

Or  quels  sont  les  transports  qui  se  feraient  sur  le 

14. 
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chenÛB  ée  fer  do  Caire  à  Seez?  ÂMiiréoMat  «e  se 
tonl  pis  desToyagenrs  :  ce  sont  de8  marfhinditf , 
««î  de  TEorope  îrool  dans  rinde  el  de  Tlnde  Tte»- 
ëroDl  en  Enrope.  On  peat  apprécier  si ,  dans  «m  f^ 
reil  trajet,  dont  le  terme  le  plas  court  doit  emhnmtr 
trois  mois,  il  y  a  quelque  avantagea  une  aecéléraïkNi 
de  trois  jours,  au  prix  d*un  établissement  aussi  dfe- 
pendieuxt 

Si,  au  lieu  d'un  chemin  de  fer,  on  exécute  le  < 
proposé  par  M.  Lepère ,  on  favoriserait  le  < 
de  rinde  d'une  manière  bien  plus  efficace ,  parce  ^pe 
les  bàtimento  de  la  Méditerranée  passeraient  émm  h 
BMr  Rouge  ,  en  beaucoup  moins  de  temps  qii*9  B*ea 
faudrait  pour  transporter  les  marchandises,  s«r  des 
bateaux,  d'Alexandrie  au  Caire ,  et  sur  des  waggons, 
du  Caire  k  Sues  ;  et  qu'on  serait  dispensé  d'un  double 
déchargement  et  d'un  double  thargement.  11  n^  a 
que  des  frais  de  traction  bien  inférieurs,  aucune  mn^ 
chine  chère,  point  de  combustible  eonsominé,  ou 
ém  moins  en  moindre  quantité ,  et  les  canaox  pir> 
teraient  la  fertilité  dans  le  désert ,  en  permetUBt  k 
culture  de  plusieurs  centaines  de  BÛUe  de  feddams 
de  superficie.  Enfin  le  canal  donne,  aux  bàtineau 
de  guerre  de  troisième  ordre  du  pacha ,  le 
d'entrer  dans  hi  mer  Rouge  et  d'y  assurer  sa  < 


En  faisant  un  chemin  de  fer,  tons  les 
sVipposent  à  son  exécution  comme  à  son 
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Lecaïudiesl  an  Uayail  dans  les  babîtadet  et  le  génie 
dei  Égyptiens.  On  peut  y  consacrer  tel  nombre  d^ou-* 
¥Tier$  qn'on  voudra ,  et  Ton  n'est  pas  nécessairement 
condamné  à  manquer  d'eau  douce,  puisqu'on  marche 
avec  elle. 

Les  sables  peuvent  avoir  de  la  tendance  à  rem^ 
plir  le  canal;  mais  indépendamment  du  long  intec* 
valle  de  temps  qu'il  faut  pour  qu'un  semblable  effet 
soit  produit,  il  est  facile  de  le  prévenir  par  des  tra- 
vaux réguliers,  et  même  de  s'en  garantir  d'une 
manière  certaine  au  moyen  de  plantations  d'arbres 
verts,  qui  tout  à  la  fois  seraient  une  source  précieuse 
detidiesseet  arrêteraient  l'envahissement  des  sables, 
sÛBsi  qu'on  l'a  pratiqué  avec  un  succès  complet  entie 
|a  Somme  et  l'Escaut,  dans  les  dunes  d'Àmbleteuse, 
et  aussi  dans  les  landes  de  Bordeaux  :  ou  bien  encore 
on  peut  cultiver  des  plantes  vivaces,  et  particulière- 
ment le  loya ,  espèce  de  jonc  qui  se  plait  dans  le 
sable  et  lui  sert  de  barrière. 

Méhémet-Ali ,  animé  de  la  passion  des  créations 
utiles ,  est  séduit  par  ce  qui  se  fait  dans  l'Europe, 
et  il  voudrait  importer  en  Egypte  tout  ce  qui  s'y  exé^ 
cute  de  remarquable.  Ces  inspirations  sont  louables, 
et  on  ne  peut  qu'y  applaudir.  Mais  les  imitations  ne 
doivent  pas  être  serviles  ;  il  faut  peser  les  circon- 
stances différentes  et  voir  si  les  applications  sont  na- 
tureliesu  Or,  ici ,  un  examen  approfondi  démontre 
qu'il  n'y  a  aucune  de  celles  que  l'on  reconnaît  néces- 
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sairet  eo  Eor^e  pour  qu'on  cbemm  de  fer  Miti 
et  avantagem  pour  ceux  qui  rexécatenl. 

Une  observation  d'un  autre  ordre  doit  être 
tée  à  celles  qui  précèdent. 

La  pensée  fondamentale  de  cette  eotrepriae,  fse 
et  soit  on  canal  ou  un  chemin  de  fer,  est  de  tx^^- 
riser  le  commerce  de  Tlnde  avec  TEorope  :  ce  sma 
les  prodoits  de  ces  deux  parties  do  monde  dooft  9 
s'agit  de  faciliter  rechange.  L'Egypte  ne  jooe,  dns 
cette  combinaison ,  qu'un  Me  secondaire  :  c'«al 
conune  point  de  passage  qu'elle  intervient,  et  eVM 
du  transit  qu'il  est  question  pour  elle.  Il  donnera  éot 
bénéfices  aux  habitants,  et  de  ce  côté ,  ii  sera  «tSe  à 
l'Egypte,  mais  il  n'accroîtra  pas  beaucoup  lesfcne— > 
du  pocha ,  car  il  faut  qu'il  renonce  à  l'éUblissetBOft 
de  droits  considérables  sor  les  marchandises  de  înm- 
sit ,  et  peut-être  Méhémet-Àli  a-t-il  peine  k  eo«* 
prendre  que  d'autres  que  loi  puissent  (mte  4e% 
bénéfices  sur  le  sol  de  TÉgypte.  Cependant,  s^  wai 
appeler  le  commerce,  il  doit  s'habituer  à  cette  peo- 
sée.  ËûtHl  le  plus  beau  chemin  de  fer  do  moaée, 
personne  ne  viendra  s'en  servir  si  des  droits  âeréi 
font  disparaître  tout  le  profit  de  cette  direct»  et 
de  cette  commonication  nooveUés.  Un 
ment  peut  enlever  aux  habitants  de  son  pays 
portion  de  leur  forione ,  mais  il  ne  peut 
qoe  les  étrangers  loi  apportent  volmrtairemeoi  ii 
leof .  Les  avantages  qu'ils  troovent  peovenf  sesb  ks 
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attirer.  Aion  la  limite  des  droits  à  établir  est  fort  res- 
tremte  ;  s^ils  sont  considérables ,  il  n^y  a  plus  de  com- 
merce ,  et  par  conséquent  plus  d'impèt  à  percevoir. 

Si  Méhémet-Ali  y  réfléchit ,  il  se  convaincra  de 
celle  vérité  ;  et  alors,  pourquoi  ne  commence-t»il 
|ias ,  dès  aujourd'hui ,  en  rendant  libre  le  transit ,  à 
[trovoquer  le  commerce  de  TEurope  ?  Les  marchan-* 
dises  qui  font  Tobjet  de  celui  de  Tlnde  ne  sont  pas 
d  un  très^rand  poids  ,  Tespace  à  parcourir  est  si 
court ,  et  les  transports  en  Egypte  sont  à  si  bas  prix, 
qu'elles  peuvent  supporter  les  frais  du  voyage ,  par 
terre  «  de  Suez  à  Alexandrie.  11  verra  si  cette  route, 
apcigMement  suivie,  peut  être  encore  pratiquée,  et 
ea  ippebnt  od  mouvement  d'affiaitres  et  la  prés(»ce 
«i'eoe  foule  d'Européens  en  Egypte,  il  créera  de 
ooeveMU  intérêts  et  de  nouveaux  moyens  d'action, 
ilans  le  sens  de  b  richesse  et  de  \s  civiltsatioo.  Mais 
il  faut  que  les  étrangers  trouvent  des  bénéfices  in- 
<  nuigrtufales  et  qu\ine  sécurité  complète  accompagne 
If'im  opérations.  Si  le  commerce  afflue,  si  les  mar^ 
«  hmJiiPi  de  l'Europe  et  de  l'Inde  prennent  cette 
rsnie,  ee  sera  un  grand  encouragement  pour  que 
k  pacha  facilite  leur  transport  par  un  canal  ou  par 
le  cfaenni  de  fer ,  dont  il  a  peut^êtro  prématurément 
utdoiNié  TéCablisseraenU 

SiaallsDément  avec  ces  mesures,  et  par  consé^ 
tjseai  avnot  UNite  espèce  de  construction  de  chemin 
•le  fer  on  de  canal,  plusieurs  autres  objets  réclament 
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les  soins  dn  pacha  :  d'abord  rétablissenieiit  d^o^ 
bonne  aiguade  à  Suez ,  aiosi  que  les  Vénitiens  Vz- 
vaient  fait  aux  sources  de  Moïse  ;  sans  cela,  rîei  ^ 
espérer.  Le  commerce  de  Tlnde  passant  par  l'Egypte, 
il  faut  que  la  navigation  de  la  mer  Rouge  corresponde 
à  ses  besoins»  que  les  bâtiments  de  commerce  pw- 
sent  aisément  s'approvisionner  d'eau,  et  en  ce  Mo- 
ment c'est  une  chose  d'une  diflBculté  extrène, 
impossible  même  pour  une  navigation  active.  Oi 
pourrait  tirer  aussi  un  meilleur  parti  des  ressooroe* 
que  donne  la  pluie,  en  rassemblant  ses  eaux  et  en  le« 
conservant.  Autrefois ,  une  population  asses  cou»- 
dérable  vivait  à  Arsinoé.  Depuis,  la  ville  Gabw  ^ 
existé  dans  le  voisinage  :  on  avait  trouvé  le  raofes 
de  procurer  de  l'eau  à  ces  villes;  il  est  donc  possiMp, 
avec  de  l'intelligence  et  de  la  volonté,  de  rétabtiree| 
qui  était  alors,  et  donner  au  port  de  Sues  desavaa^ 
tages  dont  il  est  privé  aujourd'hui. 

Il  faudrait  ensuite  améliorer  le  port  et  le  cheaal  J 
ce  qui  est  aisé  au  moyen  d'écluses  de  chasse,  émâ 
l'effet  journalier  préviendrait  les  ensablemenu ,  ré^ 
soltant  de  l'action  des  vents  du  sud  qui  règnest  «r 
cette  côte. 

Enfin  il  faudrait  étudier  avec  soin  la  côte  émà 
tout  le  golfe  de  Suez ,  et  même  au  delà,  pour  reesa- 
naître  les  points  qui  peuvent  servir  de  momUa^e,  k* 
indiquer,  et  tout  disposer  pour  eo  ladUter  rva^e 
aux  b&timents. 
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Des  chantiers  de  réparation ,  des  magasins  d'ap- 
profisionnements  maritimes  de  toute  espèce,  de- 
vraient aussi  être  formés  à  Suez.  Alors  il  serait 
posdble  que,  même  avant  Texécution  de  plus  grands 
travanx,  le  commerce  de  Flnde  prit  un  grand  essor; 
car  il  est  si  avantageux  de  faire  le  trajet  en  trois 
mois,  au  lieu  d^en  employer  cinq  ;  d'avoir  une  navi- 
gation infiniment  moins  pénible,  et  qui  met  pendant 
longtemps  à  portée  des  pays  civilisés ,  au  lieu  de 
longer  des  côtes  barbares,  que  peut-être  le  commerce 
s'élancerait  dans  la  nouvelle  route  qui  lui  serait 
omrarte. 
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SECOND  SÉJOUR  AU  CAIRE. 

RETOUR  EN  EUROI^ 


Dès  le  lendemain  de  mon  arritée  ap  Caire,  je  fis 
na  visite  an  packa.  l'étais  pressé  de  le  remercier  des 
soins  dont ,  par  ses  ordres ,  j'avais  été  partout  en- 
tooré,  et  je  repris  Thabitude,  qve  j'avais  contractée 
à  Alexandrie,  d*aUer  causer  avec  loi  tous  les  soirs. 

Après  mon  dîner ,  je  montais  à  cheval  et  je  me 
rendais  à  la  citadelle.  Nos  conversations  furent  tou- 
joain  fort  longues  et  du  plus  vif  intérêt.  Gomme  il 
m'av^  demandé  de  lui  dire  mon  opinion  sur  ce  que 
j'anrais  vu  pendant  mon  voyage ,  je  lui  parlai  avec 
one  entière  franchise,  le  développai  chacune  de  mes 
remarques  ;  je  lui  dis  avec  détail  ce  que  je  viens  de 
coDsigner  dans  cet  ouvrage,  et  je  pus  voir  que,  comme 
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tous  les  hommes  supérieurs,  il  supporte  sans  kamew 
la  coDtradiclion.  Je  ne  négligeai  rien  pour  réclairer 
sur  ses  intérêts,  tels  que  je  les  conçois.  11  m'a  para 
convaincu  sur  plusieurs  points ,  sur  d'autres  il  a 
persisté  dans  ses  idées  ;  mais  j'ai  tenu  la  parole  que 
je  lui  avais  donnée ,  et  je  pouvais  être  sincère  sain 
craindre  de  le  blesser,  car  j'ai  souvent  eu  l'occasioi 
de  lui  offrir  des  louanges  méritées. 

Le  pacha  s'était  décidé  It  donner  une  organisation 
nouvelle  à  son  armée.  Il  désira  que  les  bases  eo 
fussent  arrêtées  pendant  mon  séjour ,  et  chargea 
Soliman-Pacha  de  les  rédiger  et  de  me  les  soumettre. 
Le  général  s'occupa  avec  activité  de  ce  travail  «  dent 
il  me  donnait  connaissance  chaque  jour  ;  il  fut  pré- 
senté à  Méhémet-Âli,  qui  l'adopta  et  prescrivît  qu'il 
fût  mis  à  exécution. 

Voici  quel  est  l'état  de  l'armée  égyptiense ,  par 
suite  de  cette  organisation. 

L'infanterie  consiste  en  trente  régiments  à  qmrtre 
bataillons;  trois  d'infanterie  de  ligne  et  un  d'înfitt- 
tef ie  légère.  Les  bataillons  de  ligne  sont  composés 
de  quatre^compagpies  de  cent  soixante  fusiliers,  knii 
sergeau ,  seize  caporaux,  quatre  tambours ,  îonuM 
quatre  pelotons  et  commandés  par  cinq  ofiîciei». 
Les  bataillons  d'infanterie  légère  sont  rnmpssh 
de  trois  compagnies  de  deux  cent  dix-hnil  f«â- 
Uers. 

Le  bataillon  d'infanterie  légère  est  destiné  i 
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éeUbrer  le  régiment,  et  chaque  bataillon  détaché  se 
trouve  Tétre  par  nne  compagnie. 

Cette  formation  a  le  double  avantage  de  donner  de 
rinfanterîe  légère  instruite  d^une  manière  spéciale; 
en  même  temps  qu^au  moyen  de  mutations  avec  les 
autres  bataillons,  elle  est  toujours  composée  de  gens 
alertes,  jeunes  et  vigoureux,  comme  il  convient  pour 
le  genre  de  service  particulier  de  cette  arme. 

La  cavalerie  sera  formée  de  vingt  régiments; 
chaque  régiment  de  six  escadrons,  Tescadron  de  cent 
trente-«ix  hommes  ,  commandés  par  cinq  officiers. 
Tous  ces  régiments  doivent  avoir  cinq  escadrons 
annés  de  lances,  et  le  sixième  de  carabines.  Huit 
régiments  auront  des  cuirasses.  Dans  les  cuirassiers, 
les  six  escadrons  sont  armés  uniformément  ;  le  pre- 
mier rang  de  lances,  le  second  de  sabres. 

L'artillerie  compte  trois  régiments,  à  douze  batte- 
ries, savoir  :  trois  à  cheval,  six  batteries  montées,  et 
trois  non  montées ,  pour  le  service  des  places  et  les 
parcs. 

Les  troupes  du  génie  se  composent  de  quatre  ba» 
tsHlons  ;  chacun  de  huit  compagnies ,  dont  une  de 
minears,  une  de  pontonniers  et  six  de  sapeurs  : 
eHes  sont  chargées,  non-seulement  de  la  construction 
des  pkces  et  des  postes  de  campagne ,  mais  encore 
ée  tons  les  travaux  civils,  routes,  ponts,  canaux , 
ainsi  que  de  Texploitation  des  forêts  de  la  Syrie  et 
des  mines. 
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Enfin  il  y  a  pour  le  service  des  troupes  légères 
dix  mille  Bédouins ,  formés  en  huit  régiments  de 
huit  escadrons  ;  chaque  escadron  est  de  cent  cin- 
quante hommes. 

L'armée  active,  stationnée  en  Syrie;  sera  forte  de 
quatre  divisions  d'infanterie  et  quatre  de  cavalerie; 
chaque  division  d'infanterie  de  quatre  r^iments, 
ayant  deux  batteries  montées.  Les  divisions  de  cava^ 
lerie  auront  chacune  une  batterie  à  cheval.  Larésarve 
dVtillerie  sera  formée  de  dix  batteries,  cbq  k 
cheval  et  cinq  montées,  et  le  parc  de  cinq  battmes 
non  montées.  Chaque  division  d'infanterie  doit  avov 
en  outre  un  régiment  de  Bédouins  fort  de  douze 
cents  hommes. 

Ces  troupes  seront  réparties  de  la  manière  sui- 
vante :  Une  division  d'infanterie  et  une  division  de 
cavalerie,  formant  la  droite  de  Tarmée,  sur  b 
ligne  de  FËuphrate  ;  la  division  du  centre  à  Antiodie 
et  Latakié  ;  la  gauche,  composée  d'une  division  dlu- 
fanterie  et  d'une  de  cavalerie,  à  Adana  et  Tarsons;  b 
quatrième  division  d'infanterie  et  deux  de  cavalerie 
à  Damas,  Sour,  Tripoli,  Beyrouth,  Balbek,  Jérusa- 
lem, Jaffa ,  et  d'antres  villes  de  la  Syrie;  la  réserve 
d'artillerie,  à  Homs. 

Les  troupes,  étant  disposées  de  la  sorte,  peuveai 
se  réunir  dans  tous  les  sens  pour  faire  face  sur  di- 
vers points ,  se  rassembler  par  divisious  pour  leur 
instruction,  et  occuper  des  camps  pendant  plusîears 
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mois,  chaque  année,  dans  les  plaines  d'Antioche, 
d'Alep  et  de  Damas. 

Uarmée  territoriale  doit  être  composée  de  quatre 
di?i$ions,  dont  la  force  variera  suivant  les  circon- 
stances et  les  besoins. 

La  cinquième  division  ,  dite  d'Arabie ,  doit  avoir 
de  rinfanterie  régulière,  des  corps  d'Arabes,  d'in- 
fanterie irrégulière,  et  des  Bédouins;  la  sixième, 
dite  d'Afrique,  des  troupes  de  la  Nubie  et  du  Sen- 
naar  ;  les  deux  autres,  septième  et  huitième,  formées 
des  troupes  restant  et  des  dépôts  de  tous  les  régi- 
ments, seront  stationnés  en  Egypte,  et  occuperont 
la  basse  Egypte  et  TÉgypte  moyenne. 

Par  cette  organisation,  tous  les  points  importants 
sont  garnis  de  troupes,  l'Egypte  défendue,  et  l'armée 
acûve  aura  une  force  de  soixante  mille  combattants. 
Les  troupes  sont  bien  placées  pour  vivre,  elles 
maintiennent  un  vaste  pays,  et  sont  à  portée  de  tous 
les  lieux  où  il  serait  convenable  d'exécuter  des  tra* 
vaux,  soit  pour  établir  des  fortifications  permanentes, 
soit  pour  ouvrir  des  communications  et  faciliter  les 
mouvements  au  travers  de  la  Syrie. 
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Je  passai  encore  quinze  jours  pour  faire  ses 
adieux  à  cette  belle  ville  du  Caire,  et  k  son 
fique  pays.  Le  pacha  m^engageait  à  prolonger  i 
séjour.  L'arrivée  prochaine  de  son  fils,  qu'il  m*ap» 
prit ,  aurait  été  un  puissant  motif  de  diflérer  nm 
départ,  car  je  souhaitais  beaucoup  faire  une  connns- 
sance  plus  ample  avec  Ibrahim-Pacha,  liait  celoM 
ayant  renvoyé  une  première  fois  le  bàtimeai  à  vapeur 
qui  était  aÛé  le  chercher ,  je  crus  que  rétai  en 
choses  en  Syrie  exigeait  sa  présence»  et  répeque  ^m 
j'avais  fixée  pour  mon  retour  en  Europe  étaal  4 
vée ,  je  fus  obligé  de  quitter  le  Caire  sans  Ta 
revu. 

Le  pacha  mit  le  comble  à  ses  procédés  bîeiival- 
lants  envers  moi ,  en  donnant  Tordre  de  prépantr,  1 
[lour  me  conduire,  une  frégate  du  premier  rog  de 
son  escadre.  On  choisit  la  Bahyrék,  de  soixanle  cl 
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qoatone  canons ,  excellent  bâtiment  const^ruit  à 
Marseille. 

fai  cherché  à  donner  quelque  idée  de  ce  qu'est 
l'Egypte  aujourd'hui ,  et  je  souhaite  y  avoir  réussi. 
J'ai  raconté  ce  que  j'ai  vu,  selon  l'ordre  de  ma 
marche  ;  j'ai  dit  avec  sincérité  mes  sensations,  les 
réflexions  qu'elles  ont  fait  naître  en  moi,  et  les  im- 
menses choses  qu'a  faites  Méhémet-Mi,  sans  omettre 
la  critique  lorsqu'elle  m'a  paru  fondée.  Je  crois  que 
rétablissement  qu'il  élève  a  des  éléments  de  durée, 
et  je  fais  des  vœux  pour  son  succès^  parce  qu'il 
mènera  nécessairement,  avec  le  temps,  la  civilisa- 
tioD  de  l'Egypte  et  d'une  partie  de  l'Asie.  Il  est 
d'ailleurs  dans  mon  caractère  de  prendre  un  vif  in- 
térêt à  ce  qui  a  de  la  grandeur  et  de  l'avenir.  Les 
vvtes  conceptions  me  plaisent,  et  je  m'associe  vo- 
lonlâers  et  d'instinct,  par  la  pensée ,  aux  belles  créa- 
tions, aux  grandes  entreprises.  Sous  ce  rapport,  rien 
d'aussi  reiiiarqu2d)le  que  ce  qui  se  passe  en  Egypte 
a'cst  apparu  depuis  longtemps.  Je  crois  que  diverses 
choses  sont  à  désirer  dans  l'intérêt  de  Méhémet-Ali 
pour  qu'il  puisse  arriver  aux  meilleurs  résultats  pos- 
sibles. On  les  connaît  déjà  d'après  ce  que  j'ai  rap- 
porté :  je  les  résumerai  d'une  manière  succincte. 

U  est  à  souhaiter  que  le  pacha  modifie  le  mode 

i  deson  administration  et  s'occupe  du  bien-être  et  de 

la  conservation  de  la  population.  Non  qu'il  renonce 

Dpole,  qui  lui  est  tout  à  la  fois  indispensable, 
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ane  des  cause»  du  mouvement  imprimé ,  et  compft- 
tibie  avec  une  bonne  existence  de  fellahs  ;  mais  qn  il 
admette  plus  réellement  les  cultivateurs  au  partage 
des  avantages  qu'il  en  tire ,  et  des  produits  qulU 
créent  par  leurs  travaux  ;  qu'enfin  le  fellah  puÎMe 
jouir  d'une  manière  efficace  du  fruit  de  ses  labeurs. 
Il  est  surtout  désirable  que  le  pacha  abandonoe  ce 
système  de  solidarité  injuste  qui  confond  tous  les 
intérêts,  décourage  Thomme  laborieux  et  intelligeot, 
et  doit  devenir  une  cause  de  ruine  pour  le  pays  ; 
qu'il  supprime  celte  foule  de  petits  impôts  vexa- 
toires,  qui  frappent  Topinion  d'une  manière  Hkchevie 
sans  remplir  ses  coffres;  et  qu'il  affranchisse  les 
fellahs  de  robfigation  de  prendre  dans  ses  magasins 
les  objets  de  consommation  qui  leur  sont  nécessairei^ 

Méhémet-Ali  trouvera  un  large  dédommageaient  à 
ses  sacrifices  pécuniaires  dans  une  popularité  méri- 
tée, dans  l'augmentation  du  travail  procédant  «Tiib 
ordre  de  choses  plus  favorable  aux  cultivateurs  «  ei 
qui  donnera  bientôt  au  gouvernement,  en  objets 
récoltés,  des  valeurs  nouvelles  «  qui  l'enrichiroot  ca 
même  temps  que  les  producteurs  :  ce  sera  un  double 
avantage, 

I^  pacha  doit  constamment  s'occuper,  et  d^umt 
manière  toute  particulière,  de  son  armée.  Il  est 
assuré,  en  s'y  prenant  bien,  d'arriver  aux  résultats  les 
plus  satisfaisants;  mais  ils  ne  seront  complets  que 
lorsque  le  recrutement  sera  exécuté  d'une  i 
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;  !«  josie  et  pins  régulière,  et  qfliaDd  le  8ort  des 
««serviteurs  de  TÉtat  sera  assuré,  ainsi  que  celui 
'f  eofanis  des  soldats,  qui  lui  offrent  une  ressource 
^  précieuse. 

Tai  montré  combien  Favenir  de  Méhémet-Ali 
•'  {«eod  de  la  conduite  des  peuples  de  la  Syrie.  D'un 
.tre  côté,  il  n'est  pas  douteux  que  la  conduite  de 
iji-ci  ne  doive  être  la  conséquence  de  la  manière 
•»nt  ik  seront  gouvernés.  Rien  ne  semble  donc  lui 
"^oirétre  plus  utile  que  de  les  traiter  avec  ména- 
'  Mieot. 

Enfin,  une  dernière  chose  importante,  dans  la 
tuaiion  où  est  placé  Méhémet-Ali,  c'est  d'aroîr  dn 
"M)r  considérable  en  argent  comptant.  Car  le  cré* 
II,  chose  si  incertaine  et  si  variable  dans  les  pays 
*  mieux  constitués,  n*est  pas  an  moyen  de  puis* 
■ïve  applicable  à  sa  position  et  à  celle  de  TÉgyple, 
il  lui  échapperait  nécessairement  dans  une  crise 
>litiqQe. 

Si  les  choses  que  je  yiens  d'indiquer  sont  l'objet 
irticutier  des  méditations  dn  pacha  et  de  ses  soins, 
ne  vois  rieo  qai  puisse  ébranler  ses  créations  :  il 
ansmettra  pabiblement  k  son  fils,  et  aux  applaudis- 
liipnts  de  TEorope ,  la  couronne  que  son  habileté 
M>n  énergie  ont  conquise,  et  son  nom  sera  mscril 
iriiii  ceux  des  hommes  marquants  de  Thistoire. 
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Apite  avoir  raiMirdé  à  MâiAmel- AK  net 
ckneDls  tes  plat  sincères  pour  b  gradeMe  récvi 
tk»  qn^il  m*avul  falle ,  je  pris  congé  de  l«i  le  i7  pi 
▼ier  1854.  Il  m^CDgages  ferteosent  à  revenrmrti 
l'Egypte  poor  coosuier  le  socoès  ëe  ses  diver* 
entreprises,  pirticnlièrenent  do  barrage  dn  Nil 
ponr  rcfoir  son  année,  qoand  die  anraii  snbi 
changements  projetés.  Assurément,  si  le  barrap-  ^ 
Nil  était  terminé ,  c*est  une  œsTre  qui, 
terait  le  vojfage,  d  très-probableasent  «n  gn^ 
nombre  d'Européens  tiendraient  Tadmirer.  H  êtrt 
corienx  de  voir  les  Égyptiens  moderaesse 
comme  leurs  ancêtres,  le  premier  des  pcuplei  f^ 
la  grandeur  des  traTanx  publics  qu'ils  aumi 
wécutés. 

Je  ne  pus  résister  au  désir  de  ramener  de  ce  pT* 
souvenir,  deux  enfimts 
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Sarçon  et  une  fille,  nommés  Said  et  Aicha,  que 
l'achetai  au  mardié  du  Caire  :  ils  devaient  être  libres 
20  Europe  ;  c'était  un  tribut  payé  à  la  religion  et  à 
a  civilisation. 

Cette  race  abyssinienne  rappelle ,  par  ses  traits , 
n  Européens  les  plus  beureusement  conformés  :  la 
XHileor  seule  la  distingue.  Son  intelligence  est  vive 
i  facile ,  et  sa  fierté  naturelle  lui  donne  un  carac- 
ère  particulier.  Je  n'ai  remarqué ,  cbez  mes  jeunes 
isclaves ,  que  de  bons  sentiments  et  des  penchants 
Niables.  Us  craignent  le  blâme  et  sont  sensibles  aux 
ilo|0s  au  idk  de  ce  que  Ton  pourrait  croire  :  un 
HdnÊ  donné,  on  devoir  imposé ,  se  gravent  dans 
w^etprit^  et  rarement  ils  Toubtient.  Un  grand 
Kipeet  pour  la  pn^riété  est  inné  diez  eut ,  et 
ittaisilsn'onteu  la  pensée  de  s'approprier  la  moindre 
)iK)se^  ttéme  celtes  qui  pouvaient  flatter  leur  appé- 
k  La  pudeur  est  également  poussée  fort  loin  chez 
m.  La  petite  fille,  âgée  de  douze  à  treize  ans, 
savait  qu'une  cmtwre  au  marché  du  Caire ,  et  dès 
toleademaîn  du  jour  où  elle  fut  achetée  et  vêtue, 
PMt  rien  au  monde  elle  ne  se  serait  déshabillée  de^ 
nat  on  homnie.  Us  sent  obéissants ,  sensibles  aui 
^icaiteiBeAts,  et  dévoués  sans  bornes  à  ceux  que 
Ift  Providence  leur  a  donnés  pour  maîtres,  et  qui,  à 
l^onyeux  représentent  la  famille  et  la  patrie  qu'ils 
^  peidues,  et  les  biens  que  Tavenir  leur  réserve. 

U 18  janvier ,  je  me  mis  en  route  pour  descendre 

Digitizedby  Google 


«80  HàPÂVr  »*ÉGTPTB. 

le  NiL  Noué  eûmes  beawiMip  de  ploie  iam  la  yorap 
ce  qui  me  donna  bien  :1a  preinre  do  cÉMageiMni 
elimat  de  TÉgypte. 

Le  20 ,  nous  arrivâmes  à  rAtféh ,  pMide  jum 
tien  du  canal  Malimoadtéh  avec  te  Nil.  Neos  dui 
ge&mes  de  bfttnBem ,  et  nous  suivîmes  notre  rfr 
min  sur  Alexandrie.  Le  24  au  mafia  «  nous  armto 
dans  celte  ville,  où  la  peste  régnait  depais  tn 
semaines.  Le  soir,  je  m*embarqoai  sor  U  Bak 
$>éh,  et  le  S3  au  malin,  nous  sortîmes  du  peu 
mimes  à  la  voile,  par  «n  temps  favorable,  p« 
Malte. 

Le  capitaine  de  la  frégate  étais  im  Grcsflv 
nommé  Kobspqiw  ,  aatrefois    mmnduk  de  Std 
Gherif-^^acha ,  élevé  par  ki  d'abord  )MMr  le  sen« 
de  terre,  et  placé  sar  sa  demande  dans  la  ma 
Tons  les  olBders  étaient  Égyptiens  oo  Tarn: 
un  seal  Européen  se  se  trouvait  panai  eux.  L'éqs 
page  entier  était  égyptien.  Le  capitaine  fat  rtm 
d'alleniioDs  pour  moi  :  ses  instaactioas  élaieai 
m'obéir  comme  à  liéhéaMt-^li  lai  même,  de  mefi* 
duire  là  oè  je  le  loi  prescrirais,  et  de  Kster  i  » 
disposition  autant  qae  je  le  voudrais.  Il  rmplit 
ordres  du  Pacha ,  et  les  aurait  dépassés  sll  e«i 
possible.  Des  approvisionaeaients  de  cboix  h  <« 
toute  espèce  avaient  été  faits  poar  moi  sarbfrrpt^ 
rien  n*avait  été  onblié  dans  ks  disposilioas  ailcain^ 
du  paeha. 
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i^e  S5  et  le  £i  «  nous  Biardi&meê  sans  avoir  de  mer 
e|  le  vent  en  poupe  ;  maïs  le  â5 ,  une  forte  tempête 
8  éleva  et  dura  les  26  et  37.  Elle  Tit  périr  «  à  ee  que 
le»  jouTBaux  annoncèrent  plus  tard ,  vingt-sept  bâti- 
ments de  commerce  sur  la  côte  d'Afrique.  Le  capi- 
taine Kqustow  resta  pendant  tout  ce  temps  sur  le 
pont.  Les  manoeuvres  furent  faites  avec  habileté  et 
fSttSsi  bien  qu'elles  ai^raient  pu  l'être  dans  toute  autre 
mvine,  de  quelque  nation  que  ce  soit. 

le  28 ,  la  tempête  s'apaisa.  Nous  étions  en  vue 
de  Halle  ;  mais  des  calmes  et  des  vents  contraires 
nous  retinrent  au  large  pendant  trois  jours.  Enfin , 
hii ,  nous  entrâmes  dans  le  port  et  noué  mouil- 
bmesavec  promptitude  et  élégance ,  en  présence  de 
tone  l'escadre  anglaise,  commandée  par  Tamiral 
ftovley. 

L'île  de  Malte  ne  se  compose  que  d'une  masse  de 
Mohers  d'une  étendue  médiocre;  cependant  ses 
I^RHrables  ports  naturels ,  et  sa  position  intermé- 
diaire entre  l'Europe,  l'Afrique  et  l'Asie,  lui  ont 
ioaoé  beaucoup  d'importance  dans  tous  les  temps. 
JQIe  (ntd'abocd  occupée  par  les  Phéniciens,  dont  elle 
lit  à  protéger  la  navigation.  Les  Carthaginois 
possédèrent  ensuite,  et  ils  en  firent ,  non-seule- 
it  une  station  nuiritime ,  mais  encore ,  pour  ainsi 
^  le  ehef-lieu  de  lour  industrie.  C'est  dons  cette 
idors  appelée  Mélita ,  qn'était  le  plus  grand 
aombre  de  leurs  fabriques ,  et  de  là ,  selon  Diodore  ,. 
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qu'étaient  expédiés  les  tissas  les  plos  fins.  MéBu 
était  couverte  de  beaax  édifices,  de  grands  élablis- 
sements ,  et  ses  habitants  devaient  à  leur  oomaieree 
nn  haat  degré  d'aisance ,  et  même  de  forMue.  km 
déclin  de  la  puissance  de  Garthage ,  Tan  342  avast 
Jésus-Christ ,  son  sort  changea  ;  elle  fat  conqwe  i 
par  les  Romains ,  sous  les  ordres  do  eontol  Soi- 1 
pronius.  De  ceux-ci  elle  passa  sous  la  dominaiin  i 
des  Sarrasins ,  et  appartint  au  royaume  de  Tums. 
Le  comte  Roger  le  Normand  la  leur  enleva  ea  lOW  I 
et  la  réunit  à  la  Sicile.  I 

Après  la  prise  de  Rhodes ,  les  chevaliers  de  Saint  I 
Jean ,  sous  la  conduite  de  Villiers  de  risle-4<bai,  i 
s'étaient  retirés  en  Italie.  Ils  négocièrent  \ongltmsfê 
avec  l'empereur  Charles-Quint  ponr  qu'il  fit  à  lear 
ordre  la  cession  des  lies  de  Malte  et  de  Gooe  :  ik  VA- 
tinrent  enfin  ;  et  le  traité  fut  signé  le  12  mars  1530.  i 

Plus  heureux  que  TIsle-Âdam,  le  grand  naître  j 
Parisot  de  La  Vallette  eut  l'honneur  de  conserver  à  I 
la  chrétienté  son  nouveau  boulevard.  Sdnnan ,  le 
conquérant  de  Rhodes,  fit  attaquer  Malte  en  1515 
par  ses  lieutenants  Mustapha ,  Dragut  et  Piali  :  «■  i 
«iége  de  quatre  mois  ne  leur  donna  que  le  Ibri  i 
Elme ,  et  les  secours  que  don  Garcie  de  Tolède  ai 
nait  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  forcèrent  les  Ti 
à  se  rembarquer ,  après  avoir  éprouvé  m 
d'hommes  considérable. 

Aussitôt  après ,  le  grand  maître  La  Vallette  i 
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prit,  non-eeulemeot  de  réparer  les  désastres  camé» 
par  le  siège,  et  de  relever  les  fortifications  détruites, 
mais  de  mettre  Malte  à  Fabri  de  tonte  autre  attaque. 
Puissamment  aidé  par  Fargent  qui  lui  fournirent  le 
pape  et  les  rois  de  France ,  d'Espagne  et  de  Portu- 
gal ,  il  fonda  une  nouvelle  ville ,  sur,  les  ruines 
mêmes  du  fort  Saint-Elme  ;  la  première  pierre  en  fut 
posée  le  18  mars  1566.  Les  travaux  exécutés  par  La 
Vallette  avaient  fait  de  Malte  une  place  imprenable , 
et  la  reconnaissance  de  son  ordre  décora  du  nom 
de  CUé  VaUelle  la  ville  qui  lui  devait  sa  construc- 
tion. 

Vingt-cinq  jours  de  quarantaine  me  furent  impo- 
sés. Il  me  parut  plus  commode  de  subir  cette  en- 
nuyeuse nécessité  à  bord  que  d'aller  au  lazaret.  Je 
trouvai  toutes  sortes  d'empressement ,  d'obligeance 
et  d'égards  dans  les  autorités  de  Malle. 

Admis  à  la  pratique ,  le  22  février  j'allai  rendre 
TÎsile  au  général  Possonby ,  gouverneur  général ,  et 
à  l'amiral  Briggs.  Immédiatement  après,  j'allai  à 
peu  de  distance  de  la  ville ,  à  Saint- Joseph ,  revoir 
le  champ  de  bataille  où ,  en  1798 ,  j'avais  repoussé 
une  sortie  des  Maltais  et  enlevé  de  ma  main  le  dra- 
peau de  l'ordre ,  circonstance  qui  me  valut  le  grade 
dégénérai  de  brigade.  Je  reconnus  les  lieux  où  s'était 
passé  l'action ,  comme  si  je  les  avais  quittés  la  veille, 
et  j'indiqaai  les  constructions  qui  avaient  été  faites 
depuis. 
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Je  vniul  ensuite  les  fortifications  ,  qai  me  fnreirt 
montrées  par  l'ingénieitr  de  la  pince.  Un  homme  de 
métier ,  en  voyant  cette  place ,  doit  être  toajotm 
étonné  de  deax  choses  :  de  la  défense  héroïque  et 
de  la  résistance  saivie  du  succès  par  le  grand  malire 
La  Vallette ,  lorsque  Malte  n*était  rien  ,  et  que  les 
Tores  occupaient  les  hauteurs  immédiates  dn  Borgo  ; 
et  de  la  reddition  de  Malte ,  à  nos  armes ,  quand 
cette  ville  était  devenue  la  plus  forte  de  PEurope 
après  Gibraltar,  et  qu'elle  se  défendait  par  elle- 
même  ,  en  raison  des  obstacles  matériels  qu'elle  pré- 
sente. Aussi  me  rappelai-je  le  mot  spirituel  et  vni 
dtt  général  Caffarelli-Dofalga ,  commandant  le  génie 
de  Tarmée  d'Orient ,  qui ,  après  avoir  fait  le  tour  de 
la  place ,  résuma  en  deux  mots  Thistoire  de  celte 
conquête:  c  Nous  sommes  biçn  heureux,  dk-fl, 
f  d'avoir  trouvé  quelqu'un  à  Malte  pour  nous  ouvrir 
•  les  portes  :  je  ne  sais  pas,  sans  cela  ,  comne&t 
c  nous  y  serions  entrés  (i).  » 

Je  dinai  chez  le  gouverneur  et  j'y  fis  connaissance 
avec  lady  Emilie ,  fille  de  lord  Bathurst.  Elle  me 
combla  de  bontés ,  et  je  vis  le  soir  la  société  de  Malle, 
qui  est  nombreuse  et  brillante. 

Le  â5,  le  général  Possonby  me  présenta  b  gan»- 
son.  Trois  régiments  furent  réunis  à  la  FlorisBe. 
J'en  passai  la  revue  ;  ils  manœiivrèfent  et  défilèreai 

(I)  voir  â  la  Ou  du  Tolume  quelques  pièces  relative*  à  u  corn- 
quête  de  Halte  par  Harmée  française. 
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iensA  moi.  Ces  régiments  étaient  le  7^  (grenmliers), 
le  55®  commandé  par  le  lieutenant-colonel  Consi* 
daine,  et  le  60*  (chasseurs),  commandé  par  le colo* 
œl  Bamburi.  Ces  troupes  sont  très-belles  et  me  pa^ 
nnrent  avoir  une  grande  instruction. 

11  m^est  difficile  d'exprimer  Taccueil  qui  me  fut 
fait  par  MM.  les  officiers  de  la  garnison  et  les  soins 
dont  ils  m'ont  comblé  pendant  mon  court  séjour  è 
Malte.  Je  vécus  constamment  au  milieu  d^eux ,  et 
chaque  régiment  voulut ,  à  son  tour ,  me  donn^  à 
dîner.  Rien  n'est  plus  doux  pour  un  vieux  soldat , 
qui  a  fait  la  guerre  pendant  toute  sa  jeunesse,  que 
de  recevoir  un  semblable  accueil  de  ceux  qu'il  a 
combattus. 

L^existence  des  officiers ,  dans  les  régiments  an* 
glais ,  n'est  pas  la  même  que  dans  les  autres  armées 
de  l'Europe.  11  y  a  un  bien-être,  une  abondance  de 
moyens ,  qui  tient  sans  doute  à  ce  qu'en  général  ils 
ont  de  la  fortune  ;  mais  cela  provient  aussi  d'une 
meilleure  entente  de  la  vie,  et  de  bons  arrange- 
ments. 

Le  24 ,  ce  fut  avec  les  officiers  du  55*  régiment 
que  je  passai  la  soirée.  Je  me  trouvais  encore  en 
pays  de  connaissance  ;  plusieurs  officiers ,  et  en  par- 
ticulier le  colonel  G)nsidaine ,  avaient  fait  la  guerre 
en  Espagne  lorsque  j'y  commandais  une  année  fran- 
çaise, et  celui^i  avait  été  blessé.  Je  trouvai  dans 
ces  troupes  le  5«  régiment ,  qui  s'était  tiré  à  force 
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d'énergie  et  de  courage  d'une  circonslauce  trè»*€i»* 
tique  sur  les  hauteurs  d'Ël-Bodon ,  |Nrèt  de  CHmImI- 
Rodrigo  ^  et  dans  sa  marche  sur  Fuente-^^wi—lde. 
Ces  récits,  entre  gens  de  guerre  qui  s'estioneiil ,  ma 
un  grand  charme  dans  la  paix  :  ils  réveill^ii  prea^pe 
ces  vives  et  profondes  sensations  de  la  guerre  «  qeîy 
lorsqu'on  les  a  éprouvées  «  blasent  sur  toolet  ki 
autres. 

Les  officiers  du  régiment  de  chasseurs  do  coIimmI 
Bamburi  me  donnèrent  également  à  dlser  e(  as 
procurèrent  une  soirée  pleine  d'agréments.  Je  i 
tai  que  mon  prompt  départ  m'empéchàt  de 
encore  deux  soirées  semblables  avec  les  oScic» 
des  5®  et  7^  régiments. 

Je  désirais  beaucoup  connaître  en  détail  tout  ce 
qui  tient  aux  troupes  anglaises  sous  le  rapport  ém 
manœuvres  et  sous  celui  du  régime  intérieur.  J^albi 
voir  les  soldats  dans  leurs  casernes  et  j'adminî  la 
bonne  manière  dont  ils  y  sont  établis  «  et  to«t  ki 
soins  qui  sont  pris  pour  améliorer  leur  sort  aolMl 
que  possible. 

Je  visitai  rétablissement  des  sous^fficiers ,  éoM 
la  position  n'a  d'analogue  nulle  part  :  ils  sont  placé* 
dans  des  conditions  spéciales  qui  méritent  d'èlre  re- 
marquées. Ces  sous-officiers  sont  exeelloMs,  d 
cependant  ils  n'ont  aucune  perspective  d'ai 
ment,  excepté  en  cas  de  guerre ,  lorsqu'on  i 
d'officiers.  Sans  cela,  ils  ne  peuvent  januis  prè- 
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i  k  le  devenir,  parce  que  ces  emplois  exigcaiil 
ne  finanee ,  ils  n'ont  pas  Fai^eni  nécessaire  pour 
la  éovoeT.  Leurs  fonctions  ne  forment  donc  point 
ne  carrière  :  c'est  simplement  un  métier.  Mais  ils 
trouvent  un  stimulant  puissant  dans  la  considération 
qu'on  leur  accorde.  Elle  est  toujours  très-grande, 
ai  raison  de  leur  grade ,  et  elle  augmente  à  mesure 
qu'ils  s'en  montrent  plus  dignes  par  leur  conduite. 
Pcedant  que  j'étais  à  Malte,  un  sous- officier,  très- 
bon  sergent  et  trèl-estimé,  étant  mort  d'accident, 
tous  les  officiers  de  la  garnison  assistèrent  à  son 
emerrement. 

Voilà  pour  l'ordre  moral.  Quant  à  leur  existence 
matérielle,  elle  dépasse  tous  les  besoins  réels.  11  suit 
de  là  que  les  sous-officiers  sont  contents  de  leur  sort, 
qui  les  place  dans  une  condition  moyenne  très-heu- 
reuse ;  que  les  égards  que  les  officiers  leur  témoi- 
gnent les  élèvent  à  leurs  yeux,  et  qu'ils  ne  sont  pas 
•oomis  aux  tourments  d'une  ambition  qui ,  lorsque 
les  circonstances  ne  viennent  pas  la  légitimer  et 
foomir  les  moyens  de  la  satisfaire,  est  un  véritable 
Bftlbeur  personnel  et  public. 

Je  demandai  au  colonel  Considaine,  avec  la  per- 
miision  du  général  Possonby ,  de  faire  exécuter  de- 
vant moi ,  par  son  régiment,  tous  les  mouvements 
qoe  l'ordonnance  anglaise  a  consacrés.  Il  s'empressa 
de  me  satisfaire ,  et  le  25,  le  bataillon  de  son  régi- 
moit  (en  temps  de  paix  chaque  régiment  anglais  n'a 
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qu'an  seul  bataiUon)  mancBUTra  pendant  aek  I 
en  ma  présence.  Quatre  cent  quatre-vingts  bonnet 
étaient  sous  les  armes.  Je  n'ai  jamais  rien  yn  de  piM 
leste  et  de  mieux  instruit.  Ils  exercèrent  eoflUM 
infanterie  de  ligne  et  conmie  infanterie  légère.  J'ai 
remarqué  dans  ces  raanceuvres  des  choses  quim^sot 
paru  moins  bonnes  que  ce  qui  se  pratique  dans  Far' 
mée  française^  d'autres  qui  m'ont  semblé  meiUeorcs, 
et  dont  il  y  aurait  d'utiles  applications  à  faire  cki 
nous.  Mais  ce  qui  est  au-dessus  de  tout  éloge,  c'est 
l'instruction  individuelle.  On  conçoit  qu'un  ré^gaatai 
composé  de  sept  à  huit  cents  hommes  aussi  instnirti 
puisse  recevoir  un  nombre  considérables  de  recnei, 
et,  avec  la  discipline  sévère  à  laquelle  les 
anglais  sont  soumis ,  se  trouver,  en  pe«  de  i 
en  état  de  se  présenter  devant  l'ennemi  et  de  < 
battre. 

Je  visitai  l'arsenal  de  marine,  qui  n'est  qa'«  v- 
sesal  de  réparation  ;  je  vis  les  exercices  de  l'artiB^ 
rie  au  fort  Ricazoli.  De  là 'j'allai  à  Tbôpiialdeli 
marine ,  nouvellement  bâti  :  il  est  d'une  snpeiW 
architecture  ;  ses  arrangements  intérieurs  sott  par* 
faits,  et  rien  n'a  été  omis  de  ce  qui  pouvait  rmkt 
le  sort  des  malades  aussi  bon  que  possible. 

J'allai  vonr  le  jardin  du  gouverneur ,  aatreMs  ot 
lui  du  grand  maître ,  à  Saint-Aaloiiie.  L'habitMi 
est  belle  et  agréable,  le  jardin  vaste  et 
Une  immense  quantité  d'orangers  en  fuit  ki  rie 
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Pbar  que  les  orangers  donnent  de  grands  produits^ 
il  faut  les  arroser  abondamment  une  fois  par  mois  ; 
alofs  les  oranges  deviennent  grosses  et  excellentes , 
et  un  oranger  en  donne  jusqu'à  trois  cents.  A  défaut 
de  ce  soin,  les  oranges  sont  petites  et  mauvaises. 

Je  dînai  ensuite  à  la  campagne,  chez  M.  Freire, 
dont  je  fis  la  connaissance  avec  un  grand  plaisir.  Il 
aétéembassadeur  d'Angleterre  en  Espagne,  auprès 
descoriès,  depuis  1808  jusqu'en  1812.  C'est  un 
bomme  d'un  grand  savoir,  de  beaucoup  d'esprit,  et 
fort  aimable. 

Le  mauvais  temps  me  forçant  à  prolonger  mon 
i^r  à  Malte,  j'en  profitai  pour  voir  deux  établis^ 
senents  de  philanthropie  et  de  bienfaisance ,  qui 
sont  adnQÎrablement  bien  dirigés  :  l'hospice  des  vieil- 
lards, ethi  maison  de  l'industrie,  où  des  jeunes  filles 
sont  reçues,  élevées  et  instruites  dans  divers  métiers. 

L'hospice  des  vieillards  est  un  modèle  de  propreté 
et  de  bon  ordre.  Ils  y  sont  logés  sainement  et  con- 
venablement ,  bien  nourris ,  bien  habillés  ;  et  ils 
paraissent  aussi  heureux  que  leur  âge ,  et  les  tristes 
iofirmilés  qui  l'accompagnent,  le  comporte.  Leur 
Booibre  est  de  huit  cents,  des  deux  sexes,  et  l'admi- 
Distration  en  est  tellement  bien  entendue ,  l'écono-» 
laie  si  intelligente,  que  chaque  individu  hc  coûte 
que4ix  francs  par  mois. 

La  prison  des  condamnés  est  contiguë  au  bàti^ 
loent  de  cet  hospice  :  il  n'y  en  avait  que  dix^ept, 
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dont  un  seul  à  vie.  C'est  peu  pour  la  popalatioB  de 
rile,  qui  monte  à  cent  YÎngl  mille  âmes.  En  rerao- 
che,  il  y  a  beaucoup  d'aliénés  :  leur  nombre  s'életait 
à  quarante-trois. 

La  maison  de  Tindustrie  a  pour  destination  d'en- 
seigner des  métiers  aux  orphelines,  ou  aux  filles  q^ 
appartiennent  à  des  parents  pauvres ,  afin  de  ceo- 
server  leurs  mœurs.  Il  y  a  deux  cents  enfants,  depnit 
Tâge  de  dix  ans  jusqu'à  celui  de  dix-huit  à  vingt. 
Toutes  apprennent  successivement  divers  états.  D'a- 
bord elles  cardent  du  coton ,  puis  le  ûleni,  ensaile 
elles  font ,  au  métier,  des  étoffes  avec  des  dessins. 
Le  coton  de  Malte  étant  naturellement  de  conleor 
nankin,  les  étoffes  sont  jolies.  EHes  brodent,  foot 
de  la  dentelle  et  de  la  blonde  ;  elles  dévident  kt 
cocons  des  vers  à  soie  et  tordent  son  fil  ;  elle<  fooi 
des  souliers,  etc.  Le  produit  de  la  vente  de  tous  cet 
objets  appartient  à  la  maison  :  on  accorde  à  celle* 
qui  se  distinguent  quelques  gratifications ,  que  l'oo 
conserve  pour  leur  être  remises  au  moment  où  elles 
sortent  de  l'établissement. 

L'hygiène  est  parfaite,  et  l'attention  à  cet  égard 
est  poussée  si  loin ,  qu'on  les  fait  baigner  tons  les 
huit  jours,  dans  toutes  les  saisons.  Leurs  parents  oat 
la  permission  de  les  voir  une  fois  par  semaine ,  et 
présence  de  la  supérieure  ;  mais  jamais  elles  ne  pet- 
vent  aller  chez  eux. 

L'enseignement  moral  et  religieux  etl  domw  à 
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filles  snrec  le  plus  grand  soîd^  et  eo  géné- 
ral ce  «ont  d'excellenU  sujets.  Elles  ne  qaiuent  la 
■aison  qae  poor  se  marier,  on  pour  être  placées 
d'aae  manière  convenable  et  qui  garantisse  leurs 
mmmn.  Leur  entretien  ne  revient  qu'à  cent  yingt- 
cnq  francs  par  an. 

Malte  me  parut  offrir  des  symptômes  de  richesse 
et  de  prospérité.  Place  d'entrepôt  et  de  relâche, 
efie  obtient  d'assez  grands  avantages  des  relations 
qn  se  multiplient  entre  l'Orient  et  l'Occident,  et 
qn  iront  toujours  en  s'accroissant  La  population 
de  rUe  est  augmentée  de  près  de  moitié.  Autrefois 
eOe  comptait  quatre-vingt  et  quelques  mille  âmes , 
aajourdliui  elle  dépasse  le  chiffre  de  cent  vingt  mille.  ' 
Les  impôts  sont  légers,  l'aisance  est  répandue  par- 
UMt  et  le  bien-être  général.  La  ville,  naturellement 
magnifique,  m'a  semblé  embellie  depuis  que  je  l'a- 
vais vue,  en  1798.  Elle  renferme  un  grand  nombre 
d'édifices  publics,  et  la  beauté  de  leur  architecture 
est  relevée  encore  par  celle  des  matériaux  employés 
à  leur  coostmction;  les  pierres,  malgré  la  succession 
des  années,  conservent  toujours  la  blancheur  la  plus 
édaiante.  Tels  sont  le  palais  du  grand  maître, 
oeenpé  maintenant  par  le  gouverneur  ;  les  églises , 
les  forts,  etc.  La  présence  constante  d'une  escadre 
considérable ,  et  d'une  garnison  chèrement  payée , 
dont  les  officiers  sont  riches ,  doit  contribuer  k  la 
prospérité  intérieure. 
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Boaucoup  d'Anglaî»,  atiiréft  par  la  âoaoeor  ita 
climat,  ont  fixé  lear  séjour  à  Mall6  :  de  ce  uoodireeii 
M.  Freire,  que  j'ai  cité.  Les  mœurs  de  k  popobliot 
de  la  ville,  autrefois  généralement  mauvaises,  setooi 
fort  épurées.  Du  temps  de  Tordre  de  Malte,  ki 
maîtres  du  pays ,  étant  tous  célibataires ,  aniesl 
amené  cette  corruption  ;  les  traces  s'en  efbceot,  et 
le  gouvernement  anglais,  qui  a  pris  à  tâche  de  répa- 
rer le  mal ,  y  est  parvenu  en  grande  partie.  Cad 
dans  ce  but  que  la  maison  de  Tindusirie  a  été  fn- 
dée ,  et  il  n'y  a  aucune  précaution  qui  ne  soit  prise 
par  TadministratioB  pour  mettre  les  élèvesde  cetén- 
blissement  à  Fabri  de  toute  influence  fuaeste,  mène 
de  la  part  de  leurs  parents. 

La  société  se  compose,  pour  la  plus  grande  ptnie, 
de  femmes  anglaises;. elle  est  nombreuse,  élépiM 
et  distinguée.  11  y  a  à  Malte  un  bon  spectacle  Itibei; 
on  retrouve  dans  cette  ville  la  physioBomie  et  ki 
habitudes  de  l'Europe,  et  les  charmes  de  b  anb» 
tion.  J'en  sentis  le  prix  d'autant  plus  vivement <fK 
j'en  avais  été  privé  pendant  quelque  temps. 

La  mer  étant  très*grosse ,  et  le  vent  caûtnm. 
j'étais  resté  à  Malte  plus  que  je  n'^  avais  ev  Fit- 
tention.  Mais  le  26,  le  temps  devint  plus  hnwàkt 
et  je  me  décidai  à  partir,  après  avoir  dîné  cbex  Fa- 
mirai  Briggs  et  passé  quelques  heures  avec  loa 
agréable  famille. 

D'après  les  conseils  de  l'amiral,  j'avais  reooncéà 

Digitizedby  Google 


RETOUR.  195 

me  readre  à  Cnrita-Vecchîa  snr  la  frégate  de  Méhé- 
■i»(-Âli ,  k  cause  de  la  saison  et  da  peu  de  profon- 
dev  de  la  mer  près  de  cette  côte.  Je  rendis  donc 
sa  liberté  au  capitaine  Koasrow ,  qai  mît  aussitôt  à 
b  Toile  pour  Alexandrie ,  tandis  qoe  je  partais  ponr 
Orila-Vecchia,  sur  le  yacht  du  gouTcmeur  V Emilie, 
Nous  eâmes  un  fort  gros  temps ,  mais  nous  fîmes 
boiuie  route,  et  le  2  mars  nous  entrâmes  à  CÎTita- 
Vecdiia,  où  une  capricieuse  quarantaine  de  dix  jours 
■l'atteodait  encore. 

Me  Toilà  arrivé  au  terme  d'un  long  voyage ,  ac- 
eoMpli  avec  une  extrême  rapidité  :  un  intérêt  vif 
et  varié  en  a  embelli  toutes  les  heures;  dix  mois  et 
tingt  Jours,  écoulés  depuis  mon  départ  de  Vienne, 
OBt  été  bien  remplis ,  et  ils  laisseront  de  précieuses 
traces  dans  ma  mémoire.  La  bienveillance  m'a  par- 
toBt  accueilli  ;  ^e  m'a  souvent  comblé  de  ses  atten- 
lives  et  gradenses  prévenances  :  l'estime  dont  on 
■  a  prodigué  les  témoignages,  les  soins  dont  j'ai  été 
Tohiei,  m'ont  pénétré  d'une  reconnaissance  pro- 
fonde ;  ils  ont  gravé  dans  mon  cœur  et  dans  mon 
«s^  des  souvenirs  ineffaçables,  qui  apportent  de 
dosées  consolations  aux  regrets  inspirés  par  l'ab- 
teaee  de  la  patrie. 


TOME  If.  *7 
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BCIITC8  PAI 


L'EMPEREUR  NAPOLÉON. 


Pendant  TexpéditioD  d'Egypte  le  général  en  chef 
avait  réuni  diverses  notes  sor  le  pays.  Tout  ce  qoi 
est  torti  de  cette  illoslre  plame  doit  avoir  on  pois- 
sant intérêt  ^  et  j'ai  pensé  que  Ton  me  saurait  gré 
<k  (aire  suivre,  par  ce  document ,  le  récit  de  mon 
voyage.  On  y  trouvera  des  idées  qui  semblent  avoir 
gvidé  Méhémet^Ali  dans  son  gouvernement  et  son 
administration,  et  entre  autres  celle  du  gigan- 
^oe  travail  qu'il  fait  exécuter  pour  le  barrage 
dtNU. 

1.  L'Egypte  n*est  proprement  que  la  vallée  du  Nil, 
<^NÛs  Assouan  jusqu'à  la  mer. 
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II.  Il  n'y  a  d'habilable  et  de  cultivé  que  le  fnys 
où  rinondation  arrive  et  où  elle  dépose  un  Itmon  q«e 
le  Nil  charrie  des  montagnes  de  TÂbyssime.  Uwbm- 
lyse  de  ce  limon  a  donné  du  carbone. 

m.  Le  désert  ne  produit  que  quelques  brooMiiUcs 
qui  aident  à  la  subsistahce  des  chameaux.  Aocu 
homme  ne  peut  vivre  du  désert. 

IV.  Rien  ne  ressemble  à  la  mer  comme  le  désert , 
et  à  une  côte  comme  la  limite  de  la  vallée  du  Nil. 
Les  habitants  des  villes  qui  y  sont  situées  sont  expo- 
sés à  des  incursions  fréquentes  des  Arabes. 

V.  Les  mameluks  possédaient  en  fief  les  vilbges. 
Étant  bien  armés,  bien  montés,  ils  repouMaieni les 
Arabes  dont  ils  étaient  la  terreur.  Gependint  ils 
étaient  trop  peu  nombreux  pour  garder  cette  îbi- 
mense  lisière. 


VI.  C'est  pourquoi  chaque  frontière, 
chemin  est  garanti  par  des  tribus  d'Arabes  de  h 
province ,  qui ,  armés  et  à  cheval ,  sont  obligés  àe 
repousser  les  agressions  des  Arabes  élrangem  :  ea 
conséquence  de  quoi  ils  ont  des  villages ,  des  terres 
et  des  droits. 

Vit.  Ainsi  lorsque  le  gouvernement  est  feme. 
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Jff  Arsdies  domiciliés  le  craignent ,  restent  en  paix, 
et  ikmi  l'Egypte  est  presqoe  è  Tabri  de  toute  ineur- 
mm  étrangère. 

VIU.  Mais  lorsque  le  gouvernement  est  faible ,  les 
Arabes  se  révoltent  ;  alors  ils  quittent  leurs  terres 
pour  errer  dans  le  désert  et  se  réunir  aux  Arabes 
étrangers ,  pour  piller  le  pays  où  ils  font  des  incor- 
sions dans  les  provinces  voisines. 

IX.  Les  Arabes  étrangers  ne  vivent  pas  dans  le 
4é<ert,  puisque  le  désert  ne  nourrit  personne;  ils 
habitent  en  Afrique,  en  Asie  00  en  Arabie.  Ils  ap- 
prennent qu'il  y  a  anarcbie  ;  ils  quittent  leur  pays,  tra- 
venent  douze  ou  quinze  jours  de  désert ,  s'établissent 
aux  points  qui  se  trouvent  sur  les  frontières  du  désert, 
et  partant  de  là  pour  désoler  l'intérieur  de  l'Egypte. 

X.  Le  désert  est  sablonneux.  Les  puits  y  sont 
rares ,  peu  abondants  et  la  plupart  salés ,  saumâtres 
€0  sulfureux.  Cependant  il  y  a  peu  de  routes  on  l'on 
■e  trouve  toutes  les  trente  heures  un  puits. 

XI.  On  se  sert  de  chameaux ,  d'outrés  pour  porter 
Teau  dont  on  a  besoin.  Un  chameau  peut  porter  de 
l'eau  pour  cent  Français  pendant  un  jour. 

XH.  P*ous  avons  dit  que  l'Egypte  n'éuit  que  la 

11. 
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vallée  da  Nil  ;  que  le  sol  de  celte  vallée  éuk  pn- 
mitivemeDl  le  même  que  celui  qui  reavifoaae; 
mais  que  Tinondation  du  Nil  et  le  limon  qu^il  do—e 
avaient  rendu  la  vallée  qu'il  parcourt  une  des  ptr- 
tiont  de  la  terre  la  plus  fertile  et  la  plus  habitable,     j 

Xin.  Le  Nil  croit  en  messidor,  et  Tinondaiiti  ! 
commence  en  fructidor.  Alors  toute  la  terre  tA  \ 
inondée  :  les  communications  sont  difficiles.  Les  \ 
villages  sont  situés  à  une  hauteur  de  seize  à  dix-huit  I 
pieds.  Un  petit  chemin  sert  quelquefois  de  conumn  | 
nication  ;  plus  souvent  il  n'y  a  qu'un  sentier.  j 

XIV.  Le  Nil  est  plus  ou  moins  grand ,  seh»  q«li 
a  plus  ou  moins  plu  en  Abyssinie  ;  mais  rinondabn  | 
dépend  encore  des  canaux  d'arrosemenl.  j 

XV.  Le  Nil  n'a  aujourd'hui  que  deux  branches  :  ; 
celle  de  Rosette  et  celle  de  Damielte.  Si  l'on  fermait 
ces  deux  branches  de  manière  qu'il  coulât  le  bms 
d'eau  possible  dans  la  mer,  l'inondation  serait  pfa» 
grande  et  plus  étendue ,  et  le  pays  habitable  pfa» 
considérable. 

XVL  Si  les  canaux  étaient  bien  nettoyés,  biea 
étudiés,  plus  nombreux,  on  pourrait  parvenir  à 
conserver  l'eau  la  plus  grande  partie  de  Tannée  da» 
les  terres,  et  par  là  augmenter  d'aatanl  la  vallée  d 
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le  pyt  eokîvable.  Cest  ainsi  que  les  oasis  de  la 
Seharkyâi  et  une  partie  du  désert  depnis  Pélose 
éliiflni  arroiés.  Tout  le  Bahyréh.,  le  Maryout  et 
les  pnmnces  d'Alexandrie  étaient  cultivés  et  halntés. 

XVn.  Avec  un  système  bien  entendu ,  ce  qui 
peut  être  le  fruit  d'un  bon  gouvernement,  TÉgypte 
peut  acquérir  d'accroissement  huit  à  neuf  cents 
heoes  carrées. 

XVni.  11  est  probable  que  le  Nil  a  passé  par  le 
Fleuve-sans-Eau ,  qui,  du  Fayoum ,  passe  au  milieu 
des  lacs^Natron  et  se  jette  dans  la  mer  au  delà  de 
b  tour  des  Arabes.  Il  parait  que  Mœris  a  bouché 
cette  branche  du  Nil ,  et  a  donné  lieu  à  ce  célèbre 
lac  dont  Hérodote  même  ne  connaît  pas  le  travail. 

XDL  Le  gouvernement  a  plus  d'influence  sur  la 
prospérité  publique  que  partout  ailleurs  ;  car  Tahar- 
cfaie  et  la  tyrannie  n'influent  pas  sur  la  marche 
des  saisons  et  sur  la  pluie.  La  terre  peut  être  égale- 
ment fertile  en  Egypte.  Une  digue  qui  n'est  pas 
coupée,  un  canal  qui  n'est  pas  nettoyé  rendent  dé- 
serte toute  une  province  ;  car  les  semailles  et  toutes 
les  productions  de  la  terre  se  règlent  en  Egypte  sur 
Tépoque  et  la  quantité  de  Tinondalion. 

XX.  Le  gouvernement  de  l'Egypte  étant  tombé 
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dans  des  mains  plus  insouciauiles  depuis  une  mr* 
quantaine  d'années ,  le  pays  dépérissait ,  toaM  ks 
années ,  dans  beaBcoup  d'endroits,  lie  déteri  «  §t- 
gné  sur  la  vallée ,  ei  il  est  venu  former  des  ■HMli- 
cules  de  sable  sur  le  bord  même  du  Nil  ;  eBoait 
vingt  ans  ,  du  même  gouvernement  que  cdii 
dlbrabim  et  de  Mourad-Bey,  et  TÉgypte  perdait  k 
tiers  de  ses  terres  cullivables.  11  serait  peut-être 
facile  de  prouver  que  cinquante  ans  d'un  gouvene- 
ment  pareil  à  celui  de  la  France ,  de  rAngleterret 
de  l'Allemagne  et  de  l'Italie,  pourrait  tripler  Télea- 
due  cultivable  et  la  population.  Les  hoBunes  M 
manquent  jamais  au  sol ,  car  ils  abondent  de  toei 
les  côtés  de  l'Afrique  et  de  l'Arabie* 

XXI.  Le  INil ,  depuis  Assouan  jusqu'à  tfois  lietes 
au  nord  du  Caire ,  coule  dans  une  seule  braBcbe. 
De  ce  point  que  l'on  appelle  Venlre  de  la  Fàtk$* 
il  forme  les  branches  de  Rosette  et  de  Diaraiette. 

XXII.  Les  eaux  de  la  branche  de  Damielte  mi 
une  tendance  marquée  à  couler  dans  celle  de  Rih 
sette.  Ce  doit  être  un  principe  de  notre  administra- 
tion en  Egypte  de  favoriser  cette  tendanee  qui  faio* 
rise  Alexandrie  et  toutes  les  coomiunicationt  directe» 
avec  l'Europe. 

XXIII.  Si  Ton  coupait  b  digue  Farà-oo-Nyèli,  b 
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fimmeé  en  Bahyréh  gagnerait  deux  cento  villages, 
61  cela ,  avec  le  canal  qui  part  du  Fayoum  ,  appro- 
durait  Tinendaiion  et  la  culture  des  murs  d'Alexan- 
drie. Cette  opération  ferait  le  plus  grand  tort  aux 
provinces  de  la  Scharkiéfa  ,  Damiette  et  Mansourah; 
ee  qui  doit  faire  retarder  jusqu'au  moment  favorable 
pour  l'exécution.  Mais  elle  doit  être  faite  un  jour. 

XXiV.  Le  canal,  qui  de  Ramanyéh  porte  les 
eaax  du  Nil  à  Alexandrie  ,  doit  être  creiréé  et  rendu 
tel  qu'on  puisse  naviguer  toute  Tannée.  Alors  les 
bâtiments  de  cent  tonneaux  pourront  aller,  pendant 
six  mois  de  Tannée,  d'Alexandrie  au  Caire  et  à 
Àssouan  sans  passer  aucun  hogbaz. 

XXV.  Un  travail  que  Ton  entreprendra  un  jour 
sera  d'établir  des  digues  qui  barrent  la  branche  de 
Dmiette  et  de  Rosette ,  au  Ventre  de  la  Vache  ; 
ce  qui ,  moyennant  des  batardeaux  ,  permettra  de 
laisser  passer  successivement  toutes  les  eaux  du  Nil 
dans  Test  ou  Touest ,  dès  lors  de  doubler  Tinon- 
dation. 

XXYL  Dans  Tinondation  du  Nil ,  les  eaux  arri' 
vent  jusqu'à  seize  lieues  de  Suez  ;  les  vestiges  du 
canal  sont  parfaitement  conservés ,  et  il  n'y  a  aucune 
espèce  de  doute  qu'un  jour  les  bateaux  ne  puissent 
tnnspcMter  les  marchandises  de  Suez  à  Alexandrie. 
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XXYII.  Nous  avons  dit  que  FÉgypCe  étak  à  pi»- 
prement  parler  la  vallée  du  Nil.  Cepeadant,  mt 
grande  partie  des  déserts  qui  renvironnem ,  fait  tmm 
partie  de  TÊgypte,  et  dans  ces  déserts  il  estda 
oasis ,  comme  dans  la  mer  il  est  des  lies. 

Du  cdté  de  Touest,  les  déswts  qui  font  partie  4e 
ri^pte  s'étendent  jusqu'à  dix  ou  douze  jours  et 
marche  de  Teau  du  Nil.  Des  points  principux  toit 
les  trois  oasis  Syrahs  et  les  lacs  Nation.  La  première 
oasis  est  éloignée  de  trois  journées  de  Syout.  On  se 
trouve  point  d'eau  en  route  ;  il  y  a ,  dans  cette  oaiii, 
des  palmiers,  plusieurs  puits  d'eau  saumàtre,  quel- 
quelques  terres  cultivables,  et  presque  constamsart 
des  fièvres  malignes.  ' 

XXVIII.  Pour  se  rendre  du  Caire  à  Tedigat ,  q« 
est  le  premier  pays  cultivé ,  il  y  a  trente  joonéei 
de  marche  dans  le  désert.  On  est  jusqu'à  cinq  jovt 
sans  trouver  d'eau. 

XXIX.  Les  lacs  Natron  sont  situés  à  douie  beafs 
de  marche  dans  le  désert  de  Terranèh.  On  y  troure 
d'excellentes  eaux ,  plusieurs  lacs  Natron  et  quatre 
couvents  de  cophtes.  Les  couvents  sont  des  forte- 
resses ;  nous  y  avons  placé  garnison  grecque  et  pb- 
sîeurs  pièces  de  canon. 

XXX.  Du  c6té  de  l'est,  les  déserts  qui  appartiet- 
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■(•t  à  rÉgy]^  s'étendent  jusqu'à  une  journée  d'EI- 
Ârydi  et  au  delà  de  Tor  et  du  mont  Sinai.  Quatty^ 
en  une  espèee  d'oasis  ;  il  y  a  einq  ou  six  cents  pair 
onera,  de  l'eau  pour  six  mille  hommes  et  mille  che- 
vanx  ;  il  est  éloigné  de  cinq  lieues  de  Salahyéh.  On 
troo¥e  deux  fois  un  peu  d'eau  en  chemin.  Nous  avons 
établi  uo  fort  de  palmiers  dans  cette  oasis  importante. 

XXXI.  DeQuattyéh  à  El-Ârych  il  y  a  vingt  lieues. 
El-Arych  est  une  oasis.  Il  y  avait  un  très-beau  village, 
qse  nous  avons  démoli,  et  cinq  ou  six  mille  palmiers 
que  nous  avons  coupés.  La  quantité  d'eau,  la  quantité 
de  matàiaux ,  l'importance  de  sa  position ,  nous  y 
ont  fait  établir  une  place  forte ,  déjà  dans  un  étal 
de  défense  respectable.  D'Ël-Arych  à  Gazah  il  y  a 
trâe  lieues  ;  on  y  trouve  plusieurs  fois  de  l'eau.  On 
!  au  village  de  Kan-you-Ness. 


XXXII.  Tor  et  le  mont  Sinai  sont  éloignés  de  dix 
jours  de  marche  du  Caire.  Les  Arabes  de  Tor  culti- 
vait des  fruits  et  font  du  chaii>on.  Ils  emportent  du 
Caire  des  blés.  Il  y  a,  dans  toute  cette  oasis,  de  la 
très-bonne  eau  et  abondante. 

XXXIII.  La  population  de  tous  les  fellahs  ou 
Arabes  qui  habitent  les  oasis ,  tant  du  désert  de  l'est 
que  le  désert  de  l'ouest ,  et  non  compris  les  qua- 
torze provinces ,  ne  se  monte  pas  à  trente  mille  âmes. 
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XXXIV.  La  vallée  du  Nil  ae  divise  en 
Egypte ,  moyenne  Egypte  et  basse  Egypte.  La  I 
Egypte  contient  les  provinces  de  DJirjeh,  IfonlakMi 
et  Myniéh.  La  moyenne  comprend  le  Fayoun  «  k 
Beoy'-Soueyf  et  le  Caire.  La  basse  comprend  le 
Babyréh,  Alexandrie,  Rosette,  le  Garbyéh,lelb- 
Qouf  Mansourah ,  Damiette ,  le  Kelyoub  et  le  Schtf' 
kyéh. 

XXXV.  La  côte  s'élend  depuis  le  cap  Danois 
jttsqu'i  une  journée  d'ËI-Arych.  Le  premier  poste 
où  nous  ayons  eu  un  établissement  est  le  Marabout, 
situé  à  deux  lieues  ouest  d'Alexandrie.  Les  psrtes 
d'Alexandrie  sont  défendues  par  une  grande  qtaa- 
tité  de  batteries  et  de  forts  qui  la  metteol,  tant  ptr 
terre  que  par  mer,  à  Fabri  de  toute  attaque  ;  le  kn 
Crettin  est  un  modèle  de  fortification.  Aboakir  est 
situé  à  cinq  lieues  d'Alexandrie,  et  a  une  bonne  nde. 
Le  lac  Madiéh ,  où  jadis  débouobait  la  brandie  à» 
Nil  appelée  Canopique,  arrive  jusqu'au  une  lisae 
d'A  lexandrie  et  jusqu'à  deux  lieues  de  Rosette,  et  da 
côté  du  sud  jusqu'à  une  lieoe  de  Birket.  La  bowèe 
de  Rosette  a  un  bogbaz  très-difficile  à  franchir.  A» 
Rosette  à  Bourlos  il  y  a  cinq  lieues.  Le  lac  de  Bsv* 
les  a  une  centaine  de  djennes  el  commiaiqne  s 
MeheKel-Kebîr  par  on  canal.  L'enbooclMffe  éilis 
ferme  un  très-beau  port ,  ayant  dix  à  donse  pisds 
de  fond,  la  bottcbe  de  Dasietie  est  àéfndwt  pir 
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\tfyn  Lesbé.  Le  lac  Menzalèh ,  qui  s'étend  jusqu'à 
Panciemie  Péluse ,  c'esl-à-dire  à  vingt-cinq  lieues , 
oMaaieiice  à  une  demi-lieue  de  DAmiette.  Il  y  a  deux 
bouches ,  celle  de  Dibèh  el  d'Omfarège.  il  y  a  une 
grande  quantité  de  hateauK  sur  ce  lac.  Le  canal  de' 
Moueis  se  plonge  dans  ce  lac  une  lieue  au-dessous  de 
San.  Tynèh,  ou  Tancienne  Péluse,  est  à  quatre 
lieues  de  Quattyéh.  Nous  avons  déjà  parlé  de  Quat- 
tyéh  à  El-Ârich.  La  côte  est  partout  basse  et  mau- 
vaise ;  partout,  au  moins  à  une  lieue ,  il  y  a  des  mon- 
ceaux de  sable  et  souvent  à  deux  ou  trois  lieues. 

XXXVL  La  population  de  TÉgypte  est  de  deul 
millions  cinq  cent  mille  habitants.  Les  Arabes  domi- 
ciliés et  établis  avec  la  protection  du  gouvernement 
dans  les  différentes  provinces  forment  un  total  de 
douce  mille  cavaliers  et  de  quarante  mille  hommes 
d'infanterie.  Ilyaenviron  quatre-vingt  mille  coph- 
les ,  quinze  mille  chrétiens  damascains  el  six  mille 
juifs. 

XXXVll.  La  Porte  avait  abandonné  le  gouverne- 
ment de  rÉgypte  à  vingt-quatre  beys ,  qui  avaient 
chacttu  une  maison  militaire  plus  ou  moins  nom^ 
brease  Cette  maison  militaire  consistait  en  esclaves 
de  la  Géorgie  et  de  la  Circassie ,  qu'ils  achetaient 
de  trois  milUe  à  quatre  mille  cinq  cents  francs ,  et 
q»'i|s  élevaient  en  miliffôires.  Il  pouvait  y  avoir, 
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contre  notre  armée ,  huit  mille  mamelBks  à  chevtl, 
bien  montés,  hien  exercés,  bien  armés  el  très-brafei, 
faisant  propriété  des  beys  régnants.  L*on  pooviit 
compter  le  double ,  descendant  des  autres  mame- 
luks, établis  dans  les  villages  ou  vivant  an  Caire. 

XXXYIIT.  Le  pacba  n'avait  aucune  autorité.  Il 
changeait  tous  les  ans  ainsi  que  le  kadiaskier  qœb 
Porte  envoyait.  Il  y  avait  même  dans  le  reste  de 
Tempire  sept  corps  auxiliaires.  Les  chefs  s^appelaieet 
les  sept  grands  odgiaglys.  Ces  corps  sont  telleneit 
diminués  par  la  guerre ,  qu'il  n'en  reste  plus  auj<MV- 
d'hui  d'existant  que  mille ,  vieux  et  infirmes ,  sais 
maîtres ,  et  même  attachés  aux  Français. 

XXXIX.  Les  chérifs  sont  les  descendants  de  b 
tribu  des  successeurs  de  Mahomet ,  ou ,  pour  wkm 
dire,  les  descendants  des  premiers  con<{uérants.  Ib 
portent  le  turban  vert. 

Les  ulémas  sont  des  gens  de  loi  et  d'Église ,  qa 
ne  ressemblent  d'aucune  manière  à  nos  juges  ni  à 
nos  prêtres. 

Le  chef  des  ulémas  du  Caire  s'appelle  gratd 
cheik.  Il  a  la  même  vénération  dans  le  peuple,  que  les 
cardinaux  d'autrefois  en  Europe.  Ils  disent  la  prière 
chacun  dans  une  mosquée,  ce  qui  leur  vaut  qoelqae 
revenu  et  du  crédit. 

La  grande  mosquée  du  Caire,  appelée  El-Adnr« 
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en  i^ande,  belle»  el  a  nii  grand  nombre  de  docteurs 
et  d^aotres  attachés  à  son  service.  Il  y  en  a  vingt- 
ipiatre  principaux. 

XL.  Il  y  a  beaucoup  de  cafés  au  Caire ,  où  le 
peuple  passe  la  plus  grande  partie  de  la  journée  à 
fumer.  Les  pauvres,  les  voyageurs ,  logent  dans  les 
mosquées ,  la  nuit  et  dans  la  chaleur.  Il  y  a  une 
grande  quantité  de  bains  publics  où  les  femmes  vont 
se  baigner  et  se  racontent  les  nouvelles  de  la  ville. 

Les  mosquées  sont  dotées  comme  Tétaient  nos 
^ses. 

XLI.  Les  villages  de  TÉgypte  sont  des  fiefs  qui 
appartiennent  à  qui  le  prince  les  donne.  En  consé- 
quence de  quoi ,  il  y  a  un  cens  que  le  paysan  est 
obligé  de  payer  au  seigneur. 

Les  paysans  sont  propriétaires  réels ,  puisqu'ils 
sont  respectés ,  et  qu'au  milieu  de  toutes  les  révo- 
lutions et  de  tous  les  bouleversements  Ton  ne  viole 
jamais  leurs  droits. 

Cela  fait  qu'il  y  a  deux  espèces  d'hommes  en 
Egypte,  les  propriétaires  de  fonds  ou  paysans ,  et 
les  feudataires  ou  seigneurs. 

Les  deux  tiers  des  villages  appartiennent  tiux  ma- 
meluks pour  les  frais  d'administration.  Le  miri,  pro- 
prement dit,  qui  est  une  imposition  assez  modique , 
éuit  censé  destiné  à  la  Porte. 
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XLII.  Les  revenus  de  la  république  consistent  et 
cinq  articles  : 

1.  Douanes. 

2.  Divers  droits  afTermés. 

3.  Miri ,  droit  de  Kaschefs  et  autres. 

4.  Le  cens  ou  droit  seigneurial ,  sur  les  deox 
tiers  de  TÉgypte ,  dont  le  haut  domaine  lui  appar- 
tient ;  les  douanes  de  Suez ,  Q'uoss-seyr,  Boulacq , 
Alexandrie ,  Damiette  et  Rosette  rendaient  quaire  i 
cinq  millions. 

5.  Le  mtri,  les  droits  de  Kaschefe  et  les  cens  m- 
gueuriaux  se  montent  à  quinze  millions. 

Les  avanies  à  deux  millions.  Un  des  plus  gninà 
revenus  des  mameluks,  c'étaient  les  avanies. 

L'Egypte  peut  donc  rendre  ,  tout  évalué ,  vingi- 
quatre  millions  à  la  république.  En  temps  de  paii, 
elle  peut  en  rendre  jusqu'à  trente.  D'ici  à  vingt-ciiiq 
ans,  rÉgy  pte  peut  rendre  cinquante  millions.  Je  œ 
comprends  pas  dans  cette  évaluation  l'espérance  qnll 
y  a  a  avoir  du  commerce  des  Indes.  Mais,  pendast 
la  guerre ,  la  suspension  de  tout  commerce  rend  le 
pays  pauvre,  et  tout  s'en  ressent. 

XLIU.  Depuis  notre  arrivée,  en  messidor,  jtf- 
qu'en  messidor,  c'est-à-dire,  pendant  douze  Bioii. 
l'on  avait  retiré  de  l'Egypte  : 
Francs  500,000  des  contributions  d'Alexanèie. 
150,000  de  Rosette. 
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150,000  de  Damiette. 
500,000  les  cophtes  du  Caire. 
500,000  les  Damascains. 
1,000,000  les  marchands  de  café  turcs. 
500,000  divers  marchands. 
500,000  les  femmes  des  mameluks. 
500,000  la  monnaie. 
8,000,000  impositions  territoriales ,  ou  de 
métiers  ou  de  douanes. 
Ce  qui  fait  douze  millions  cent  mille  francs. 
Il  était  encore  dû  par  les  yîUages  des  sommes 
assez  considérables  que  les  affaires  militaires  empé- 
cbèreat  de  retirer. 
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LA  PRISE  DE  MALTE. 


L^ordre  des  chevalière  hospitalière  de  Saint-Jean 
de  Jérosalem ,  possesseur  de  File  de  Malte  loreque 
Tannée  d'Orient  en  fit  la  conquête,  avait  pris  nais- 
sance an  milieu  des  croisades.  Des  marchands  napo- 
litains obtinrent,  en  1048,  du  calife  Moustach-Billah , 
la  permission  de  fonder  à  Jérusalem ,  et  proche  du 
Saint-Sépulcre ,  un  hospice  pour  les  chrétiens  latins, 
n  fut  desservi  d'abord  par  les  religieux  de  Saint- 
Benoit,  auxquels  vinrent  se  réunir  ensuite  des  pèle- 
rins qui  voulaient  consacrer  leur  vie ,  dans  les  saints 
Keux ,  au  service  de  l'humanité . 

Au  temps  de  la  première  croisade ,  en  1099 ,  un 
Français  du  nom  de  Gérard ,  était  administrateur 
de  lliôpital  Saint-Jean  de  Jérusalem  ;  et  une  dame 
romaine ,  d'une  illustre  naissance ,  appelée  Agnès , 
gouvernait  la  maison  destinée  à  recevoir  les  pereonnes 
4e  son  sexe. 
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Godefroy,  devenu  maître  de  Jérusalem,  aibcii 
à  Tentreiien  de  cette  inslitulion  charitable ,  des  1mm 
qu'il  prit  sur  ses  propriétés  personnelles  dans  le 
Brabant  :  plusieurs  jeunes  croisés  s'enrôlèreot  à 
cette  époque  parmi  les  hospitaliers,  qui,  bienldl, 
revêtirent  Thabit  régulier  et  prononcèrent  les  trak 
vœux  de  religion. 

Tel  fut  le  berceau  de  Tordre.  En  ii  iS,  Raymond 
Dupuy ,  ayant  été  nommé  grand  maître ,  fit  de  ses 
religieux  des  chevaliers.  J'ai  cité  quelques  traits  de 
leur  histoire  dans  le  cours  de  mon  livre. 

Je  n'ai  point  l'intention  de  faire  le  récit  des  éfé- 
nements  qui  ont  mis  l'Ue  de  Malte  aa  poovov  de 
l'armée  française ,  et  amené  par  suite  la  dettraetÎMi 
de  l'ordre  de  Saint-Jean.  Je  me  propose  seulement 
d'en  rapporter  ce  qui  sera  nécessaire  pour  llntelE- 
gence  des  docsments  qui  vont  siivre ,  et  qn  ssM 
demeurés  dans  mes  papiers  de  celte  époque. 

On  a  dit  que  nous  avions  dû  à  des  ressortsseercti 
la  prise  de  Malte.  J'ai  la  ceriitode  du  eootime.  Ce 
qui  a  pu  contribuer  à  répandre  cette  opîniM,  ce 
furent ,  après  ce  que  la  conquête  avait  desurprwit, 
les  reproches  que  les  chevaliers  adressèrent  pl« 
lard  au  grand  maître ,  sur  lequel  ils  rejeièrcBt  tsH 
le  poids  des  fautes  qui  avaient  été  commises  en  csa- 
mnn.  M.  de  Hompeseh  ne  se  rendit  pas  cenpsMede 
trahison  envers  son  ordre.  Notre  arrivée  jeta  Feirsi 
et  la  division  dans  les  conseils  des  cbevabers,  et  h 
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du  grand  matire ,  qui  manqua  d'énergie  et 
de  9olt)iiié ,  otrrrit  ht  porfee  au  <dé8ordre  et  à  Fanar^ 
cMe.  Hlaul  toutefois  le  rappeler  à  rhonnear  de  notre 
paySy  tes  Français  montrèrent  en  général  beaucoup  de 
résehition  ;  ils  excitèrent  à  la  défense  et  occupèrent 
let^ndpanx  postes. 

Quelques  mois  après  la  prise  de  Malte ,  le  bailli 
de  Tignié  publia  à  Londres  un  écrit  répété  par  les 
joamaux  français  du  temps,  où,  rapprochant  les 
sovnreokrs  de  Rhodes  des  conditions  du  traité  conclu 
«lire  l'armée  française  et  les  chevaliers ,  il  disait  : 
I  L'Isle-Adam  défenditnne  mauvaise  place  pendant 
(  «X  mois  contre  un  grand  conquérant ,  et  emmena 
(  tous  ses  chevaliers  avec  lui  :  Ferdinand  de  Hom- 

<  pesefa  n'a  pas  défendu  deux  jours  seulement  une 
(  excellente  place;  il  s'est  sauvé  n'ayant  rien  de- 
I  mandé  pour  l'ordre,  laissant  ses  membres  à  la 

<  discrétion  des  vainqueurs ,  et  emportant  le  prix 
«  de  sa  trahison,  i  Une  démarche  plus  solennelle 
vint  corroborer  ces  récriminations;  tristes  fruits, 
apfès  de  grands  malheurs ,  de  l'orgueil  et  de  l'inté- 
rêt froissés. 

Beaucoup  de  chevaliers  français  avaient  demandé 
à  rentrer  «dans  leur  patrie  ;  quelques-uns  prirent 
mène  du  service  parmi  nous.  Les  autres ,  et  tous 
ceos  des  langues  étrangères  (i),  se  retirèrent  d'abord 

il)  Vit  \ei  tangues  de  malte  on  entendait  les  différentes  na- 
ttoatyOtf  provincet  d'un  même  état,  auxquelles  appartenaient  le» 
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k  Triette,  et  ensoite  en  Ruttie,  où  T 
Paul  1*'  leur  accorda  ud  asile  et  une  éclatanle  fn- 
tection.  Il  fit  proclamer  c  que  Saiiit-Pétartbo«| 
4  était  désormais  la  résidence  de  l'ordre  de  Malle, 
c  et  qa*il  promettait  à  tons  les  nobles  en  étal  àt\ 
c  faire  les  preuves  exigées ,  qui  voadraieni  se  renàe 
4  à  Pétersboorg ,  qu'ils  seraient  reçus  cbevalieisde 
c  Saint^Jean.  i 

Au  moment  où  nous  nous  étions  emparés  de  Mahe, 
Tempereur  Paul  venait  de  conclure  avec  M.  de  Bu»- 
pesch  un  traité  par  lequel  il  assurait  à  la  lanpuàt 
Russie ,  qu'il  avait  fondée ,  par  une  convention  amé- 
rieure  d^une  année  environ ,  c  pour  la  nobletie  pt»- 
c  fessant  la  religion  grecque,  »  un  revenu  annuel  àtt 
deux  cent  mille  roubles.  Dans  cet  acte,  Temperar 
prend  le  titre  de  c  protecteur  de  Tordre  de  Malle,  i 
Quelque  temps  après  notre  conquête ,  il  se  dédan 
grand  maître ,  et  ne  consentit  que  plus  tard  k  oe 
qu'un  autre  fût  nommé  à  cette  place.  Dans  llmer^ 
valle ,  et  sous  ces  influences ,  le  grand  prieur  il 
paraître  à  Saint-Pétersbourg ,  contre  la  redditioade 
Malle,  une  protestation  dont  voici  un  patiage: 
4  Réunis  sous  les  auspices  de  Paul  !«',  augni^ 
<  empereur  de  toutes  les  Russies,  nous  désavMod 
c  solennellement  toute  démarche  contraire  aux  M 
c  de  notre  institution ,  regardons  comme  dégrada 

eheTAllert  de  Tordre.  II  y  en  avait  huit  :  rranee,  AOTergae,  ft^ 
veoce,  lUIie,  Aragoo ,  Caatllle,  Alleuuif  ne  et  Angleterre. 
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<  de  leurs  rang  et  dignité  tous  ceux  qui  ont  rédigé 
t  accepté  et  consenti  rinfSkme  traité  qui  livra  Malte« 
(  9m\  que  tous  ceux  qui  seront  convaincus  d'avoir 
f  coopéré  directement  ou  indirectement  à  cette 
f  œuvre  dlniquité.  »  Peu  de  mois  après ,  M.  de 
Hompesch  fit  remettre  sa  démission  à  Tempereur. 
Noiis  arrivâmes  devant  Malte  le  21  prairial  an  vi, 
et  Ton  refusa  d'admettre  nos  bâtiments  dans  le  port, 
ou  du  moins  d'en  recevoir  plus  de  deux  â  la  fois.  Si 
nous  avions  pu  y  introduire  notre  escadre ,  le  projet 
de  Bonaparte  était  de  débarquer  dans  la  ville  et  de 
s'en  emparer  par  un  coup  de  main.  Le  22,  â  la  pointe 
do  jour,  les  troupes  étaient  descendues  à  terre  :  le 
soir ,  la  place  était  investie ,  le  reste  de  File  sou- 
mis, le  général  Desaix  posté  au  pied  du  glacis  de  la 
Gotoner  et  du  fort  Ricazoli  ;  et  j'avais  repoussé  une 
sortie  tentée  par  les  assiégés  à  la  porte  de  Saint- 
Joseph  ,  dont  je  m'emparai.  Ce  corps,  composé  des 
milices  maltaises ,  massacra  dans  sa  fuite  sept  des 
chevaliers  français  qui  marchaient  à  sa  tête ,  et 
compléta ,  par  cet  acte  de  cruauté,  la  confusion  qui 
régnait  à  Malte.  Elle  était  si  grande,  qu'on  lit,  dans 
récrit  du  bailli  de  Tignié ,  que  déjà  <  des  patrouilles 
(  s'y  étaient  fusillées  entre  elles,  i  Le  25,  au 
matin,  le  grand  maître  demanda  une  suspension 
d'armes  ;  à  minuit ,  ses  envoyés  étaient  à  bord  de 
rOn'fnl,  auprès  du  général  en  chef,  signant  la  con- 
vention définitive,  et  le  24  nous  entrions  dans  la  ville. 
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Malte  nous  était  utile  comme  point  d'appui  dam 
la  Méditerranée  pendant  notre  expédition  en  Egypte, 
et  la  moindre  résistance  qu'elle  eût  faite  nousannit 
été  funeste ,  car  la  flotte  anglaise  était  bien  proebe. 
Nous  y  passâmes  huit  jours  employés  par  le  général 
Bonaparte  en  soins  d'organisation  ;  et  à  peine  ne» 
yenions  d'en  partir,  que  Nelson  se  présenta  devant 
la  ville. 

Ce  fut  un  coup  de  fortune  que  cette  prompte 
reddition ,  sur  laquelle  on  n'avait  pas  droit  de  comp- 
ter, un  de  ces  événements  extraordinaires  doot 
l'histoire  de  Napoléon  est  remplie,  et  qui ,  raarqaéi 
du  doigt  de  la  Providence,  viennent  encore  grandir 
ce  que  son  génie  a  conçu.  Afin  de  motiver  noire 
agression ,  on  fit  valoir  de  prétendus  griels  de  b 
France  contre  l'ordre  de  Saint-Jean  :  en  pareil  m 
on  en  tronve  toujours.  Ceux  que  l'on  mit  en  avant 
•ont  détaillés  dans  une  note  que  le  gouvernement 
avait  remise  au  général  Bonaparte ,  et  qui  fait  le  fend 
d'un  message  que  le  Directoire  adressa  aux  deox  con- 
seils de  la  république ,  en  leur  annonçant  la 
de  Malte. 
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EXPOSÉ  SUCCINCT . 

DE   LA    CONDUITE    DE    HALTE    A    L^ÉGARD    DE  LA    FRANCE 
PENDANT    LA   RÉVOLUTION. 


De  4791  jusqu'en  4795 ,  ce  ^uvernement  a  ou- 
vertement autorieé  «t  encouragé  ceux  des  ebevalierg 
4|iû  voulaient  se  joindre  à  Tarmée  des  émigrés. 

Les  émigrés  qui  se  sont  réfugiés  à  Idalte,  quoique 
B(m  chevaliers ,  ont  été ,  par  honneur  et  en  leur 
qualité  d'émigrés,  agrégés  à  Tordre ,  entre  autres  le 
comte  de  Narbonne-Frislar,  qui  a  été  accueilli  avec 
la  plus  grande  distinction. 

Malgré  le  décret  qui  déclarait  biens  nationaux  les 
biens  que  Tordre  possédait  en  France,  le  grand  maî- 
tre n'a  pas  cessé  ,  jusqu'à  présent ,  de  donner  les 
chimériques  commanderies  en  France  à  mesure 
qu'elles  vaquaient. 

Lors  de  la  déclaration  en  Espagne  contre  la 
France,  tous  les  vaisseaux  de  guerre  espagnols  eurent 
ouvertement  la  permission  de  recruter  des  matelots 
à  Halte  ;  et  sur  la  demande  de  la  cour  d'Espagne , 
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quatre  mille  fusils  lui  furent  accordés  pour  ses  ar- 
mées de  terre. 

Permit  aussi  aux  Anglais  de  recruter  des  matelots 
dans  File ,  et  avec  un  tel  dévouement  de  la  part  da 
gouvernement  de  Malte ,  qu'il  prononçait  la  peine 
des  galères,  pour  trois  ans,  contre  ceux  qui  violaient 
leurs  engagements. 

En  1794,  ËUiot ,  vice-roi  de  Corse  pour  l'Angle- 
terre ,  manquait  de  poudre  pour  conserver  cette  coft- 
quête ,  il  en  obtint  deux  cents  quintaux  du  gouver- 
nement de  Malte. 

Jusqu'en  1796,  tous  les  bàtimento  français  de 
commerce  entrant  dans  le  port ,  étaient  contraioti 
de  baisser  le  pavillon  national. 

Au  mois  de  décembre  dernier,  deux  frégates  fran- 
çaises, la  Justice  et  Z'ilrfMte,  vinrent  mouiller  daoi 
le  port  :  l'agent  consulaire  sollicita  vainement  la  per 
mission  de  recruter  des  matelots ,  et,  dans  le  mène 
temps ,  deux  corsaires  anglais  eurent  toute  ùidlité 
à  cet  égard. 

Tous  les  partisans  de  la  révolution  ont  été  persé- 
cutés :  plusieurs  d'entre  eux.  exilés  sans  formaBlé, 
et,  dans  le  mois  de  mai  1797,  un  grand  nombre 
arrêtés  et  emprisonnés  comme  des  criminels;  Vas- 
sello ,  un  des  bommes  les  plus  recommandabks  da 
pays  par  ses  profondes  connaissances ,  condamné  à 
être  renfermé  pour  la  vie. 

Par  tous  ces  faits ,  il  résulte  que  Malte  a  été  Vf- 
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nemie  de  la  France  depuis  la  révolution,  et,  par  son 
manifeste  (ci-joint),  qu'elle  a  été  en  état  de  guerre 
contre  elle  dès  1795. 
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MANIFESTE  DU  i'^  OCTOBRE  4795. 


La  cour  de  Naples  ayant  fait  notifier  au  grand 
maître  de  Tordre  souverain  de  Malte  que ,  ne  too- 
lant  conserrer  aucune  relation  avec  ceux  qui  go»- 
vement  actuellement  la  France ,  elle  avait  renvoyé 
tous  les  agents  qui  jusqu'alors  avaient  résidé  prêt  de 
S.  M.  Sicilienne  ou  dans  ses  ports,  S.  A.  E.  assis 
avec  empressement  cette  occasion  de  fermer  le  port 
•de  Malte  à  toutes  sortes  de  vaisseaux  de  guerre  <m 
de  corsaires  français ,  pendant  tout  le  temps  de  b 
guerre.  Par  cet  acte  authentique,  le  grand  maître  i 
voulu  déclarer  qu^il  ne  conserve  aucunes  relatioai 
avec  la  France ,  depuis  les  troubles  épouvantables 
qui  se  sont  manifestés  dans  ce  royaume ,  et  qui  Toai 
privé  d'un  souverain  universellement  regretté. 

La  violation  du  droit  des  nations  commise  es 
France ,  relativement  à  Tordre  de  Malte,  a  (ait  croire 
k  ceux  qui  ne  connaissent  pas  les  lois  fondamentales 
de  Tordre  que  le  grand  maître  aurait  dû  user  plostit 
de  représailles  ;  mais  ces  lois  Tobligeaient  k  garder 
b  neutralité.  D'ailleurs  le  grand  maître  n'a  pas  voili 
se  mettre  dans  le  cas  de  reconnaître  la  prétcrf» 
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répvUiqiie  française,  et  pour  éviter  cet  inconvé- 
nient S.  A.  £.  a  ordonné,  depuis  le  15  mars,  au 
^evalier  de  Seytres-Gaumont ,  qui ,  en  qualité  de 
membre  de  Tordre,  résidait  à  Malte ,  comme  diargé 
d'affaires  par  le  roi  Louis  XV I,  de  glorieuse  mémoire, 
de  continuer  comme  par  le  passé  à  gérer  les  affaires 
de  France ,  d'après  le  titre  qu'il  avait  reçu  de  son 
roi,  et  de  garder  sur  sa  porte  tes  armoiries  de  France. 
En  conséquence  ledit  chevalier  a  été  constamment 
reconnu  comme  chargé  des  affaires  de  France  à 
Malte,  et  il  en  exerce  encore  les  fonctions  sous  la 
protection  du  grand-mallre.  C'est  dans  ces  circon- 
stances que  S.  A.  E.  a  été  surprise  d'apprendre,  par 
noe  voie  indirecte ,  qu'un  certain  Aynw  avait  été 
nommé  pour  remplacer  le  chevalier  de  Seytres-Cau- 
mont  et  qu'il  était  déjà  en  voyage  pour  se  rendre  à 
Malte.  S.  A.  E.  déclare  qu'elle  ne  recevra  ni  n'ad- 
mettra ledit  personnage,  non  plus  que  tout  autre  qui 
Krait  envoyé  pour  résider  à  Malte  comme  agent  de 
la  prétendue  république  française ,  que  le  grand 
makre  ne  doit,  ne  peut,  ni  ne  veut  reconnaître. 
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AU  GTOYEN  BONAPARTE, 

GÉNÉRAL  EN   CHEF  DE  L*AUIÉB  PEANÇAISE. 
■ilte,  le  lOjalB  179S,  anii«8  e*  4e  ta  liberM  hila«« 

Son  Altesee  ÉmineDtissime  le  grand  malire ,  et  sm 
conseil,  m^ayanl  fail  appeler,  m'ool  chargé  de  vw 
marquer,  citoyen  général ,  qoe ,  lorsqu'ils  vo«s  om 
refusé  rentrée  des  porU,  et  qu'ils  ont  dffiir  * 
savoir  Totre  réponse,  ils  aTaîent  prétendu  senlef  at 
savoir  en  quoi  tous  désiriez  qu'ils  dérogeasseat  an 
lois  que  leur  neutralité  leur  impose.  La  conddie  6e 
l'ordre  enven  la  république  française ,  et  la  pftMet- 
lion  que  cette  nation  lui  a  toujoun  accordée,  aiw 
qu'à  son  peuple,  duquel  il  sera  toujoun  inséparaUe . 
lui  fait  regarder  une  rupture  comme  un  mallifur 
auquel  il  veut  mettre  un  terme.  S.  A.  E.  et  soa 
conseil  demandent  donc  la  suspension  des  hostifiicf 
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et  que  vous  donniez  à  connaître  quelles  sont  vos 
intentions,  qui  seront  sans  doute  conformes  à  la 
générosité  de  la  nation  française,  et  aux  sentiments 
connus  du  célèbre  général  en  chef  qui  la  représente. 
Salut  et  fraternité. 

Le  consul  général  de  la  république  batave. 

Frémeaux. 
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11  est  accordé  pour  vingtrqnatre  beares,  âi  compi'  r 
depuis  six  heures  du  soir  d'aujourd'hui  i  f  juin  il\*^, 
jusqu'à  six  heures  du  soir  de  demain  13  du  mri.  - 
mois ,  une  suspension  d'armes  entre  Tamiée  de  '.> 
république  française,  commandée  par  le  géaér* 
Bonaparte,  représenté  par  le  chefde  brigade  Juix' 
premier  aide  de  camp  dudit  général ,  et  entre  S 
Altesse  Émînentissime  et  l'ordre  de  Sainlnlean  ' 
Jérusalem. 

HoiiFcsca* 
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A  9  lieares  et  demie  da  nutlii,  le  24  pralrtal. 
AU  CITOYEN  BONAPARTE, 

O^fÉKAL    EN    CHEF,    ET    EN   SON   ABSENCE   AU   CITOTBN 
BRUE1S,    AMIRAL,    A   BORD   DE    l'ORIENT. 


Citoyen  général  » 

La  Tille  est  en  rumeur  :  quelqu'un  assurément 
trayaille  les  paysans.  On  répand  ce  matin  que  cette 
nuit,  malgré  l'armistice,  les  Français  ont  tenté 
d'escalader  le  côté  de  la  Cotoner.  Il  est  possible 
qu'en  ce  moment  no^  troupes  n'eussent  pas  encore 
connaissance  de  la  suspension  d'armes.  Cependant 
il  y  a  eu  des  fusillades  :  de  là  les  paysans  disent 
qu'on  les  trahit.  Le  château  Saint-Ange  qui  a  vu 
l'escadre  s'approcher  du  port,  prétend  qu'elle  Ta 
entrer  ;  il  veut  faire  feu  sur  elle  :  les  paysans  se  sont 
révoltés  contre  les  chevaliers,  et  disent  qu'ils  ne 
veulent  entendre  à  reddition.  Il  serait  possible  qu'il 
y  eût  quelques  coups  de  canon  de  tirés  de  la  ville , 
et  quelque  riposte.  Hàtez-vous  de  faire  avertir  les 
postes  qu'ils  ne  prennent  pas  cela  pour  une  agrès* 
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81011,  et  qu'ils  se  retirent  hors  de  la  vue  ;  surtout  qa  il 
y  ait  discipline  dans  les  campagnes.  Il  est  nécessaire 
que  Tescadre  s'éloigne  du  port,  il  sera  temps  d\ 
entrer  quand  nous  aurons  les  forts.  Le  grand  maître 
a  approuvé  la  convontion.  Elle  est  actuellement  ton 
les  yeux  du  grand  conseil,  qui  sans  doute  Tapproa- 
vera  aussi ,  et  aussitôt  elle  s'exécutera.  Mais  il 
faut  beaucoup  de  prudence  et  de  précautions.  Pir 
exemple,  il  faudrait  faire  arriver  les  officiers  q«i 
doivent  venir  à  dix  heures  ou  midi,  par  la  porte  de 
laFloriane. 

Le  palais  du  grand  maître  est  dans  ranarchie. 
Tous  les  chevaliers  qui  le  remplissent  tremblent  que 
tontes  les  affiiires  ne  se  gâtent  par  qoelqve  mfn- 
dence  de  part  ou  d'autre. 

Je  me  dépèche  de  vous  ftiire  parvenir  cet  avis  psi 
tin  ipénmar. 

Salut  et  respect. 

POUSSIELGIJI. 
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A  dit  heures  et  dénie. 


AU  CITOYEN  BONAPARTE, 

GÊi^^lUL   Eff   CHEF   DE   L^iAMÉE    DE  U  MÉOlTERRANiE , 
A   BORD   DE   l'oBIENT» 


Citoyen  général^ 

Tout  va  bien  maintenant,  les  forts  Saint-Ange 
sont  mis  à  la  raison,  mais  le  point  le  plos  important, 
et  auquel  le  grand  maître  attachera  un  grand  prix,, 
li  TOUS  raccordez,  c'est  de  renvoyer  promptement 
de  cette  ville  le  ministre  de  Russie ,  à  qui  il  vous 
prie  d^accorder  un  passe-port ,  et  de  le  lui  envoyer 
toQt  de  suite  pour  que  le  ministre  parte  aujourd'hui. 
En  mon  particulier,  je  crois  que  la  ville  en  sera  plus 
tranquille. 

La  convention  a  été  ratifiée;  on  Ta  publiée  aux 
acclamations  de  la  ville.  On  ajoute  à  la  teneur  un 
article  verbalement  que  nous  avons  oublié  :  c'est 
d'annoncer  aux  Maltais  que  tous  leurs  compatriotes 
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esclayes  en  Barbarie  yont  être  mis  en  liberté,  ei 
qu'ils  vont  jouir  de  la  liberté  du  payiUon  ;  c'est  le 
plus  grand  sujet  de  joie. 

Salut  et  respect. 

POUSSIELGCE. 

Renvoyez  yotre  réponse  avec  le  passe-port  pir 
le  retour  du  spéronar,  si  vous  n'y  voyez  pas  dln- 
convénient. 
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lA  REDDITION  DE  MALTE. 


Convention  entre  la  république  française ,  repré- 
sentée par  le  citoyen  Bonaparte,  général  en  chef, 
d'une  part ,  et  Tordre  des  chevaliers  de  Saint-Jean- 
de-Jérusalem,  représenté  par  le  bailli  de  Tosino 
Frisari,  le  commandeur  Bosredon  de  Ransijat,  le 
docteur  Nicolas  Muscat ,  Tavocat  Benoît  Schembri 
et  le  conseiller  Bonnano,  d'autre  part;  sons  la  mé- 
diation de  S.  H.  C.  le  roi  d'Espagne,  représenté 
par  le  chevalier  Philippo  Âmat,  son  chargé  d'affaires. 

ARTICLE    PREMIER. 

Les  chevaliers  de  l'ordre  de  Saint-Jean-de-Jéru- 
salem remettront  à  l'armée  française  la  ville  et  les 
forts  de  Malte.  Us  renoncent,  en  faveur  de  la  répu- 
blique française ,  aux  droits  de  souveraineté  et  de 

80. 
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propriété  qu'ils  ont,  tant  tur  cette  Ue  que  sur  les 
lies  de  Goso  et  Cumino. 


ARTICLE  DEUX. 

La  république  française  emploiera  son  inflaence 
au  congrès  de  Rastadt  pour  procurer  au  grand 
maître ,  sa  vie  durant ,  une  principauté  équÎTsleate 
^  ceHe  qu'il  perd;  et,  en  attendant,  elle  s^engage 
à  lui  faire  une  pension  annuelle  de  trois  cent  miDe 
francs ,  et  il  lui  sera  donné  en  outre  la  valeur  de 
deux  années  de  la  susdite  pension,  à  titre  dln- 
demnité  pour  son  mobilier.  Il  conservera ,  pendaiit 
tout  le  temps  qu'il  restera  à  Malte,  les  lioniie«rf 
militaires  dont  il  a  joui  précédemment. 

▲&TIGLB  TROIS. 

Les  chevaliers  de  Tordre  de  Saint-Jetn-de-Jém* 
sakm  qui  sont  Français,  actueUement  à  Malte»  et 
desquels  il  sera  pris  note  par  le  général  en  ckef , 
pourront  rentrer  dans  leur  patrie ,  et  leur  résidescf 
à  Malte  sera  considérée  comme  une  résidence  et 
France.  La  république  française  emploiera  ses  bow 
oflices  auprès  des  républiques  cisalpine,  ligurieoae, 
romaine  et  helvétique,  pour  que  le  présent  ar- 
ticle soit  commun  aux  chevaliers  de  ces  différentes 
nations. 
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ARTICLE  QUATRE. 

La  répoUique  firançâise  fera  une  penakm  de  aept 
cents  finmcs  aux  chevaliers  français  actueUemenl 
il  Malte,  leur  yie  durant.  Celte  pension  sera  de  mille 
francs  pour  les  chevaliers  sexagénaires  et  au-dessus. 
La  république  française  emploiera  ses  bons  offices 
auprès  des  républiques  cisalpine ,  ligurienne ,  ro- 
maine et  helvétique ,  pour  qu'elles  acc<Nrdeni  la 
même  pension  aux  chevaliers  de  ces  mêmes  nations. 

ARTICLE  CINQ. 

La  république  française  emploiera  ses  bons  offices 
auprès  des  autres  puissances  de  l'Europe  pour  qu'elles 
accordent  aux  chevaliers  de  leur  nation  l'exercice 
de  leurs  droits  sur  les  biens  de  l'ordre  de  Malte 
situés  dans  leurs  États. 

ARTICLR   SIX. 

Les  chevaliers  conserveront  les  propriétés  qu'ils 
possèdent  dans  l'tle  de  Malte  et  de  Gozo ,  à  titre  de 
Vropriétés  particulières. 

ARTICLE  SEPT. 

Les  habitants  des  lies  de  Malte  et  de  Gozo  con- 
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tinueront ,  comme  par  le  passé  «  à  jouir  du  libre 
exercice  de  la  religion  catholique ,  apostoliqae  et 
romaine  :  fls  conserveront  les  propriétés  et  prnri- 
léges  qu'ils  possèdent ,  il  ne  sera  mis  aucune  im- 
position extraordinaire. 

ARTICLE  Hurr. 

Tous  les  actes  civils  passés  sous  le  gouvernemest 
de  Tordre  seront  valides  et  auront  leur  exéoH 
tion. 

Fait  double  à  bord  du  vaisseau  VOrieni,  de- 
vant Halte ,  le  24  prairial ,  vi"^  année  répobK- 
caine. 
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Le  grand  maître  prie  le  citoyen  général  en  chef 
Booaparte,  de  lui  dire  sur  quelle  somme  d'argent 
comptant  il  doit  faire  ses  arrangements  ;  il  désire 
qu'elle  soit  la  plas  forte  possible  «  attendu  les  frais 
nombreui  et  indispensables  d'un  aussi  long  voyage , 
et  le  prie  en  outre  que  les  lettres  de  change  soient 
promptement  expédiées ,  vu  le  peu  de  temps  qu'il  y 
a  d'ici  à  son  départ.  L'argent  comptant  et  les  lettres 
de  change  formeront  la  comme  de  quatre  cent  mille 
francs ,  attendu  que  les  deus  autres  cent  mille  « 
complément  de  l'assignation  totale  de  six  cent  mille 
livres  ,  restent  pour  le  payement  à  compte  de  ses 
dettes.  Il  demande  enfin  où  et  dans  quel  moment  il 
pourra  recevoir  la  somme  convenue. 

HoMPfiSCB. 
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Citoyen  général  ^ 

reiisse  mi»  un  grand  empressement  à  vous  sDer 
offrir  Texpression  de  ma  reeonnaîssance  des  con- 
stantes attentions  que  vous  avez  eues  pour  moi ,  e< 
de  la  manière  infiniment  prévenante  avec  laqudk 
vous  avez  accueilli  les  diverses  demandes  que  fai 
cru  pouvoir  vous  faire ,  si ,  par  une  délicatesse  qui 
n*a  pour  objet  que  de  ne  rien  faire  qui  puisse  rap- 
peler aux  Maltais  et  ma  personne  et  leur  ancien  il- 
lâchement  »  je  ne  m^étais  déterminé  à  éviter  toote 
occasion  de  me  montrer  en  public.  Veuillez  donc 
bien  recevoir  par  écrit  Texpression  de-  ma  sensibi- 
lité ,  mes  adieux  et  mes  vœux  pour  vous. 

C'est  par  une  suite  de  la  confiance  ^  citoyen  géné- 
ral, que  m'a  donnée  la  connaissance  particulière  de 
votre  généreuse  manière  de  penser ,  que  je  vo» 
présente  pour  la  dernière  fois  mes  vives  instances 
pour  Texécution  de  la  promesse  que  vous  avez  bien 
voulu  me  faire  hier  relativement  aux  passe-ports 
des  membres  français  de  Tordre.  Je  joins  sépsié- 
ment  le  projet  d'une  formule  générale  qui ,  si  ftw 
Tadoptiez ,  remplirait  les  vœux  de  tous  les  cben- 
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tiers,  à  la  tranquillité  et  aux  désirs  de  qui  mon  bon- 
heur est  de  coopérer  (i). 

Désirant  partir  à  Theure  la  plus  tranquille  de  la 
Boit,  je  TOUS  prie,  citoyen  général,  de  donner  les 
ordres  nécessaires  pour  que  les  portes  de  la  ville  me 
soient  ouvertes  à  deux  heures  du  matin ,  et  je  me 
roidrai  à  bord  sous  Tescorte  de  vos  guides,  que  vous 
nez  eu  Taltention  de  me  destiner. 

J'avais  déjà  eu  Fhonneur  de  vous  prévenir,  citoyen 
général,  que  je  désirais  consacrer  à  l'acquit  des  dettes 
que  je  laisse  la  moitié  de  la  somme  que  la  république 
française  m'accorde  en  indemnité,  et  cent  mille  li- 
▼res,  par  chacun  an,  sur  la  pension  qu'elle  m'asngne; 
je  vous  {me,  en  conséquence,  citoyen  général,  d'or- 
donner que  cette  délégation  de  trois  cent  mille  livres 
présentement,  et  de  cent  mille  livres  annuellement 
jusqu'à  l'extinction  des  créances ,  soit  remise  entre 
les  mains  du  dtoyen  Poussielgue,  capitaine  du  port, 
que  j'établis  mon  procureur  fondé,  à  la  fin  de  perce- 
voir lesdites  sommes ,  et  distribuer  les  payements 
entre  mes  créanciers. 

Recevez,  citoyen  général,  l'hommage  de  ma  haute 
estime  et  de  mon  sincère  attachement. 

Le  grand  maître. 

HOMPESCH. 

(l)laTertiidekiconTeDiion  passée  le 

eatre etparUcnlièrementderarUcletroisdodit 

tnfté,  portant il  est  permis  ft de 

«e  rendre  ce  Vrance. 
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ÉTAT  ACTUEL 


L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


A   MALTE. 


Les  établissemenU  destinés  à  Finsiraction  pu- 
blique sont  un  collège  ^  ane  chaire  de  langue  arabe, 
une  bibliothèque. 

Dans  le  collège , 

Un  maître  enseignait  récriture  et  le  calenl. 

Trois  le  latin. 

Un  la  rhétorique. 

Un  la  logique  et  la  métaphysique. 

Un  les  mathématiques  et  la  physique. 

Deux  la  théologie. 

Deux  le  droit  civil  et  canon. 

Un  la  médecine. 

Outre  ces  douze  professeurs,  il  y  avait  un  recteur^ 
^eux  préfets,  et  six  employés  subaltames. 

Ils  instruisttent   environ  quatre  cents   ^èves 

TOME  Vf,  tt 
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dont  dix  pensionnaires;  l'instruction  était  gratnie  : 
il  parait  qu'elle  était  assez  bornée  y  surtout  en  pk^ 
sique. 

Les  revenus  des  ci-<levant  jésuites  étaient  afiedéi 
aux  dépenses  du  collège  :  ils  se  montent  à  enviroo 
dix-huit  mille  francs  de  France,  par  an. 

D'après  les  comptes  de  Tannée  1796,  il  panh 
que  les  dépenses  peuvent  être  rangées  en  quatre 
classes  : 
i^  Les  appointements  des  professeurs,  non  comprit 

la  nourriture  et  le  logement.  .  .  6,485  fr. 
^  La  nourriture  des  professeurs  et  le 

salaire  des  employés  de  la  maison.      6,571 
3*  L'administration  des  biens  da  col- 


2,510 


4®  Entretien  d'églises,  messes  léguées, 
catéchismes  de  missionnaires,  et  au- 
tres objets  étrangers  à  l'objet  do  col- 
lège  7,718 


Total.  S3,li4 

Il  y  eut  par  conséquent  ceUe  année  nn  déick  ip 
fut  rempli  par  le  grand  maître. 

La  chaire  d'arabe,  acittellement  vacante,  était 
entretenue  sur  un  fonds  particalier,  d'envinMi  doœ 
cents  livres. 

La  bibliothèque  est  composée  d'environ  tm 
mille  volumes  ;  il  y  manque  les  ouvrages  les  pi» 
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moderaet.  EUe  reoferme  un  cabinet  de  médailles  et 
quelques  antiquités  ;  on  iai  a  préparé  on  local  où  elle 
sera  bien  placée.  £lle  était  entretenue  par  les  livres, 
nédulles,  etc. ,  provenant  deshéritagesdes  personnes 
derordre.Laventedes  doubles  payerait  un  bibliothé- 
caire, un  sous-bibliothécaire  et  deux  employés.  Outre 
cette  bibliothèque  publique,  il  y  en  a  une  dans  le  pa- 
lais, celle  du  feu  grand  maître,  qui  devrait  y  être 
réunie  :  on  la  dit  bonne. 

U  existe  également  un  observatoire  qui  n'est 
d'aucun  usage,  mais  dont  les  instruments  sont  bons 
et  complets. 

Outre  les  établissements  puUics ,  les  ressources 
que  Malte  offre  pour  Finstruetion ,  consistent  dans 
quelques  maîtres  particuliers  de  mathématiques,  de 
dessin,  de  langues.  Le  chapelain  du  fort  Saint-Ëlme 
donne  gratuitement  des  leçons  de  mathématiques 
assez  suivies. 

Il  y  a  dans  la  ville  cinq  ou  six  maîtres  d*éoole 
enseignant  à  lire,  k  écrire^  et  le  latin  à  une  centaioe 
d'écoliers,  et  une  vingtaine  de  maîtres  enseignaiit  la 
Bème  chose  dans  les  principaux  cazaux  ;  ils  soot 
payés  par  leurs  élèves,  mais  très-modiquement,  et 
vivent  de  fonctions  ecclésiastiques  ou  du  travail  de 
b  terre. 
Il  y  a  un  séminaire  dans  la  cité  vieille. 
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Les  revenus  totaux  du  grand  maître  montatent, 
sui^nl  Tétat  dressé  sur  les  registres  de  la  sécrétai* 
rerie ,  et  en  prenant  le  taux  moyen  de  cinq  annéei, 
àlasommede 263,597  éct». 

A.  déduire  : 

i^  Le  produit  dû,  qui 
rapporte  seulement  .  .  •  80,555 

â^  Les  annates  des  com- 
maaderies 25,505 

S<*  Les  prises  sur  les 
barbaresques,  qui  n'au* 
ront  plus  lieti 4,279 

4*  Le  droit  sur  les  escla- 
yes,  qui  sera  anéanti.  .  .     2,558 

5<*  Le  loyer  des  maisons, 
qui  passera  à  la  caisse  des 
biens  nationaux 454 
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d»  Les  penftOBftsiur  les 
fnwmawieriegnmgteiralea.    7,570 


A  déduire  120,679 


Reste  que  le  gouverne- 
ment peut  percevoir.   .  .  141,718  éeps. 

Qui ,  à  deux  livres  huit 
8ob  chaque ,  font ,  argent 
de  France,  la  somme  de.  340,116  liv. 

n  faut  observer  que,  pour  pourvoir  à  ces  dé- 
penses ,  le  grand  maître  et  les  langues  ont  pris  à 
la  caisse  de  Funiversité  différentes  sommes,  et  qu'ils 
doivent,  par  compte  réglé,  sept  cent  quarante-huit 
mille  cent  trente-six  livres,  non  compris  d'autres 
sommes  pour  lesquelles  le  grand  maître  a  mis  à  la 
caisse  des  bons  qui  représentent  des  valeurs  effec- 
tives à  la  décharge  du  trésorier. 

Partant  de  ces  bases ,  nous  allons  examiner  quelle 
est  la  dépense  présumable  du  gouvernement ,  et  les 
moyens  d'y  pourvoir. 

1®  FRAIS   d'administration. 

Neuf  individus  délibérant  retardent  le  travail  au 
lieu  de  l'accélérer.  Il  en  est,  d'ailleurs,  de  peu  ca- 
pables parmi  ceux  nommés. 

D'un  autre  c6té,  deux  mille  livres  seulement 
paraissent  un  traitement  peu  considérable. 

SI* 
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On  proposerait  au  général  en  ehti  éé  màtmti  qae , 
sur  les  neuf  meinbre$f  on  em  noBuneift  tnli  ^ 
seront  chargés  des  affaires. 

Le»  neuf  ne  se  réuniraient  que  deui  fois  par 
décade ,  pour  les  objets  importants. 

On  changerait  un  administrateur  tous  les  six 
mois. 

Les  administrateurs  en  activité  habituelle  aoraieDi 
quatre  mille  livres,  et  les  autres  miHe  seulemeot. 
Total 18,000  Uv. 

Les  autres  dépenses  d'employés 
et  frais  de  bureau,  évaluées  par 
aperçu  à 22,000 

Dépenses  des  municipalités  des 
villes,  pour  les  secrétaires,  com- 
mis, garçons  de  bureau,  etc.  .  .       6,000 

Juges  de  paix 4,800 

Tribunaux  civils  et  criminels,  et 
commissaires 20,000 

Entretien  des  prisons,  des  édi- 
fices publics,  palais  magistral ,  etc.     30,000 

Nourriture  des  prisonniers.  •  .       6,000 

Bibliothèque 1,000 

Dépenset  imprévues 12,000 

Total.  .  .   .  149,800  lir 

D'après  le  calcul ,  et  en  joignant 
aux  cent  vingt  mille  livres  six  cent 
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mille  livnen.,  |K>iir  poayoir  vener 
chaque  mois  cinq  mille  livres  à  la 
caisse  du  payeur 600,000 

H  faut  par  an. 720,000  liv. 

On  y  pourvoirait  do  la  manière  suivante  : 

Dovanes -.  .  .  .  300,000  liv. 

Accise  sur  le  vin 180,000 

Droit  d'enregistrement  et  de 

timbre 50,000 

Sel 400,000 

Tabac 30,000 

Droits  sur  les  loyers  de  maison 

et  les  domestiques.  .  .  .     30,000 

ToUl.  .  .  .  690,000  liv. 

Mais,  l^*  on  ne  peut  compter  sur  la  perception  de 
ces  impôts  qne  dans  un  certain  délai  nécessaire  pour 
leor  établissement. 

^  Il  faudrait  laisser  la  latitude  nécessaire  pour 
reporter  de  Tun  sur  Tautre ,  si  quelques  objections , 
qa'on  n'a  pas  eu  le  temps  de  recueillir,  rendaient 
une  imposition  difficile,  ou  son  produit  moindre. 

Ainsi ,  les  trois  premiers  mois ,  la  caisse  de  Textra- 
ordinaire  payerait  les  cinq  mille  livres,  et  le  gou- 
vernement ne  commencerait  à  les  verser  que  pour 
le  mois  de  vendémiaire. 
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RÉSULTAT. 

Le  général  en  chef  ordonne  : 
Arl.  i<^  Le8  impôts  établis  sont  provisoirenKBi 
maintenus  ;  le  commissaire  dn  gouveniemeni  el  b 
commission  administrative  en  assureront  la  percep- 
tion. 

Art.  2.  Dans  le  plus  court  délai  il  sera  établi  «r 
système  d'imposition  nouvelle,  de  manière  qne  le 
produit  total,  pris  sur 

les  douanes, 
les  vins, 

Tenregistrement, 
le  timbre, 
le  tabac, 
le  sel, 

les  loyers  de  maison  et  ks  do- 
mestiques , 
s'élève  à  sept  ceot  vingt  mille  livres. 
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NOTES 

SUR 

LE  TABLEAU  D'OBSERVATIONS 

PHYSIQUES  ET   UÉTÉOKOLOGIQURS. 


J'ai  rapporté,  dans  le  récit  de  mon  voyage ,  una 
partie  des  mes  observations  de  physique  et  de  mé- 
téorologie. Je  les  ai  réunies  toutes  dans  un  tableau 
complet,  qui  sera  publié  avec  Fatlas  qui  doit  accom- 
pagner cet  ouvrage ,  et  je  le  fais  précéder  par  les 
notes  suivantes ,  qui  n'auraient  point  trouvé  place 
dans  les  colonnes  du  tableau. 

Tempéraiure  aimosphérique  et  hygrométrie,  — 
On  pourra  remarquer  que  les  différences  que  j'ai 
notées,  entre  la  température  à  Fombre  et  celle  au 
soleil,  sont  beaucoup  plus  considérables ,  dans  plu- 
tieorscas,  que  cellesque  Ton  constate  ordinairement, 
et  qui  ne  dépassent  guère  dix  à  douze  degrés  centi- 
grades. Je  n*bésite  cependant  pas  à  donner  ces  obser- 
ntions,  parce  qu'elles  étaient  faites  avec  beaucoup 
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de  soin ,  le  ihermomètre  à  boule  noire ,  eipoié  m 
soleil ,  élanl  placé  à  Tair  libre  ;  et  qae  je  me  regwde 
comme  certain  de  leur  exactitude.  J'ai  constamment 
trouvé  que  la  différence  d'élévation  de  ce  denûer 
thermomètre  diminuait  toujours ,  quoique  la  tempé- 
rature absolue  à  Tombre  augment&t,  lorsqu'il  j  mk 
des  vapeurs  dans  Tair.  A  Constantinople ,  oè  eUes 
étaient  le  plus  souvent  très-sensibles  à  midi,  le  ther- 
momètre, au  soleil,  marquait  alors  moins  de  degrés 
que  le  matin. 

On  verra  dans  le  tableau ,  par  les  variatbns  que 
Tatmosphère  à  subies  à  Odessa  et  dans  la  Gîmée,  à 
la  fin  du  mois  de  juin,  et  pendant  la  dernière  semaine 
de  juillet  à  Constantinople ,  que ,  terme  mojm ,  m 
moment  de  la  plus  grande  chaleur,  Tair  était  chargé 
de  vapeurs.  Cette  remarque  peut  n'être  pas  mm 
importance  si  l'onse  rappelle  qoe  c'est  à  celle  époque 
de  Tannée  que  la  peste  se  déclare  à  Conttaniinepfa 

Température  des  mmre$$.  -*-  J'ai  dit  en  rendhat 
compte  de  ma  course  aux  bains  de  BronsM,  ^ 
j'avais  vu  un  Turc  rester  longieaps  dans  «i  haie 
d'eav  à  la  température  de  soixante  eidix-4iiiil  degrés 
oeotigrades.  A  l'air  libre ,  oa  dans  «i  niliao  qv 
permet  k  une  transpiratÎM  abendasle  de  s'éiaUv, 
le  corps  humain  peut  fadlemeni  sopporler  soe  plw 
haute  température  atmosphérique;  naii  les  méé^ 
àm  fixent  à  quarante-deux  dq^rée  h  chalev  é'm 
hab  d'eau  psre ,  qu'on  peut  endmrer  sais  èm  m- 
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oammo^ ,  etiM»  q«e  le  pd«ls.«*aecélère  d^ime  man 
nère  ioqwétaiile.  il  y  a  loin  de  ce  nonibre  à  cehii 
qa'iBdîqnait  le  thermomètre  pbcé  dans  Teau  eà  ae 
baignait  le  Tore  qni  fait  le  aajet  de  mon  <4)8erva- 
tioB.  Toat  ee  que  je  pais  dire  c^eat  que  je  Tai  vu,  et 
qae  le  doctevr  Seng ,  qm  m*accompagnait ,  l'a  tq 
eerane  moi ,  et  me  fit  remarquer  dana  le  moment  ce 
qne  le  fait  avaât  d'extraordinaire. 

ieéon  hkt  obaenrer  que  loraqse  fai  déterminé 
la  température  de  la  aource  du  Siloé ,  à  Jérusalem , 
le  réaenfoir  qai  reçoit  Teau  était  plein,  et  que  j'ai 
opéré  k  Textrémité  du  coadmt  crewé  dans  le  roc , 
de  manière  que  l'atmoaplière  avait  influé  a«r  la  tem^ 
pérature  de  l'eau  :  il  était  hait  heures  du  matin. 
Cette  ao«iree  ne  coule  pas  également  et  sort  trèa^ 
lentement* 

Hauêeur  des  ftumtagnes,  —  La  question  de  savoir 
si  lesdimats  ont  changé  depuis  «ne  longue  succession 
4e  Mèdes  a  heauoottp  occupé  les  savants,  et  M.  Arago 
a  publié  à  ee  sujet  «n  article ,  aussi  intéressant  que 
remarquaMe ,  dans  l'annoaire  du  bureau  des  longi* 
tndcs.  Taî  constaté  qu'il  n'y  avait  pas  de  neiges 
perpétnelles  au  sommet  du  mont  Olympe,  dont  Télé- 
vation  est  de  deux  mille  deux  cent  quarante-sept 
mètres.  Lorsque  j'ai  gravi  cette  montagne,  au  mois 
d'août,  on  n'en  voyait  que  quelques  parcelles  dans  les 
anfi'actttosités ,  à  l'exposition  du  nord ,  où  le  soleil 
ne  pénètre  yamaîs.  Il  sera  facile  de  comparer  cette 
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olMenration  à  celles  qtf'oot  pu  fabe  leameieM  w/è- 
geuTS  ^  et  de  conclure  sur  cette  knporUmte  ^ettÎM 
de  climatologie,  rektivemeBt  à  TÂâe  Mineure. 

J'ai  déterminé  la  hauteur  du  menlSsoinia  à  deax 
mille  cinq  cent  vingt-cinq  mètres.  Celte  montagne 
passe  pour  la  plus  élevée  dn  Liban  ;  je  crois  que  c'eit 
à  tort ,  et  que  le  Kar,  dans  le  Liban ,  et  le  montra 
Cheik ,  dans  FAnti-Liban,  lui  sont  supérieurs ,  naii 
de  fort  peu  de  cbose  :  le  point  le  plus  élevé  me  doit 
point  surpasser  deux  mille  six  cents  à  deux  BiHe 
sept  cents  mètres.  Là  aussi  on  rencontre  senleoieat 
quelques  dépôts  de  neige  dans  les  crevasses  4» 
montagnes ,  au  mois  de  septembre. 

ÉhcHicUé  atmosphérique.  —  Des  obser^HisBi 
qai  se  recommandent  à  l'attention  des  physieiensv  et 
que  je  leur  soumets  avec  toute  la  réserve  qnedok 
n'inspirer  le  résultat  phénoménal  que  j'ai  consiaié, 
sont  celles  d'électrické  atmosphérique  négaikHtfm 
«N»  tempe  ierein ,  notées  à  Conslantinople,  à  Alexaa- 
drie  et  près  du  Caire.  Je  ne  sache  point  qa'aaen 
observateur  ait  trouvé ,  en  Europe,  lorsque  le  àd 
était  dans  eelte  condition ,  que  l'électricité  de  fat» 
mosphère  iél  négative.  Je  ne  pense  pas  cepeadait 
avoir  commis  d'erreur.  Mes  instraments  étaîentbiM 
et  voici  le  mode  q«e  j^emj^oyais  pour  mes  obaoïn 
lions. 

Je  me  servais  d'une  petite  colonne  en  verre,  csn- 
tenant  une  pile  sèche  de  quatre  ceDtadiaqnes.  Une 
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tige,  isolée  par  de  la^  cire  d'Espagne,  sortait  de  ce 
bocal  9  et  j'adaptais  à  la  partie  saillante  de  la  Uge  un 
fil  métallique  enveloppé  de  soie.  Ce  fil,  long  de  dix- 
sept  à  dix-huit  pieds,  était  soutenu  par  une  yerge 
de  bois ,  composée  de  quatre  parties  d'une  canne 
creuse ,  qui  se  plaçaient  bout  à  bout ,  et  acquéraient 
ainsi  la  longueur  nécessaire.  Un  morceau  d'amadou 
aDumé  était  mis  au  bout  de  la  canne,  à  l'extrémité 
du  fil  métallique,  pour  établir  le  courant  et  le  favo- 
riser ,  et  un  mouvement  de  bas  en  haut  et  de  haut 
en  bas ,  était  imprimé  lentement  à  la  canne  et  au  fil, 
jusqu'à  ce  qu'un  efiet  fût  produit  sur  la  feuille  d'or, 
suspendue  dans  la  colonne  de  verre,  ou  que  sou 
immobilité  constante  eût  prouvé  qu'il  n'y  avait  pas 
d'électricité  dans  l'atmosphère. 

C'est  toujours  en  plein  air  que  j'opérais ,  et  ordi- 
■airement ,  en  Egypte ,  sur  le  pont  du  bateau  dans 
lequel  je  voyageais. 


FIN    DU    TOMC    QUATRIÈME. 
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DE  M.  LE  MARÉCHAL 
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EN  HONGRIE,  EN  TRANSYLVANIE, 
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ET  SUR  LES  BORDS  DE  LA  MER  d'AZOFF;  A  CONSTANTINOPLE 

ET  SUR  QUELQUES  PARTIES  DE  L*ASIE  MINEURE; 

EN  STRIE,  EN  PALESHNE,  EN  EGYPTE 

ET  EN  SICILE. 
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INTRODUCTION. 


Après  k  loDg  Toyage  que  je  remis  d^accoA* 
pUr»  le  repos  m'éUiît  nécessaire ,  et  k  sud  de 
nuUet  où  j'aTais  abordé  «  me  coDTÎail  à  m'y 
Kner.  Objet  de  la  curiosité  de  toute  TEurope , 
eette  contrée  m'était  à  pea  près  iaconaue  ; 
j  tnis  k  peine  entreva  Rome  à  Tépoqoe  de  la 
paix  de  Tolentino  :  jeune  comme  je  l'étais 
alors,  livré  tout  entier  à  cette  fièvre  que  donnent 
les  délices  de  la  guerre,  Tamour  de  la  gloire , 
les  songes  de  la  fortune  et  le  goût  des  plaisirs  ^ 
je  aepouvais  tirer  aucun  fruit  de  mon  séjour  à 
RoMe.  Tille  de  méditation,  d'étude  et  de  souve- 
nin,  elle  est  difficilement  appréciée  par  ceux 

DUC  DE  aAGUSE.  —  T.  V.  I 

Digitizedby  Google 


t  INTRODUCTION. 

dont  la  vie  est  concentrée  dans  les  jonissanco 
du  présent  et  L*espoîr  de  Tavenir.  Mieux  en  rap- 
port maintenant  avec  les  dispositions  de  mon 
esprit ,  je  pris  la  résolution  d*y  demeurer  quel* 
que  temps.  Je  n^avais  non  plus  jamais  vu  Naplas, 
cette  terre  où  Dieu  semble  avoir  accumulé  to«s 
les  biens  dont  il  peut  combler  les  hommes ,  et 
je  consacrai  une  année  à  visiter  à  loisir  cei 
deux  pays. 

L'aspect  de  Rome  et  les  impressions  qu'il 
produisit  en  moi  ne  répondirent  point  d'abord 
à  mon  attente.  Revenant  d'Orient  et  l'esprit 
encore  plein  du  souvenir  de  ces  gigantesques 
monuments  égyptiens  qu'un  climat  consem- 
teur  a  respectés  à  travers  la  succession  des  siè- 
cles» je  trouvais  sans  beauté  les  raines  dont 
l'enceinte  de  Rome  est  remplie  :  des  massci 
informes  de  maçonnerie  et  de  briques,  voilà  ee 
qui  attire  et  fixe  les  regards;  et,  sans  le  preiaicr 
Colisée,  le  Panthéon  et  les  aqueducs,  le  vo^ 
geur  ne  verrait  rien  qui  soit  un  indice  de  b 
puissance  et  de  la  splendeur  de  Rome  as- 
cienne. 

Le  superbe  édifice  élevé  parles  modernes, 
Saint-Pierre,  ce  temple  vraiment  digne  de 
l'Éternel,  le  plus  immense  ouvrage  des  \ 
voisins  du  nôtre,  s'emparerait  seul  de  l'ii 
nation  :  chef*d'€euvre,  auquel  tous  les  arts  ont 
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el  qu'ils  ont  décoré  de  leurs 
veilles,  il  De  saurait  lasser  Fadmiratioii.  Un 
Kgrei  vient  cq>oidant  s*y  mêler;  le  style  go- 
Ihiqoe  aurait  été  mieux  en  harmonie  avec  la 
soblîme  destination  de  ce  monument  :  sombre 
et  grave,  ce  mode  d'architecture  provoque  à  la 
méditation  et  au  silence,  excite  à  la  religion. 
A  Saint-Pierre,  un  éclat  importun  rappelle 
avant  tout  le  luxe  du  monde  et  celui  des  beaux- 
arts  :  nos  saints  mystères  ne  veulent  point  de 
ces  pompes  éclatantes. 

Sans  doute  Rome  offre  Timage  de  FÉglise 
victorieuse  comme  Jérusalem  celle  de  FÉglise 
homiliée  et  souffrante  ;  mais  dans  son  triom* 
phe  même,  TËglise  ne  doit  point  être  privée  du> 
caractère  propre  à  la  religion  chrétienne,  qui 
a  sanctifié  la  tristesse ,  le  recueillement  et  la 
douleur. 

Cest  donc  la  Rome  moderne  et  catholique  qui 
frappe  d*abord  le  voyageur ,  mais  chaque  jour- 
née que  Ton  y  passe ,  sans  affaiblir  les  sensa- 
tions premières ,  en  vient  créer  de  nouvelles  : 
on  ne  peut  vivre  à  Rome  sans  se  souvenir  bien- 
tôt qu'habitée  par  les  maîtres  du  monde ,  elle 
fat  le  théâtre  de  mille  révolutions  dont  à  chaque 
pas  les  circonstances  se  retracent  à  la  mé- 
moire. 

Cest  à  Rome,  en  effet,  que  le  sort  de  tous  les 
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pauples  %'ûsi  décidé.  Cette  vilk,  fondée  sons  k» 
auspices  de  U  yioleoee  et  de  la  soif  da  batin,  d 
dont  les  commeneements  fureotsi  faibles,  ne 
tarda  pas  à  devenir  le  sommet  d*ua  ordre  social 
qui  embrassa  le  monde  et  donna  aux  Romaiss 
Teœpire  uniYerselt  tant  est  forie  une  agréga* 
tiondont  les  éléments  restent  toujours  unis! 
Et  cependant  que  de  fréquentes  dissensions 
intérieures!  Mais  leurs  résultats  furent  con- 
stamment favorables  à  la  puissance  publique , 
parc^  que  le  peuple,  toujours  vainqueur  dais 
sa  lutte  contre  les  patriciens,  n*abusa  jamais  de 
la  victoire;  et,  chose  admirable,  plusieurs  fois 
devenu  maître  absolu  de  la  république,  ilabdi- 
qda  volontairement  Le  pouvoir  pour  le  remettre 
i  ses  rivaux,  plus  capables  que  lui  d*en  Cme 
usage  dans  l'intérêt  commun  :  naodératioi 
étonnante  et  qu'on  ne  conçoit  guère  aujoiu^ 
d'hui. 

11  était  dans  les  destinées  de  Rome  d'appe- 
ler toujours  sur  elle  les  regards  de  Fiinivers. 
A  peine.elle  eut  perdu  Tempire  fondé  par  lei 
armes,  que  Topinion  Tinvestit  d'une  DOuveUe 
autorité  qui  semble  invincible  et  dont  les  actes 
les  plus  marquants,  les  plus  habituels  fureat 
une  opposition  à  la  tyrannie  des  forts»  un  cooi- 
bat  au  profit  des  faibles. 

Aujourd'hui  Rome,  capitale  de  la  chrétienté, 
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asile  ooTert  i  toutes  les  infortunes,  offlreàcba* 
cun  les  charmes  inexprimables  d'une  douce 
liberlë  pratique.  On  s*y  livre  aux  recbercbed 
historiques,  et  dans  des  promenades  ordinaire- 
meni  favorisées  par  un  beau  ciel,  on  va  recon- 
naître  les  lieux  qui  furent  célèbres  :  c*est  alors 
que  les  moindres  débris  parlent  à  Timagina- 
tioD,  et  si  Ton  a  d*abord  été  surpris  du  peu  de 
choses  importantes  que  Ton  découvrait ,  après 
quelques  mois  on  est  étonné  de  l'abondance 
des  richesses  qu'on  rencontre.  ^^ 

L^étude  de  Rome  est  donc  un  objet  du  plus 
vif  in  térét.Toutefois,  malgré  l'ardeur  et  l'attrait 
avec  lesquels  je  m'y  suis  livré ,  malgré  les  plai- 
sirs que  ces  travaux  m'ont  fait  goûter,  je  ne 
crois  point  qu'il  m'appartienne  d'en  rendre 
compte.  Que  dire  de  nouveau  et  d'intéressant 
après  cette  foule  de  voyageurs  instruits  qui 
pour  la  plupart  ont  écrit  sur  Rome,  qui  tous 
ont  gardé  le  souvenir  de  leurs  propres  sensa- 
tions? Il  y  aurait  trop  de  présomption  i  élever 
h  voix. 

C'est  aux  artistes  d'un  ordre  supérieur  à  parler 
des  merveilles  que  les  beaux-arts  ont  produites 
dans  celte  ville  où  leur  génie  semble  régner 
sans  partage.  Pour  l'histoire  de  l'antiquité, 
c  est  aux  savants  dont  la  vie  a  été  consacrée  à 
éclaircir  ses  mystères  qu'il  faut  avoir  recours 
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si  Ton  veut  s'éclairer.  Un  homme  du  monde 
doit  suivre  les  traces  de  Tun  d*eux,  et  courber 
sones  prit  sousUantori té  des  décisions  du  maître 
qu'il  s*est  choisi,  car  si  ses  réflexions  person- 
nelles lui  inspirent  quelques  doutes,  il  ne 
pourrait  donner  de  base  solide  à  ses  opinions 
qu'après  s*ètre  livré  à  de  longues  recherches  et  i 
des  études  souvent  au-dessus  de  ses  facultés. 

Ne  pouvant  apporter  aucune  lumière  nou- 
velle, il  vaut  mieux  garder  le  silence;  et  cepen- 
dant Tétat  social  de  Rome,  qui  ne  ressemble i 
rien  de  ce  qui  existe  ailleurs ,  mériterait  d*ètre 
décrit.  Mais  indépendamment  de  ce  que  chacua 
a  pu  l'apprécier,  diverses  considérations  m'im- 
posent l'obligation  de  renoncer  à  en  faire  le 
tableau. 

Je  me  tairai  également  sur  Naples.  Comment 
oserais-je  essayer  de  peindre  un  pays  dont  k 
caractère  propre  est  de  réunir  toutes  les  beautés 
éparses  dans  les  autres  parties  du  monde?  Ma- 
jestueux accidents  de  la  nature,  charmes  d'oo 
climat  magnifique ,  aspect  de  la  mer  qui  agit  si 
puissamment  sur  l'âme:  souvenirs  qui  entraî- 
nent l'esprit  vers  les' méditations  et  les  mébn- 
coliques  rêveries;  population  immense,  active, 
laborieuse,  on  y  trouve  tout,  et  tout  y  est  si 
extraordinaire  que  le  seul  sentiment  de  l'exis- 
tence suffit  souvent  au  bonheur. 
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Quant  aux  antiquités,  elles  portent  à  Naples 
an  autre  caractère  qu'à  Rome  :  elles  se  ratta*^ 
cbent  sans  doute  au  domaine  de  Thistoire,  mais 
leur  intérêt  spécial  est  d'enseigner  les  mœurs 
ei  les  habitudes  journalières  des  temps  passés, 

La  découverle  d'Herculanum  et  plus  tard 
celle  de  Pompeia,  ont  donné,  s*ll  est  permis  de 
s'exprimer  ainsi,  le  moyen  de  prendre  Fan  liqui té 
sur  le  fait.  Les  habitants  de  ces  villes  riches  et 
prospères,  surpris  tout  à  coup  par  une  horrible 
catastrophe  et  frappés  de  mort  au  milieu  du 
mouTemenl  de  leurs  affaires  et  de  leurs  plai- 
sirs, ont  laissé  leurs  maisons  tdles  qu'ils  les 
occupaient  quelques  instants  auparavant. 

On  retrouve  leurs  ameublements ,  les  usten- 
siles dont  ils  se  servaient ,  tous  les  détails  de 
leur  vie  domestique ,  et  ils  sont  si  différents 
des  nôtres  que  nous  avons  peine  à  les  compren- 
dre. On  admire  cependant  l'élégance  et  le  bon 
goût  dont  les  objets  les  plus  vulgaires  sont 
empreints,  et  l'on  est  étonné  qu'on  y  ait  con- 
sacré des  formes  et  des  ornements  à  peine  en 
usage  chez  nous  au  milieu  des  somptuosités  de 
notre  luxe  moderne. 

liais  une  sensation  qu'un  voyageur  doit  re- 
chercher, c'est  celle  que  produit  l'aspect  de 
Pompeîa  au  milieu  d'une  nuit  d'été  qui  n'est 
éclairée  que  par  les  faibles  rayons  de  la  lune. 
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Dans  le  jour,  on  dislingae  trop  vi$iMeaient  les 
eflfets  de  la  deslmction  ;  par  le  clair  de  loae, 
les  masses  seules  apparaissent»  et  ces  masses, 
qui  se  composent  de  colonnes,  de  théitrcs, 
d*arcs  de  triomphe,  d*amphi(héàtres ,  de  lignes 
continues  d*édifices  bordant  les  rues ,  non-seo- 
lement  s'offrent  avec  toute  leur  beauté  réelle, 
mais  encore  embellies  et  grandies  par  celte 
semi<K>bscurité  qui  permet  de  les  entrevoir  et 
non  de  les  juger.  Et  puis  le  Vésuve  est  placé  si 
près,  le  Vésuve  qui  semble  menacer  de  son  réveil 
prochain,  d*un  désastre  semblable  à  celui  qui, 
il  y  a  dix-sept  cent  cinquante-huit  ans ,  fit  dis- 
paraître Pompeia  en  peu  d*heares ,  engloutît  ou 
dispersa  ses  habitants,  combla  son  port  et  recub 
les  rivages  de  la  mer  f 

Dans  le  silence  de  la  nuit,  Tesprit,  fortemeol 
excité,  se  reporte  par  une  pente  naturelle  ci 
pleine  d'attraits  vers  ce  qui  fut  alors  ;  il  se  plaft 
àrefaire  le  passe,  i  en  créer  le  tableau;  sous  k 
puissance  de  ses  illusions,  les  morts  sortent  de 
la  tombe,  ils  reprennent  une  vie  nouvelle,  d 
pendant  quelques  instants  les  rêves  de  TiMagi- 
nation  révèlent  Tapparence  de  la  réalité* 

Si  j*ai  cru  inopportun  de  parier  de  RooM  et 
de  Naples ,  il  n*en  est  pas  de  même  de  la  Sidle. 
Ce  royaume,  qui  fut  célèbre  dans  Tantiquilé, 
est  placé  aui  confins  de  TEurope  ;  il  a  été  visilé 
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senlonenl  par  de  rares  voyageurs ,  et  par  con- 
séquent il  est  peu  connu  :  mille  rapports  se 
contredisent  à  son  égard.  Les  uns,  se  rappelant 
son  ancienne  prospérité  et  ce  qu'il  pourrait 
être  y  en  font  la  plus  belle  contrée  de  la  terre; 
d^utres,  ne  voyant  que  sa  misère  actuelle» 
calomnient  ses  mœurs  et  le  rejettent  injuste- 
ment dans  le  cercle  de  la  barbarie. 

Il  y  a,  comme  de  tous  les  pays,  du  bien  et  du 
iDal  à  dire  de  la  Sicile  ;  il  y  a  surtout  à  peindre 
une  situation  exceptionnelle  ignorée  et  qu*il 
peut  être  intéressant  de  connaître.  C'est  ce  qui 
me  décide  à  publier  cet  appendice  à  mon  voyage 
en  Orient.  Mais  avant  que  de  commencer  mes 
récits,  il  est  bon  de  donner  une  idée  générale 
du  pays  et  de  présenter  un  résumé  rapide  de 
soD  histoire. 
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Nul  doute  que  la  Sicile  n^appartînt  autrefois  an 
continent  :  FEtoa ,  continuation  de  la  chaîne  des 
Apennins,  tenait  à  la  terre  ferme,  et  un  cataclysme 
Ten  aura  séparé.  Souvent  de  longues  chaînes,  après 
s'être  ahaissées,  se  relèvent  à  leur  extrémité  et  pré- 
sentent les  points  les  plus  élevés  de  leur  développe- 
ment au  moment  où  elles  sont  prêtes  à  se  terminer. 
Il  en  est  ainsi  pour  les  alpes  d'Albanie  et  de  Grèce  : 
elles  finissent  par  une  vaste  presqu*ile  qui  rappeUe  le 
sud  de  Tltalie  avant  qu'une  secousse  souterraine  ne 
rompit  risthme  par  lequel  la  Sicile  se  rattachait  à  la 
Calabre. 

Quand  cet  isthme  fut  brisé,  le  pays  devint  la  plus 
gnnde  lie  de  la  Méditerranée,  et  les  contre-forts  du 
mont  Etna  formèrent ,  en  s'épanouissant ,  les  difië- 
rentf  l^assins  qui  la  composent.  Sa  forme  triangu- 
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laîre^  déterminée  par  les  trois  caps  prinâpanx  qv 
s*avancent  dans  la  mer,  fit  désigner  la  SîcBe  par 
divers  noms  empruntés  à  sa  configuration. 

Nommée  d'abord  Trinacria  et  Triqnetra,  sous  les 
Romains,  les  anciennes  médailles  lui  donnaient  pov 
symbole  trois  jambes  unies  par  une  tète,  et  son  a- 
tréme  fertilité  était  figurée  par  un  épi  pkeé  estre 
chacune  des  jambes. 

Les  souvenirs  de  la  Sicile  se  confondent  avec  ks 
premiers  âges  du  monde,  et  Timportance  de  ce  pan 
a  varié  à  différentes  époques  de  son  histoire  :  nm 
dès  les  temps  fabuleax  il  fut  célèbre.  Berceta  dei 
4îeiix,  Saturne  y  régna,  ^-on;  Jnpiler 
FEtna;  Cérès  et  Proterpîne  les  champs  dl 
Minerve  Himère  ;  Diane  Ortygia.  ApoMon 
pattre  les  troapeavrx  dans  les  vastes  pàlarag^  4e 
Ffle;  Yukain  préparait  la  fcmdre  dans  les  grotict  et 
PEtsa  ;  Jupiter  rendait  la  nymphe  Thalie  mèra  4e 
Pidicès,  et  Daphms  devsitt  le  jour  à  Mercure,  tmdk 
que  Vénus  abandonnait  le  séjour  de  Gnide  pov 
celui  d'Érix. 

Vùnfpme  des  premiers  habitants  de  la  Sicilt  c« 
«iveloppée  d'obscurité,  de  labiés  et  de  ictiona.  Le 
chapitre  X  de  la  Genèse  dit  qu'Élisa,  Cethim  at  Da- 
nanin,  ftls  de  Javan,  partagèrent  entre  eux  ka  Met 
des  nations.  Des  chronologislei  anlado^  Il  ta^pt- 
aitioo  que  la  Sîeile  fut  dévalue  à  Fatsé.  Des  ccioniei, 
attifées  parla  beauté  du  eUmat,  vinrenis>^ 
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êe  ce  nombre  furent  les  Sycanient,  arrivés,  dit-on , 
d'Espagne  ;  ils  rappelèrent  Sycanie,  et  leur  territoire 
se  composa  du  sud  de  File,  entre  les  eaps  Passaro  et 
diBoeo.  Plus  tard,  treize  cents  ans  avant  Jésus-Cbrist, 
deux  colonies,  venues  dltalie  sur  des  radeaux  el 
ccHmoandéespar  un  chef  nommé  Siculus,  s'étal>lîreBt 
dans  Tile  et  lui  donnèrent  le  nom  de  Sicile.. 

Cette  population  s'accrut;  habitant  particulière- 
ment rintérieur,  elle  forma  le  peuple  primitif.  Des 
colonies  phéniciennes,  attirées  par  les  avantages  du 
commerce,  s'y  rendirent  de  leur  côté,  et  trois  cents 
ans  aqprès,  ks  Grecs  y  vinrent  en  grand  nombre. 
Qia(|ite  ville  importante  de  la  Grèce  fonda  des  éta- 
Uissements  sur  le  bord  de  la  mer  ou  à  peu  de  dis- 
tance ;  ils  s'y  multiplièrent,  et  l'on  appela  le  pays  la 
terre  des  Grecs ,  ou  la  grande  Grèce.  Ils  introdui- 
sirent Tusage  de  leur  langue  en  Sicile  ;  celle  des 
Sicules  et  la  phénicienne  y  étant  déjà  parlées,  les 
Sciliens  reçurent  le  surnom  de  Trilingues,  ou  peuple 
4  trois  langues  (i). 


(1)  Syracute ,  colonie  dorieone  de  Corlnthe,  fondée  709  ans 
«Tant  JéMis-C%ri8t- 

Haxas,  depait  Tauromeniam,  colonie  dea  Katcldéena, fDtt* 
Me  710  ana  avant  Jéaua-CbrM. 

Iiéontinm,  fondée  par  lea  Balcldécna  703  ans  avant  Jétna- 
Chrtat. 

Imte,  fSDQ^ée  par  iec  BaleMéena  de  Cjme  (Gaaie)  700  ans  avant 
Jésus-Christ. 

Sesaana ,  octtupée  par  lee  SesaénieM,  fntàéê  ISO  ana  avant 
Jésoa-Clirist. 

TOME  V.  * 
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Une  chose  qui  mérite  d'être  remarquée ,  c'en 
rétat,  toujours  flori88ant,  des  nombreuses  colonies 
des  anciens ,  et  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  recher- 
cher comment  elles  ont  réussi.  Dirigées  d'ordiiuùre 
sur  des  pays  fertiles  et  peu  habité»  «  elles  aviiest 
sans  doute  en  elles-mêmes  des  éléments  de  prospé- 
rité ;  mais  aujourd'hui ,  les  établissements  que  fer^ 
ment  les  Européens  sont  souvent  dans  des  condiiioiis 
semblables,  et  rarement  un  succès  complet  les  te- 
compagne.  D'où  vient  cette  différence,  quelle  en  esi 
la  cause  ?  J'essayerai  de  l'indiquer. 

D'abord  les  colonies  anciennes ,  constammem 
faites  sur  une  petite  échelle  et  à  une  distance  rappro- 
chée, pouvaient,  dansleurs  commencements,  troiner 
chez  leurs  anciens  concitoyens  les  secours  et  Tappâ 
dont  elles  avaient  besoin  ;  dans  les  temps  modenes, 
c'est  au  bout  du  monde  que  les  colonies  s'éublisteit 
liais  une  autre  cause  plus  puissante  explique  k  dif 

Végare,  fondée  726  ans  avant  Jé«iM-GlirUt. 

CaUnU ,  fondée  par  les  babttanu  de  BalcU  704  ans  avaaC  Jetas- 
Cbrist. 

Gela ,  fondée  par  les  Cretois  et  les  Ebodleas  68T  «m  awM 
Jéius-Christ. 

■Imera  Tbennc,  fondée  par  les  Balcldéensde  XaateSSiaat 
avant  Jésus-ChrUt. 

Agrigenle ,  colonie  de  GéU  ,  fondée  656  ans  avant  Jésas-CfcfM. 

Camarlna ,  fondée  par  Syracuse  574  ans  avant  Jésos-^CWlat. 

Panormns  (Palerme),  colonie  phénicienne. 

Sellnus  (Séllnonte),  colonie  de  Hégare,  fondée  661  nos  atani 
Jésus-CbrUt. 

ne  de  Liparl ,  CSandée  par  les  haMCanU  de  Gafctai  et  <•  I 
580  ans  avant  Jésus-Clirlst. 
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fk&aee  àen  résultats  :  dans  Fanticpiitéf  les  colonies 
étaient  créées  uniquement  dans  leur  intérêt  propre  ; 
à  présent,  elles  le  sont  dans  Tîntérèt  et  pour  le  ser- 
vice de  la  mère  patrie  ;  et  la  mère  patrie  n'est  pas 
une  Tille,  une  petite  agrégation,  mais  un  yaste  pays 
où  aucun  esprit  de  famille  ne  peut  s'unir  aux  idées 
politiques. 

Autrefois  enfin  ,  quelques  milliers  d'individus  se 
réunissaient  pour  aller  fonder  une  ville.  La  population 
dont  ils  sortaient  leur  donnait  le  premier  chef,  au 
moment  du  départ,  et  tous  les  moyens  matériels  dont 
ils  avaient  besoin.  Cette  communauté  nouvelle,  mat- 
tresse  absolue  de  ses  actions,  faisait  tout  ce  qu'elle 
croyait  utile  à  sa  conservation  et  à  sa  fortune,  sans 
aucun  devoir,  sans  aucune  chaîne  envers  la  métro^ 
pôle,  qu^elle  ne  connaissait  que  par  des  bienfaits. 

Une  seule  obligation  lui  était  imposée  :  elle  devait 
toujours  recourir  à  la  mère  patrie  pour  avoir  ses 
grands  prêtres ,  celle-ci  devait  constamment  les  lui 
fournir.  Delà  un  lien  constant.  Les  sacrifices  offerts 
•ai  mêmes  divinités  et  le  souvenir  d'une  même  ori- 
gine étaient  autant  de  sentiments  durables  que  rien 
ne  pouvait  jamais  détruire  ;  et  si  des  relations  de 
commerce  venaient  à  resserrer  les  liens  moraux,  si 
forts  et  en  même  temps  si  légers  à  porter,  ces  intérêts 
communs  garantissaient  la  constance  des  rapports 
destinés  à  assurer  des  secours  réciproques  dans  le 
besoin. 
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Le  polythéisme,  par  la  diversité  ti  le  grand  iioabre 
des  coites  ei  des  croyances,  devait  étabBr  pins  éln- 
timité  dans  les  rapports  des  villes  entre  elles  que  les 
religions  actuelles,  dont  les  divisions  portent  sir'de 
grandes  masses  et  des  millions  d'individus. 

Parmi  les  peuples  de  Sicile ,  on  troove  encore 
nommés  les  Lithophages,  lesPhéaces  et  les  Cydopei, 
réputés  les  plus  anciens.  On  suppose  que  cesder- 
M^St  livrés  au  travail  des  métaux  et  k  Texploititk» 
des  mines  et  obligés  de  porter  une  lanterne  poor 
éclairer  les  lieux  souterrains,,  avaient  adopté  Tniage 
de  la  fixer  à  leur  front,  d'où  serait  venue  la  £ible  ifà 
ne  leur  donne  qu'un  cetl. 

La  population  grecque  Àablie  en  Sicile  y  apporte 
son  esprit ,  son  activité  et  son  génie.  De  grand» 
villes  s'élevèrent  de  toutes  parts.  La  démocratie, 
presque  partout  établie  d'abord ,  fit  bîentél  place  à 
la  tyrannie ,  car  elle  y  conduit  toujours  :  il  n^esi  pis 
dans  sa  nature  de  supporter  longtesKps  la  vie  agitée 
et  turbulente  qui  accompagne  son  existence,  et  dansk 
choix  de  Tordre  politique  qui  lui  soceède,  la  tyrannie 
n'excluant  pas  l'égalité  lui  pklt  mieux  que  l'arists- 
cratiet  quoique  celle-ci  plus  énergique,  plus  con- 
stante dans  sa  marche,  assure  davantage  la  poîssanee 
et  le  reposées  peuples.  Et  cependant  Indénocfaiie 
autrefois  avait  un  tout  autre  caractère  qm  de  nos 
jours ,  car  reselavage,  à  présent  ineonmi  en  1 
était  alors  un  des  éléments  de  la  société. 
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LtSiàk  foCdenctoomÎMà  oiiefotilede  tyrtfw,  et 
Hinn|«e  en  a  eoDticfé  k  mémoiM  dans  ses  ch^ 

SicilU ,  dl  Tiranni  «ntico  nido , 
Tlde  trista  Agatocle  acerbo  e  crudo, 
B  wiée  i  ditpléiatl  Monlgl , 
B  quel  che  fece  11  cmdo  Oabro  igaadt 
Gittare  il  primo  doloroso  grldo, 
B  far  neirarte  tua  prlm!  Teatigl. 

Quelques  grands  honm^s  illustrèrent  Taulorilé 
dont  ils  furent  revêtus ,  et  Denis  rAncien,  Gélen , 
les  deux  Hiéron  et  Agathoeles,  qui  se  succédèrent 
à  Syracuse ,  portèrent  cette  Tille  à  un  degré  de 
splendeur  dont  le  souvenir  nous  éblouit  encore. 
Syracuse  devint  ainsi  comme  la  tête  de  ce  pays  sous 
le  double  rapport  de  la  puissance  et  du  savoir. 

La  proximité  et  les  forces  de  Garthage  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  rester  étrangère  au  partage  des 
richesses  de  la  Sicile  ;  de  là  les  longues  guerres  des 
colonies  grecques  contre  elle.  Diverses  fortunes  ac- 
compagnèrent ses  entreprises  ;  à  la  suite  de  longs 
combats  Touest  de  la  Sicile  demeura  au  pouvoir  de 
Garthage,  et,  après  une  alternative  de  succès  et  de 
revers ,  la  conquête  de  Sélinonte  et  d'Âgrigente  fixa 
tes  limites  au  fleuve  Hypsa  (  aujourd'hui  Belici  ), 
tandis  que  sur  la  côte  du  nord ,  Panormus  (Palerme) 
était  compris  danssoq  territoire. 

Mais  tes  Romains  survinrent.  Appelés  au  milieu 
des  Grecs  par  suite  de  leurs  divisions ,  d'alliés  ils 

s. 
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deYinrenl  partie  prÎMipale  et  oombatlirenl  pov  leir 
compte  les  CarthagÎDoU,  leurs  ennemis  et  leurs  plv 
dignes  émules.  La  Sicile  fut  le  champ  d%  bsttitte 
hal>ituel  de  cette  lutte  constante  entre  les  deux  peu- 
ples 9  alors  les  plus  puissants  du  monde ,  et  pendait 
plus  d'un  siècle  sa  terre  s'engraissa  de  leur  sang. 
Réduite  à  la  condition  de  province  romaine,  efie 
perdit  son  éclat  et  ne  fut  plus  que  la  «ournct  4t 
Rome  et  une  source  de  fortune  pour  les  proooMili 
qui  la  gouvernèrent  (i). 

La  décadence  de  Fempire  accabla  da  maux  h 
Sicile.  Souvent  envahie  par  les  barbares,  qui,  à  di- 
verses reprises,  inondèrent  Tltalie,  délivrée  ]4iisiein 
fois  par  les  armées  de  Tempereur  de  Conttanlinopk, 
elle  tomba  enfin  ,  après  mille  désastres ,  sous  lei 
coups  d'autres  barbares. 

Les  Sarrasins  (venus  d'Afrique ,  mais  partis  pi- 

(I)  «  M.  Calo  Mplens  cellam  penarlam  relpabllcs  notini,  mh 
trioem  plebU  ronuna  Siclllam  nomlnavlt.  Hm  wmm  tipMa 
•umus,  tUllco  nuuiimo  difficillimoque  bello,  SlctlUm  noWa  ■•• 
pro  penarla  oella ,  sed  pro  crario  lllo  majorum  Teler«  ac  rdbrU 
tultêêî  nam  sine  uUo  tumptu  oottro,  oorila,  liinick  (rmmmÊ/twt 
auppedltato,  maxlmos  exercttut  noatrot  veatlvlt,  alult^aroMflU 
(Clc.  tn  yerrem ,  act.  il,  l.  il.) 

«  Le  sage  ■•  Caton  nommait  la  Sicile  le  grenier  d*abonflaooe  *t 
noire  républlqne ,  la  nourrice  du  peuple  romain.  Bt  nena,  pan* 
dant  la  guerre  Italique ,  si  Importante  et  «i  dUBclle»  nona  aveai 
trouvé  dan»  la  Sicile  non-aeulement  un  grenier  d*aboodaocc . 
mala  encore  ce  même  et  inépuisable  trésor  ooireri  â  nos  ano^ 
très  ;  car  c'est  elle  qui  «  sans  aucuns  frais  de  notre  part»  mw 
fournit  les  cuirs,  les  tuniques,  le  blé  i  c'est  elle  en  un  ntatqai 
babilla ,  équipa ,  nourrit  nos  plus  grandea  armées»  • 
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nDlmmeiit  d^Âsie,  des  bords  de  la  mer  Ronge,  et 
descendant  d'one  tribu  de  TArabie  Pétrée  qui  leur 
éoïïMUÈ  son  nom,  les  Saracènes ,  existant  encore  au- 
joord'bni  )  profitèrent  des  troubles  qui  déebiraient 
kl  Sicile  pour  la  mettre  à  contribution.  Une  flotte 
équipée  par  Moayie ,  calife  de  Damas ,  les  apporta 
pour  la  première  fois,  en  619,  dans  cette  lie  dont 
ils  devaient  un  jour  être  les  possesseurs. 

Eophème,  Tun  des  plus  grands  seigneurs  de  la 
Sicile  et  commandant  un  corps  de  troupes  considé- 
rable, devient  éperdument  amoureux  d'une  religieuse 
et  reidève  :  Tempereur  Michel  ordonne  la  mutilation 
et  la  mort  du  coupable.  Appuyé  de  ses  soldats,  Eu- 
pbème  se  révolte ,  il  se  fait  proclamer  empereur , 
appelle  à  son  secours  les  Sarrasins  d'Afrique ,  fait 
alliance  avec  eux,  et,  en  827,  une  armée  de  quarante 
mille  hommes  accoust  au  soutien  de  son  usurpation. 
Bientôt  la  Sicile  entière ,  excepté  Syracuse  et  Taor- 
mina ,  est  soumise  aux  Sarrasins. 

Cest  ainsi  que  la  chute  des  empires  s'accomplit. 
Des  divisions  intérieures  éclatent  ;  le  pard  le  plus 
faible  invoque  Fappui  de  l'étranger ,  et  les  intérêts 
de  celui-ci  ne  tardent  pas  à  se  substituer  à  ceux  qu'il 
est  venu  servir.  Le  même  spectacle  avait  déjà  été 
offert  en  Espagne  par  le  comte  Julien  lorsqu'il  y  at- 
tirait les  Mores  dont  bientôt  il  ne  fut  plus  que 
l'instroment.  On  l'a  vu  en  France  au  xv"  siècle; 
mais  alors  on  mirade  sauva  la  patrie. 
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La  kmgue  dominttîan  des  Sarrasias  sw  la  Siaia 
ne  Alt  pas  exempte  de  troubles.  Après  ea  atoir  éié 
les  maîtres  p^idant  près  de  deux  cents  ans ,  le«r 
pouvoir  s'affaiblit.  Alors  parurent  les  N^flUMk. 
Ayant  effectué  la  conquête  de  la  PoaUle  et  de  la 
Galabre,  en  4061*  ils  pénétrèrent  dans  llie.  One 
ans  après,  Roger,  dernier  fils  de  Tancrède,  avait 
acbevé  de  là  soumettre  et  il  y  régnait  sous  le  tîlre  ds 
comte.  Afin  d'ajouter  à  son  autorité  cette  pnimnw 
morale,  auxiliaire  nécessaire  de  toutes  les  enlreptH 
ses  des  bommes,  il  plaça  sous  la  suzeraineté  du  pape 
le  pays  qu'il  avait  conquis ,  et  rétablit  la  sapréfliaiîe 
du  souverain  pontife  sur  TÉglise  de  Sicile ,  ipn  •  y 
ayant  renoncé  depuis  trois  siècles ,  se  trouvait  aoes 
la  juridiction  du  patriarche  de  Constantînople.  fis 
échange ,  Roger  acquit  pour  lui  et  ses 
Tautorité  de  légat  à  lalere  du  saint-sî^e,  dont  je 
sent  encore  les  rois  de  Sicile. 

Roger  II,  son  fils,  ajouta  à  ses  possessîoiia  la  Ca- 
labre ,  la  Fouille ,  Naples  et  Capoue  qu*il  rangea 
sous  ses  lois  directes  ou  rendit  ses  tribataires.  San 
pouvoir,  souvent  contesté,  finit  par  triomplMr. 
Après  avoir  reçu  de  Tantipapé  Anaclei  le  titre  da 
roi,  il  €hi\ni  plus  tard  la  reconnaissance  de  ce  tîlre 
du  pape  Innocent  II ,  tombé  en  ses  mains  par  le» 
droiude  la  guerre.  Il  reçut  en  outre  régolîèreaeat 
rinvestiturede  la  Sic'de,  sur  laquelle  les  ptt^  foat 
remonter  leurs  droits  à  une  donation  de  Lonis  k 
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Débonnane»  ils  de  Cbarlemagne,  q«i  ne  la  fMMtéda 
jattrâ,  et  le  pape  Lueien  II  confirma  Regerll  dans 
la  joaissance  diea  pouvoirs  et  dignités  ecclésiasttqaes 
wctadé»  par  UrèatB  à  son  père  et  Tantorisa  en  outre 
à  en  porter  les  marques. 

Ro^er,  maitre  do  sud  de  lltalie,  envahit  les  ties 
de  k  Grèce,  fit  la  conquête  de  Corfou  et  d'Athènes, 
et  fonda  en  Sicile  une  imputante  branche  d'industrie 
ea  y  imroduisant  les  vers  à  soie.  Il  envoya  un  de  ses 
généraux  s'emparer  de  Tripoli  sur  la  côte  d'Afrique 
et  déiruire  ce  nid  de  pirates.  Sa  flotte  se  rend  sous 
les  more  de  Gonstantinople  et  en  brûle  les  faùboni^; 
elle  Int  à  son  retour  celle  de  l'empereur  grec  Ma- 
D«el^  délivre  Louis  le  Jeune,  roi  de  France,  qui  s^y 
tronvail  prisonnier ,  et  le  reconduit  dans  ses  États 
après  lui  avoir  rendu  les  plus  grands  honneurs. 

Enfin  Roger  meurt  au  moment  où ,  profilant  des 
dissensions  existant  entre  les  souverains  d'Afrique , 
il  allait  se  rendre  maitre  de  leurs  provinces.  Ce 
prince  illustre ,  dont  la  vie  fut  remplie  de  travaux , 
encouragea  les  sciences  et  protégea  les  savants.  Sous 
son  règne,  des  marchands  siciliens  qui  avaient  été 
commercer  en  Asie  en  rapportèrent  des  cannes 
à  sucre  :  cultivées  d'abord  en  Sicile ,  transportées 
ensuite  en  Espagne ,  d'où  plus  tard  elles  furent  im- 
putées dans  le  nouveau  monde,  elles  devinrent  dans 
ce  dernier  pays  l'élément  de  grandes  richesses. 
Les  deux  Roger  eurent  pour  successeurs  quatre 
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autres  soinrerains  de  la  même  dynastie^  qui,  après 
avoir  occupé  le  trône  pendant  cent  yingtHteux  aas, 
fait  place  à  la  maison  de  Souabe ,  dont  les  droits 
Tinrent  d*une  princesse  normande,  Constance,  épouse 
de  Tempereur  Henri  I*'.  Soixante  et  douie  ans 
plus  tard ,  Charles  d'Anjou  reçoit  Tinvestiture  du 
pape  Clément  IV  et  conquiert  la  Sicile,  que,  qvkae 
années  ensuite  (4281),  lui  fait  perdre  la  révolte  des 
babitants  connue  sous  le  nom  de.  Vêpres  sicUieimêi. 
La  Sicile  passe  alors  à  la  maison  d*Âragon ,  qà 
succède  à  la  maison  de  Souabe  qui  s'éteint.  Après 
diverses  révolutions  et  un  intervalle  de  trois  cent 
vingt-cinq  ans,  elle  tombe,  en  1516,  dans  le  donaÎRe 
de  la  maison  d'Autriche,  qui  recueille  les  droits  de 
la  maison  d'Aragon.  Enfin,  en  1735,  un  traitéen  ChI 
l'apanage  d'une  branche  cadette  de  la  maisoB  de 
Bourt>on. 
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J'aTais  rencontré  à  Naples  nn  de  mes  compa- 
triotes, M.  le  comte  de  Biancourt,  homme  d'un  esprit 
distingaé  et  d  un  commerce  agréable.  Noos  nous 
réanimes  pour  faire  ensemble  le  voyage  de  la  Sicile, 
et  le  27  juin  au  matin  nous  nous  embarquâmes  sur 
le  bateau  à  vapeur  le  Ferdinand^  pour  nous  rendre 
à  Messine. 

A  peine  sortis  du  golfe  de  Naples,  nous  passâmes 
près  d'un  groupe  de  rochers  situés  au  milieu  de  la 
mer  et  connus  sous  le  nom  des  Sirènes  ;  dans  ces 
derniers  temps,  ils  ont  acquis  une  triste  célébrité  : 
rinfortuné  Murât  y  séjourna  trois  jours  lorsque,  par 
une  entreprise  insensée,  il  courait  à  la  mort.  Nous 
loogetoes  la  terre  ferme  avec  un  beau  temps,  mais 
nous  trouvâmes  une  mer  assez  grosse  quand  nous 
fûmes  en  vue  d'Amalfi ,  que  peu  de  jours  aupara- 
vant nous  avions  visité. 

Rien  de  plus  accidenté,  de  plus  pittoresque  que  la 
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cbâlne  de  montagnes  qae  Ton  a  sous  les  yeix  :  < 
posée  de  rocs  entassés  les  uns  sur  les  autres,  do- 
minée par  le  majesttieux  mont  Saint- Ângelo  (randes 
Garganus),  dont  la  cime  va  se  perdre  dans  les  bmi, 
die  forme  comme  un  immense  rempart  couvert  pir 
intenralles  d*une  vive  et  brillante  végétation  ;  ne 
population  agglomérée  y  cultive  des  champs  ittlo^ 
calés  dans  les  rochers  ;  deux  ou  trois  petites  pl«gn 
lui  donnent  le  moyen  de  communiquer  avec  la  msr, 
et  les  habitants  qu'un  mur  naturel  sépare  de  rimé- 
rieur  de  la  province  ne  peuvent  y  pénétrer,  eonse 
on  ne  peut  venir  k  eux  qu^en  escaladant  des  sentisn 
aussi  étroits  que  difficiles. 

Cette  population,  réunie  au  moyen  âge  pewse 
livrer  ^  la  piraterie,  avait  bien  choisi  son  pesie:  i 
portée  de  la  navigation  commerciale  entre  Tliaiie  et 
la  Sicile,  la  Grèce  et  Constantinople,  elle  pot  ladfe- 
ment  exercer  ses  rapines  et  se  mettre  en  sételé  aiec 
leur  prodnt  au  mUieu  de  ses  ài^ea  rochers,  hm 
désordres  de  Tltalie  et  Fanarchie  qui  la  désolât,  Is 
latblessse  de  Tempire  grec,  étaîenl  u»  premier  gife 
é^imponilé  ;  phu  tard,  des  tours  Mitiet  sv  été 
SMmnilét  inaccessibles,  dont  le  nombre  s'ai 
swcessivenent  et  embrassa  de  grands  < 
swèient  son  indépendance.  Une  plage  de  ireisc 
toises  environ,  servant  ii  recevoir  à  terre  les  bèli- 
ments  alors  en  usage,  lui  toMiii  lien  de  port.  Us 
sneeès  du  brigandage,  augmealés  de  eeini  des  spé- 
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odatkas  commerckiles,  créèrent  bientèl  de  grandes 
riobeatoi.  Une  pefMiktion  eonâdénble  accovral  an 
bmt  dHflM  t^e  prospérité  ;  deux  petits  cours  d'eau, 
d*nne  pente  rapide  et  qni  ne  tarissent  jamais,  pour* 
furent  non-seulement  à  ses  besoins,  mais  donnèrent 
le  moyen  d'établir  une  foule  d'usines  et  de  dévdopper 
ane  féconde  industrie,  et  la  république  d'Amalfi  fut 
fondée.  Plusieurs  villes  se  réunirent  ^  elle  ;  il  en 
résulta  une  confédération  qui  eut  quelque  puissance 
a  joua  un  réle  supérieur  à  cdui  qne  semUaient  \m 
réserver  ses  éléments  naturels. 

Diverses  drconstanceslui  vidurentunegimre  q» 
sera  durable.  En  1520,  Gioja,  citoyen  d'Ânudfi^ 
iBHSsmt  le  prenûer  Tapi^cation  de  la  propriété  de 
Tttmant  à  la  navigation^  inv«ita  la  boossde  et  rendit 
rhoinme  le  maître  des  mers.  Les  Pandeetes  de  Jm^- 
tinien,  ce  monument  de  sagesse ,  perdues  alors,  y 
furent  retrouvées. 

La  proH^té  commerciale  d'Àmalfi  eut  un  si 
grand  essor  que  sa  monnaie,  connue  sons  le  nom  de 
l&n,  se  répandit  partout  et  qu'encore  aujourd'hd 
die  figure  dans  le  royaume  de  Naples  comme  mon** 
Mîe  de  compte.  Sa  réputation  de  sagesse  fut  si 
brillante  ipie  les  lois  d'Amalfi  snr  le  trafic  maritime 
omservi^commentaire  aodroit  des  gens  et  de  fonde- 
mentàlajurisprudence  du  commet  des  mers,  etces  . 
kns  acquirent  dans  la  Méditerranée  la  même  anlotîté 
que  celles  de  Rhodes  y  avaient  eue  dans  l'antiquité. 

TOaE  V.  3 
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Enfin  ce  farent  des  marchands  d^Âmalfi  qni,  at« 
tirés  en  Orient  par  les  affaires  de  leur  commeree 
et  k  Jérusalem  par  leur  zèle  religieux^  obtinrent^ 
en  4048,  da  calife  d'Egypte  la  permission  de  b&tnr 
et  de  doter,  près  da  saint  sépulcre^  sous  TinvocatioD 
de  saint  Jean,  un  hospice  destiné  à  recevoir  1» 
voyageurs  de  leur  nation  et  en  même  temps  ne 
^lise  dédiée  à  sainte  Marie  des  Latins. 

Lorsque  Godefroid  de  Bouillon  fit  le  si^edeJén* 
salem,  les  pieux  hospitaliers  de  Saint-Jean  armerai 
de  répée  leurs  mains  qui  jusqu'alors  n'avalent  perte 
que  la  croix,  ils  contribuèrent  puissamment  à  b  eœ- 
quète  de  Jérusalem,  et  cette  guère  sacrée  chaogeMt 
leurs  mœurs,  ils  ne  cessèrent,  depuis  ce  moment,  de 
•combattre  pour  la  défense  de  leur  nouvelle  patrie. 
C'est  ainsi  que  les  chevaliers  de  Malte  sont  devcMi 
les  successeurs  des  bourgeois  d'Amalfi. 

Un  jour  vint  où  la  puissance  et  rindépendaice 
d'Amalfi  disparurent  ;  mais  cette  ville  conserva  con- 
stamment et  possède  encore  une  sorte  de  prospérilé. 
Sa  population,  autrefois  de  cinquante  mille  Àmei, 
•  aujourd'hui  de  dix  mille,  resserrée  dans  un  pelii 
espace,  vivant  dans  des  maisons  dont  beaucoup  sait 
pour  ainsi  dire  accrochées  aux  rochers,  et  soa 
mouvement  extraordinaire  en  font  toujours  ui  étt 
points  les  plus  curieux  du  royaume  de  Naples  :  c'en 
une  roche  d'abeilles  dans  l'activité  de  ses  travan. 
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Pea  après  avoir  dépassé  Amalfi,  nous  entrâmes 
dans  le  magnifique  golfe  de  Salerne  et  nous  décou- 
Trimes  la  ville  de  ce  nom.  Sa  cathédrale  renferme 
les  restes  du  célèbre  Grégoire  VU,  Hildebrand,  un 
des  hommes  les  plus  extraordinaires  que  le  monde 
ait  produits  et  qui  fut  peut4tre  Fexpression  des  be^ 
soins  de  son  siècle. 

Nous  aperçûmes  ensuite  les  belles  ruines  de 
Paestum,  développant  dans  toute  leur  majesté  la 
grandeur  et  le  génie  de  l'antiquité  :  les  ruines  sont 
curieuses  et  par  leur  conservation  et  par  ce  qui  sub- 
siste de  la  ville  qui  les  contient  et  dontPenoeinte  est 
tellement  intacte  qu'on  pourrait  s'y  défendre  encore 
aujourd'hui  ;  c'était  cependant  une  colonie  de  Syba- 
ris,  plus  portée  aux  plaisirs  et  à  la  volupté  qu'à  l'amour 
de  la  guerre  et  de  la  liberté. 

Les  recherches  sur  l'antiquité  sont  si  nouvelles, 
le  goût  s'en  est  développé  si  récemment,  qu'il  y  a 
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soixante  et  dix  aos,  malgré  le  voiginage  et  la  facilité  des 
communications,  on  ne  connaissait  pas  à  Naples  les 
temples  de  Paestum.  La  curiosité  publique  fut  éveil- 
lée par  le  rapport  des  pécheurs  qui  redirent  ce 
qu'ils  avaient  découvert  les  premiers. 

Nous  ne  perdîmes  pas  de  vue  la  côte ,  et  la  terre 
des  Calabres  déploya  devant  nous  toute  sa  magnifi- 
cence. Ceux  qui  Tout  visitée  en  parlent  avec  admira- 
tion et  prétendent  que  mille  genres  de  richesses  y 
sont  renfermés;  je  puis  dire  au  moins  que  Faspeet 
ne  cesse  pas  d*en  être  riant  et  de  séduire  les  regards. 
Le  pays,  inhabitable  autrefois,  est  devenu,  par  kl 
soins  du  roi  et  au  moyen  d'une  bonne  police,  am 
sûr  pour  les  voyageurs  que  tous  les  autres  points  di 
royaume,  service  immense  rendu  à  la  société,  ear 
bientôt  les  grandes  routes  qui  s'ouvrent  partoit 
apporteront  la  civilisation  à  ces  peuples  encore  et 
arrière  de  leurs  voisins. 

Nous  avions  reconnu ,  en  doublant  les  rochers  dei 
Sirènes,  le  point  de  station  de  Munit;  celui  de  ses 
débarquement  et  de  son  supplice  s'offlrit  alors  à  noi 
yeux ,  et  la  vue  del  Pizzo ,  ranimant  le  souvenir  de 
b  perfidie  dont  il  fut  la  victime,  éveilla  dans  mi 
oœurs  cette  compassion  que  Ton  doit  à  une  grasde 
infortune  (i).  ' 


(I)  V«ir  â  la  An  d«  voUmm  om  o$i9  Mr  U  te 
ce  prince. 
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Noos  fMttsàmet  ensuite  à  portée  des  tles  Éoliennet, 
dont  Tantiquité  âTait  fait  le  séjour  du  dieu  des  tents. 
La  première ,  le  Stromboli ,  volcan  constamment  en 
éruption ,  sejpble  le  phare  de  cet  archipel  :  des  feux 
qui  se  succèdent  toujours  le  signalent  la  nuit  au 
Toyageur;  pendant  le  jour,  une  inmiense  fumée 
obscurcit  Tatmosphère.  Le  Stromboli,  cône  élevé, 
presque  sans  plaine  à  sa  base ,  miné  par  des  feux 
souterrains ,  environné  par  la  mer ,  exposé  à  une 
pluie  de  feu  incessante ,  est  pourtant  habité  par  des 
êtres  timides  que  les  foudres  des  hommes  effraye- 
raient sans  doute ,  mais  qui  vivent  là  sans  crainte , 
tant  est  grande  la  puissance  de^  souvenirs  et  la  force 
de  rhabitude. 

Les  lies  Éolîennes  rappellent  une  action  généreuse 
de  Tantiquité  :  Thistoire  Ta  consacrée ,  le  temps  en 
amena  la  récompense.  Après  la  prise  de  Veies  par 

3. 
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les  Romains  y  ceux-ci  avaient  fait  fabriquer^  aree 
les  richesses  qa'ils  y  trouvèrent ,  un  magnifique  vaie 
d'or  quMls  envoyèrent  au  temple  de  Delphes.  Le  bâti- 
ment qui  le  portait  ayant  été  pris  par  les  corsaires  de 
Lipari  et  conduit  dans  le  port,  Timosithée ,  qui  goo- 
vemait  ce  pays,  non-seulement  sauva  la  vie  aux 
députés  captifs ,  mais  encore  les  fit  conduire  en  Grèce 
en  leur  rendant  le  dépôt  qui  leur  était  confié  afin 
qu'ils  pussent  remplir  leur  pieuse  mission.  Les  R(h 
mains,  reconnaissants,  accordèrent  à  Timosithée 
le  droit  d'hospitalité  publique ,  et  cent  trente  ans 
après ,  ayant  enlevé  les  îles  de  Lipari  aux  Cartha- 
ginois, ik  exemptèrent  ses  descendants  de  tout 
tribut. 
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Le  28  ver8  midi ,  après  ane  navigation  de  moins 
de  Tingt-quatre  heures ,  nous  arrivâmes  à  Messine. 

L'approche  de  Messine  est  imposante ,  et  son  ma- 
gnifique canal  s'embellit  encore  des  fictions  de  la 
poésie  :  à  gauche  est  Scylla ,  à  droite  Charybde ,  ces 
deux  nymphes  ennemies  des  voyageurs.  Le  son  de 
leur  voix  ne  se  fit  sans  doute  jamais  entendre ,  mais 
ies  courants  entraînaient  les  bâtiments  sur  les  écueils 
de  ces  côtes,  et  dans  Fenfance  des  sociétés,  ces 
constants  naufrages  furent  attribués  à  des  causes 
somaturelles  ;  les  ^poètes  s'emparèrent  de  cette  su- 
p^stition  et  les  écueils  furent  personnifiés. 

La  moindre  largeur  du  canal  est  vis-à-vis  du  phare. 
La  côte  de  Galabre ,  la  plus  habitée ,  est  aussi  celle 
où  se  déroule  la  végétation  la  plus  riche.  Cette  entrée 
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ressemble  assez  à  celle  des  DardaDelles  i  Kookilé; 
mais  il  y  a  cette  difiérence  qu'aux  Dardanelles  le  caial 
va  toujours  eu  se  rétrécissant  jusqu'au  village  de  ce 
nom ,  où  sa  largeur  est  réduite  de  moitié.  Id  des 
courants  rapides  causés  par  la  marée  se  font  leatir 
et  se  portent  alternativement  dans  des  directîoM 
opposées. 

Messine  est  située  en  amphithéâtre  au  pied  di 
mont  Etna.  Quoique  fort  belle ,  cette  ville  est  cq»ei- 
dant  encore  inachevée  :  cinquante-quatre  ans  écoulés 
depuis  qu'elle  fut  détruite,  en  4783,  par  un  horri- 
ble tremblement  de  terre ,  n'ont  pas  suffi  pov  h 
réédifier  complètement.  Les  campagnes  qui  l'aitos* 
rent  sont  fertiles  et  bien  cultivées,  et  le  pajs  oire 
une  foule  de  points  de  vue  variés  aux  regards  fi 
embrassent  successivement  les  environs  de  h  viHe, 
les  deux  mers  et  la  côte  de  laCalabre. 

Un  bon  accueil  nous  attendait  à  Messine  :  le  ni 
avait  eu  la  bonté  de  nous  le  préparer  par  ses  ordm, 
et  l'intendant,  marquis  de  Squilacé,  s'«npre«i« 
ainsi  que  le  général  Garaâa,  de  remplir  les  mîtwàinm 
du  souverain. 

Nous  allâmes  visiter  la  eitadeUe,  vieil  ovfrsfs 
dont  la  destination  prindpcde,  qu'il  remplil  asKS 
bien,  est  d'assurer  la  défense  marilîiBe.  Celle  forte- 
resse devrait  cependant  pouvoir  sootew  «■  siéfc  : 
mais  entièrement  construite  en  maçonnerie ,  dk 
n'opposerait  pas  une  longue  résistance.  Le  pertcH 
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très-yaste ,  8ûr  et  défendu  contre  les  attaques  de 
Tennemi  ;  il  permet  Feutrée  et  la  sortie  avec  une 
égale  facilité ,  et  sa  position  dans  le  détroit  lui  donne 
OD  prix  inestimable. 

La  Tue  de  ce  canal  rappela  naturellement  à  mon 
esprit  une  expédition  tentée  par  Murât  et  dont  les 
circonstances  furent  tellement  bizarres  que  je  n'en 
avais  jamais  pu  trouver  Texplication.  Apre»  avoir 
fait  de  grands  préparatifs  pour  une  expédition  en 
Sicile,  armé  les  côtes,  créé  une  flottille,  réuni  une 
année,  il  jeta  une  brigade  en  Sicile ,  et  cette  brigade 
avait  été  prise  après  un  combat  de  quelques  heures. 
Le  général  Caraffa  servait  alors  dans  Tannée  napo- 
liuine ,  et  voici  les  renseignements  qu'il  me  donna 
inr  cet  étrange  événanent. 
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Marat  désirait  beaucoup  conquérir  la  Sicile.  Soi 
armée ,  nombreuse  et  bien  organisée ,  avait  été  a^ 
crue  d'un  corps  français  aux  ordres  du  général  Gr^ 
nier;  sa  flottille,  aguerrie  par  beaucoup  de  combad 
livrés  sous  la  protection  des  batteries  de  terre  comDe 
ceux  plus  anciens  de  la  flottille  de  Boulogne,  était 
prête.  Ces  préparatifs  avaient  reçu  Tapprobatioo  de 
Tempereur  :  ces  mouvements  et  ces  menaces  entraient 
dans  ses  calculs  comme  une  diversion  utile.  Murât  te 
berçait  de  Fespérance  de  joindre  la  couronne  de 
Sicile  à  celle  qu'il  portait  déjà  ;  mais  telle  D*était 
pas  rintention  de  Tempereur  :  il  ne  voulait  ni  c(Nh 
rir  des  risques  inutiles  ni  augmenter  ses  affûret, 
déjà  trop  multipliées ,  et  surtout  ajouter  aux  psjt 
occupés  par  ses  armées  d'autres  pays  où  la  for«e 
seule  assurerait  Tobéissance.  Hurat ,  qui  rigooraît, 
hâtait  par  tous  les  moyens  Texécution  de  son  projet 
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Le  moment  arrivé ,  à  rentrée  de  la  nnit  il  donna 
Tordre  d^embarquement.  Alors  le  général  Grenier 
loi  apporta  un  ordre  secret  de  Napoléon,  qui  lui  dé- 
fendait de  concourir  à  cette  expédition.  Murât ,  fu- 
rieux, supposant  que  les  dangers  du  passage  avaient 
seuls  arrêté  Napoléon,  voulut  lui  prouver  la  facilité 
de  Texécution  :  il  donna  Tordre  à  une  brigade  de 
franchir  le  détroit.  Elle  passa  heureusement  et. dé* 
barqaa.  L'ordre  de  retour  lui  fut  envoyé  ;  mais  les 
bateaux  n'ayant  pas  voulu  rester  sans  protection  sur 
la  plage  s'étaient  éloignés ,  et  après  un  léger  com- 
bat, la  brigade,  abandonnée  à  elle-même  et  cernée, 
fat  obligée  de  mettre*  bas  les  armes  et  de  se  rendre 
prisonnière. 
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MeMiiie  («ntrefoiB  Zancle)  Art  d'abord  htf  lée  p« 
des  pirttes  vernis  de  Cjme  y  ville  de  k  Chalnk. 
Une  colonie  de  Mèdes  chassée  par  les  BiilésieMi*» 
empara  sur  les  conseils  d*Anassilas ,  tyran  de  Rk- 
ges  (Reggio).  Bientôt  après,  celai-ci,  Hesséflin 
d'origine ,  assisté  d'une  troape  de  ses  compatrioia, 
s'en  rendit  maître;  de  nonveanx  habitants  y  foreai 
établis,  et  Zancle  échangea  son  ancien  nom  coMe 
celui  de  Hessana. 

Tour  à  tour  alliée  et  ennemie  de  Syracuse,  im 
Denis  et  Âgathocles,  elle  fut  aussi  altemaliveaeii 
ennemie  et  alliée  des  Carthaginois.  Préserrée  et 
rinvasion  des  Syracusains  par  les  secours  de  eeorâ 
elle  se  délivra  de  ses  libérateurs  avec  Faide  àa 
Mamertins.  Plus  tard ,  ayant  réclamé  l'appn  àa 
Romains ,  ceux-ci  lui  envoyèrent  le  coMul  Appiv 
(Haudius  avec  une  armée.  Cétait  la  première  fcii 
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que  les  Romains  mettaient  le  pied  en  Sicile ,  et  ce 
fat  le  conmiencement  de  cette  lutte  opiniâtre  où 
riotervention  de  Garthage  dans  les  affaii^  des  Grecs 
de  Scile ,  après  avoir  amené  celle  des  Romains , 
devint  la  cause  de  sa  ruine  et  de  sa  destruction. 

Aujourd'hui  Messine  renferme  peu  de  choses  inté- 
ressantes. La  cathédrale  seule  mérite  quelque  atten- 
tion :  bâtie  au  xn®  siècle  par  le  roi  Roger  de  Sicile , 
elle  est  du  style  byzantin  ;  les  colonnes  qui  la  déco- 
rent sont  de  divers  ordres  et  proviennent  de  monu- 
ments plus  anciens.  La  porte  et  la  voûte  ont  été 
renveisées  par  le  tremblement  de  terre  de  i785.  A 
présent ,  elle  est  couverte  en  bois ,  à  la  manière  de 
presque  toutes  les  églises  de  Rome.  L'autel  a  échappé 
ain  effets  de  la  catastrophe  :  revêtu  en  marbres  in- 
omstésde  pierres  dures,  il  est  d'une  richesse  extrême 
et  d'une  valeur  de  plusieurs  millions. 

Nous  partîmes  de  Messine  le  29  à  midi  pour  Taor- 
mina.  Une  superbe  route,  bien  entretenue,  constam- 
ment en  vue  de  la  mer,  conduit  à  Catania  en  suivant 
lefMcd  de  l'Etna.  Le  pays  est  fertile  et  bien  cultivé. 
On  traverse  un  grand  nombre  de  vallées  à  leur  extré- 
laité  près  de  la  mer  ;  elles  donnent  toutes  passage 
à  des  torrents  dans  les  temps  de  pluies  ;  mais  à  cette 
époque  leurs  lits  étaient  à  sec  ;  la  seule  Savoca  avait 
on  petit  courant  d'eau  :  son  lit  très-large  et  rempli 
de  cailloux  roulés  fait  juger  de  la  quantité  d'eau 
qu'il  rassemble  dans  la  mauvaise  saison  et  qui  doit 
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lui  donner  alors  l'apparence  d'un  grand  flewe. 

Les  montagnes,  peu  boisées,  sont  cependant  très- 
vertes  ;  la  quantité  d'arlures  varie  ainsi  que  leur  ei- 
pèce  :  le  plus  grand  nombre,  d'un  riche  produit, 
se  compose  d'oliviers ,  d'orangers  et  de  citronnien. 
Presque  partout  on  voit  de  la  terre ,  rarement  des 
rochers,  qui  tous  sont  calcaires,  de  marbres blaaes, 
gris  ou  rouges.  La  culture  pourrait  étregénérafe, 
mais  elle  est  partielle ,  faute  de  bras  pour  mettre  les 
champs  en  valeur,  et  cependant  le  bord  de  la  acr 
est  couvert  d'habitations.  Ces  nombreuses  vallées, 
ornées  de  bosquets  de  laarien-it)ses ,  oArest  i  b 
vue  des  paysages  charmants  qui  se  renouvellart  on 
cesse. 

Avant  d'arriver  à  Jardinô ,  où  nous  demns  esi* 
cher,  joli  village  situé  sur  le  bord  de  la  mer,  à  irsMe 
milles  de  Messine,  au-dessous  de  Taormina ,  mm 
montâmes  à  cheval  pour  aller  dans  cette  denière 
ville  et  visiter  ses  antiquités. 
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Taitfimna,  ville  grecque  des  plus  anciaines  (Tau* 
roneniiiiii),  placée  sur  le  promontoire  de  Tanrus , 
est  située  à  cent  trente  toises  environ  au-dessus  de 
la  mer,  et  adossée  à  un  pic  assez  élevé  dont  la  som- 
mité est  couronnée  par  des  fortifications  qui  datent 
du  moyen  âge.  Lors  de  la  conquête  de  la  Sicile  par 
les  Sarrasins,  cette  ville  et  celle  de  Syracuse  résis- 
tèrent seules  pendant  longtemps  à  leurs  efforts. 

La  ville  grecque  occupait  remplacement  de  la  ville 
actudle  et  toute  la  pente  jusqu'à  la  mer;  il  y  existait 
on  théâtre  très- beau  dont  les  ruines  sont  encore  de- 
bout :  enclavé  dans  un  fond ,  on  a ,  pour  le  con- 
struire, creusé  circulairement  les  rochers  de  la  partie 
supérieure  compris  entre  les  deux  parties  saillantes 
adroite  et  à  gauche.  Ce  point  a  été  choisi  évidemment 
par  économie ,  pour  diminuer  la  masse  des  travaux 
à  faire.  Ce  rocher ,  d'une  pente  régulière ,  servait 
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de  base  aux  gradins ,  et  la  partie  supérieure  était 
'  couronnée  par  des  murs  parallèles ,  en  arcs  de  cer- 
cle ,  d'une  même  courbure  que  rexcavation,  et  joints 
par  une  voûte  ;  ces  murs ,  ayant  peu  de  hauteur  et 
ne  supportant  aucun  effort,  n'avaient  besoin  ni  dW 
grande  épaisseur,  ni  de  contre-forts.  La  partie  infé- 
rieure seule  rappelait  par  sa  disposition  les  aotrei 
théâtres  de  l'antiquité.  Celui-ci  pouvait  contenir  de 
quinze  à  vingt  mille  spectateurs. 

L'église  principale  de  Taormina  renferme  dei 
colonnes  enlevées  au  théâtre  et  de  beaux  sièges  ea 
marbre ,  couverts  de  bas-reliefs ,  autrefois  destiné» 
aux  principaux  magistrats  de  la  ville  et  qui  aujotf- 
d'hui  servent  aux  dignitaires  de  TÉglise. 

Taormina  fut  bâtie  par  les  Sicules  :  habituellanent 
alliée  de  Syracuse ,  deux  fois  elle  influa  puissamment 
sur  les  destinées  de  cette  ville.  G>lonie  de  CkNrinibe, 
Syracuse  était  soumise  à  la  tyrannie  d*Hicètas  ;  ki 
Corinthiens  envoient  une  armée  commandée  pv 
Timoléon  pour  l'en  délivrer.  Uicétas ,  campé  près 
d'Adranum ,  dont  les  habitants  lui  étaient  hostiles, 
est  attaqué  è  Timproviste  par  Timoléon ,  qui  loi  tne 
trois  cents  hommes  et  lui  fait  six  cents  prisoonien, 
s'empare  du  camp ,  et  par  une  marche  forcée  se 
rend  à  Syracuse,  où  il  rétablit  la  liberté  et  renverse 
les  statues  de  tous  les  tyrans  qui  l'avaient  gouvernée, 
excepté  celle  de  Gélon. 

Plus  tard ,  les  Syracusains ,  divisés  par  des  £k* 
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UoDS,  assiégés  par  les  Carthaginois,  ioToquent  le 
secours  de  Pyrrhus  roi  d'Épire,  gendre  d'Agalho- 
des,  alors  en  Italie  occupé  à  faire  la  guerre  aux 
Romains.  Il  part  de  Tarente  avec  son  armée,  débar- 
que à  Tauromenium ,  marche  à  Syracuse ,  qu'il  dé- 
livre, chasse  les  Carthaginois  de  tous  les  postes 
qu'ils  occupent  dans  File ,  excepté  Lilybée  (  Mar- 
saQa) ,  et  se  fait  reconnaître  roi  de  la  Sicile ,  dignité 
qui  ne  fut  qu'éphémère  et  que  sqs  cruautés  lui  enle- 
Tarent  bientôt. 

La  Sicile  était  depuis  plus  de  cinquante  ans  con- 
qinie  par  les  Sarrasins ,  que  Taormina  conservait 
encore  sa  liberté.  Surprise  en  909,  elle  subit  enfin 
la  loi  commune ,  et  ses  habitants  périrent  victimes 
des  plus  atroces  cruautés. 
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Nous  parUmes  le  lendemaio  de  grand  matiii  ptv 
cootinaer  notre  voyage.  Voulant  faln^ger,  aa» 
réaohïmea  de  gravir  le  mont  Etna  avant  d'aller  à 
Catania,  et  en  conséquence  nous  nous  dirigfeàBO 
sur  Nicolosi.  Au  village  de  Giarre,  nous  qailtàoKi 
nos  voitures  pour  prendre  des  chevaux.  Après  u 
repos  de  quelques  moments  à  Nicolosi  et  nous  é<re 
munis  de  guides ,  nous  commençâmes  notre  marche 
directe  sur  le  sommet  de  TEtna.  Nous  avions  décrk 
un  arc  de  cent  degrés  environ ,  et  constamment  b 
montagne  nous  avait  présenté  le  spectacle  le  (^us  im- 
posant :  composée  de  laves  et  de  cendres  voaiei 
par  le  volcan,  elle  s'étend  par  sa  base  à  une  distaace 
de  sept  à  huit  lieues ,  et  Ton  peut  juger  par  là  de  h 
masse  des  matières  sorties  de  la  terre,  et  de  b 
grandeur  de  Texcavation  par  laquelle  elles  se  sait 
fait  jour. 
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Ub  phénomène  fréquemment  répété  a  servi  à 
augmenter  singulièrement  le  domaine  du  volcan  : 
depuis  longtemps  les  éruptions  ne  se  font  plus  par  sa 
bouche  supérieure  ;  elles  ont  lieu  par  les  flancs  de  la 
montagne  et  même  par  sa  base  :  un  effort  sonter- 
mn  déchire  la  terre ,  une  montagne  s'élève  ,  un  cra- 
tère est  formé.  Du  côté  de  Nicolosi ,  j*en  comptai 
vingt'cinq  ;  le  nombre  total  de  ceux  qui  entourent 
la  montagne  est  de  quatre-vingt-quinze. 

A  peu  de  distance  de  Nicolosi  et  près  de  notre 
route  Y  nous  vîmes  le  Monterosso,  par  lequel  sortit 
réraptîon  remarquable  de  1669;  la  lave  arriva  jus- 
qu'aux murs  de  Gatane,  menaçant  de  destruction 
cette  t>elle  ville ,  si  souvent  victime  de  ce  voisinage 
et  toujours  rebâtie  :  c'était  cent  ans  juste  avant  la 
naissance  de  Napoléon ,  cet  autre  volcan  qui  devait 
s'ét^Mlre  sur  toute  la  terre.  Un  faible  obstacle  sur  la 
route  de  la  lave  modifia  sa  marche  et  changea  sa 
direction  ;  elle  tourna  la  ville  et  se  rendit  à  la  mer. 
La  dernière  éruption  de  i85â  s'ouvrit  un  passage 
sur  le  âanc  de  la  montagne,  du  côté  opposé  à  Catane^ 
et  menaça  Bronte  du  plus  grand  péril. 

Les  dernières  pentes  de  la  montagne  sont  occu- 
pées par  des  villages  et  une  multitude  de  maisons  de 
campagne  bâties  au  milieu  de  nombreuses  vignes  et 
de  beaux  oliviers  cultivés  avec  soin.  Au  lieu  de  ter- 
rasses ,  comme  dans  le  royaume  de  Naples ,  les  mai- 
sons ont  des  toits  en  tuile,  d'une  faible  inclinaison. 
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,  Une  heure  après  avoir  quitté  Nicolosi  et  mardié 
constamment  sur  des  cendres,  nous  entrâmes  dans 
une  forêt  de  chênes  séculaires  d'une  largeur  de  deui 
lieues  environ  :  elle  fait  partie  du  duché  de  Bronte, 
donné  à  Nelson  en  récompense  de  sa  victoire  d'Aboli- 
kir,  qui  nous  fut  si  fatale.  Le  sol  de  cette  forêt  est 
le  résultat  de  la  décomposition  des  détritus  de  végé- 
taux amoncelés  par  la  succession  des  siècles  :  ils  obi 
produit  à  la  surface  une  couche  épaisse  de  terre  à 
qui  la  lave  sert  partout  de  base ,  ainsi  que  les  ravin 
formés  par  les  eaux  le  font  reconnaître. 

Nous  bivaquâmes  à  la  limite  supérieure  do  bok 
A  minuit  et  demi ,  nous  nous  mimes  en  route  pov 
le  sommet  de  la  montagne ,  désirant  y  voir  le  lever 
du  soleil  ;  à  quatre  heures  et  demie ,  nous  TavioM 
atteint ,  ayant  eu  à  traverser  une  lieue  et  demie  de 
neige.  La  maison  dite  des  Anglais  ,  bâtie  au-destow 
du  pic  supérieur ,  en  était  encore  couverte.  Ordi- 
nairement, à  cette  époque  de  Tannée ,  les  neiges  soai 
fondues  ;  mais  les  chaleurs  ayant  été  jusqu'aloftpct 
considérables ,  il  en  existait  encore  une  assez  gnade 
quantité.  La  température  de  Tatmosphère  au  soled 
levant  était,  àFombre,  de  deux  degrés  cinq  dixièse» 
centigrades. 
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Le  cratère  de  l'Etna  est  très-large  ;  il  ne  iaine 
plus  échapper  de  fumée,  au  moins  il  n'en  vient  pas 
du  fond  du  gouffre  directement,  mais  seulement  des 
prois  supérieures,  par  des  ouvertures  presque  im- 
perceptibles. A  la  partie  inférieure  du  pic ,  à  un  tiers 
de  la  distance  de  la  maison  dite  des  Anglais ,  au 
«ommet  existe  un  second  cratère  ;  sa  dimension  est 
à  peu  près  de  la  moitié  de  celui  du  Vésuve  :  il  no 
sort  non  plus  de  fumée  que  de  ses  parois  ;  mais  à 
quelque  distance  au-dessus ,  une  autre  ouverture  de 
trente  ou  quarante  pieds  de  diamètre  donne  passage 
à  une  colonne  de  fumée  épaisse  et  continuelle  ;  «m 
même  temps  un  bruit  souterrain  très-fort ,  qui  prend 
naissance  à  une  grande  profondeur ,  ne  cesse  de  se 
faire  entendre.  La  fumée ,  remplie  de  vapeurs  sulfu- 
riqoes  comme  celle  du  Vésuve ,  était  suffocante  ;  la 
base  da  pic  offrait  aussi  une  issue,  par  de  nom- 
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breuses  fitsares ,  à  une  grande  quantité  de  fuMe  ik 
même  nature. 

Il  est  difficile  de  donner  une  juste  idée  de  la  besati* 
de  la  vue  dont  on  jouit  au  sommet  de  TEtna.  Le  ck^! 
étant  pur  et  le  temps  serein ,  nous  pOmes  décovvnr 
toute  la  Sicile ,  les  montagnes  qui  dominent  Palenn- 
et  une  grande  étendue  de  la  côte  de  Calabrc  :  c'(^'- 
un  admirable  panorama. 

Après  avoir  contemplé  à  loisir  le  magnifique  9^ 
tacle  offert  à  nos  yeux ,  nous  redescendîmes  et  tt- 
Tlnmes  à  Nicoloei ,  où  nous  étions  de  retour  a|ir-> 
une  marche  consécutÎTe  de  dix  heures. ''Nos  voiiw^ 
nous  conduisirent  en  deux  heures  et  demie  à  Calaaii . 
où  nous  logeâmes  dans  une  très*boane  vÙKtp 
comparable  aux  meilleures  de  Tlttlie. 
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Gatania,  détruite  plusieurs  ^fow ,  mais  toujours 
reblitie  à  cause  des  ayaaiages  de  sa  positiou  et  de 
la  richesse  du  pays  qui  Tenviroune ,  est  fort  régu* 
lière  ;  ^  rues  sont  longues  et  droites ,  ses  maisons 
en  général  d'une  belle  construction;  sa  population 
est  de  soixante  mille  âmes  environ ,  et  malgré  que 
son  port  soit  misérable ,  elle  est  fort  commerçante* 
On  y  fabrique,  entre  autres  choses,  des  étoffes  de 
soie  qui  ont  une  grande  vogue  en  Italie  ;  la  réoolte 
de  la  soie  est  encore  un  des  grands  produits  de  Tin- 
dttitrie  assez  développée  de  ce  pays  ;  on  y  travaille 
aussi  Tambre  et  le  corail.  L'ambre  récolté  au  bord 
de  la  mer  sur  les  côtes  voisines  est  plus  beau  et  plus 
coloré  que  celui  de  la  Baltique.  On  croit  Tambre 
composé  de  la  substance  résineuse  provenant  d'un 
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arbre,  et  qu'enfouie  dans  la  lerre  par  une  réfofai- 
tion  du  globe ,  cette  substance  s'est  combinée  avec 
des  sels  et  des  oxydes  métalliques  qui  avec  le  tea^ 
lui  ont  donné  sa  dureté  et  sa  couleur.  11  se  rencontre 
souvent  dans  Tambre  des  insectes  bien  conserrés, 
ce  qui  prouve  que  primitivement  il  a  été  liquide. 

Nous  trouvâmes  à  Catania  le  prince  Manganeiy, 
intendant,  et  le  prince  Ache, général  commandant, 
qui  nous  firent  les  honneurs  de  la  ville.  Dès  le  soir 
même ,  nous  allâmes  voir  les  antiquités.  D'abord  un 
théâtre ,  dont  une  portion  est  déblayée  et  le  reste 
enfoui  sous  la  lave  et  sous  les  atterrissements  pro- 
duits par  le  temps.  Son  entrée  n'a  rien  de 
quable;  cependant  le  théâtre  lui-même  ne 
pas  d'étendue.  Nous  visitâmes  l'amphithéâtre ,  dont 
on  n*a  pu  découvrir  que  le  pourtour.  On  assure  qui 
pouvait  contenir  trente  mille  spectateurs.  QaekpMi 
statues  et  des  colonnes  de  marbre  décoraient  l'ét- 
irée de  ce  monument  ;  elles  ont  été  enlevées  de  b 
place  qu'elles  occupaient  et  déposées  dans  le  mmée 
riche  et  curieux  du  prince  Bischery.  Nous  vintâscs 
les  bains  anciens  ordinaires  et  aussi  les  J[>ains  d'étave: 
leurs  restes  ont  beaucoup  de  magnificence  ;  le  baîa 
d'étuve  surtout  reçoit  une  imposante  beauté  des  pro- 
portions de  la  salle  principale. 

En  terminant  notre  journée ,  nous  allâmes  voir 
la  cathédrale ,  bâtie  dans  le  xii*  siècle  par  Roger  U  ; 
elle  est  vaste  cl  peu  ornée,  mais  d'une  archiioc- 
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lare  tonple  et  noble.  Eo  général ,  tons  les  mono- 
■eoU  du  moyen  Ige  en  Sicile ,  tontes  les  fon- 
hûoa»  importantes  ,  tout  ce  qui  mérite  Tadmiration 
est  roeoirre  des  deux  R<^er ,  tont  à  la  fois  grands 
liriaces  et  grands  hommes. 


Toac  V.  tt 
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Le  2  juillet  nous  eontinoftmes  nos  courses  et  m» 
commençâmes  notre  journée  par  U  Yisite  de  VwÊà- 
Tcrsité,  fondée  par  le  roi  Alphonse  an  xtf  siède. 
Elle  était  la  seule  qui  existât  en  Sîdle  :  dqM» 
quarante  ans,  une  université  riyale  a  été  éuMfe 
h  Païenne.  On  enseigne  dans  rétablissement  de  Ca- 
tania  le  grec ,  le  latin,  le  français  et  i*italiea ,  kf 
sciences  exactes,  la  jurisprudence,  la  théologie  elb 
médecine.  Cette  université  confère  tout  les  degféi 
et  le  droit  d'exercer.  Son  administration  est  ifirigée 
par  un  conseil  de  quatre  recteurs  et  un  présideK 
Cette  dernière  dignité,  autrefois  attribuée  k  Véwéqm 
de  Catania,  est  maintenant  déférée  au  présideat  èi 
tribunal  supérieur. 

L'université  possède  une  bibliothèque  de  i 
et  dix  mille  volumes  et  quelques 
ne  remontent  pas  au  delà  du   xv«   sîèek.  hn 
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dVitoire  naturelle,  de  physique  et  de dii- 
■nesont  pea  de  eheee  ;  od  s'occupe  à  k«  augmenter. 
Le  noBibre  des  élèves  qui  suivent  les  leçons  est  de 
deux  cents  à  deux  cent  cinquante ,  et  les  cours  em- 
brassent trois  ans. 

Après  avoir  vu  en  détail  l'université ,  nous  nous 
réarmes  au  couvent  des  bénédictins.  Cest  un  bel 
édiiee,  qmHqu'il  ne  soit  point  encore  achevé  :  quatre- 
vingts  personnes ,  dont  quarante  pères,  lliabitent. 
L'élise  est  construite  dans  de  très^vastes  propor- 
(,  du  style  en  usage  en  Italie,  que  je  ne  saurais 
'  ;  eOe  possède  un  orgue  magnifique  àdt  à 
Cataoia  et  qui  donne  une  idée  favorable  des  res- 
taurées âe  cette  ville  pour  les  arts  :  cet  instrument, 
dont  un  moine,  organiste  du  couvent ,  joua  devant 
■eus  avec  beaucoup  de  talent,  a  vingt  et  un  r^;istres 
et  cinq  claviers. 

Les  revenus  du  couvent  s'élèvent  à  quatre-vingt 
■iHa  tecati  (trob  cent  vingt  mille  francs).  L'abbé 
est  crosse  et  mitre  ;  il  était  alors  président  des  béné* 
dîctins  d'Italie*  Les  couvents  de  bénédictins  établis 
dans  la  péninsule  et  en  Sicile  forment  une  con« 
grégation.  Tous  les  trois  ans  ils  élisent  un  présH 
dent  et  un  procureur  général  :  celui-ci,  chargé  des 
imérèts  de  Tordre,  réside  à  Rome  auprès  du  saint* 
pète. 

Le  monastère  de  Gatania  se  fait  remarquer  par 
m  caractère  de  dignité  et  de  grandeur  qui  a  toit- 
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jour»  été  Tapanage  de  Tordre  des  bénédietiBS  :  pov 
y  être  admis,  il  faut  être  g^tilhonime. 

La  règle  de  ce  couvent  a  établi  un  usage  singoto  : 
les  mobes  ont  deux  réfectoires  distincts,  on  pew 
les  jours  maigres ,  où  Ton  doit  s'abstew  de  parier 
pendant  le  temps  des  repas,  et  Tautre  pour  les  jovre 
gras,  où  il  est  permis  de  s'adresser  la  parole.  On  s 
consacré  par  là  cette  vérité,  qu'obliger  Tbomme  aa 
silence  c'est  lui  imposer  une  privation  pénible  :  elle 
devient  plus  vive  à  mesure  que  les  facultés  intellec- 
tuelles plus  développées  rendent  désirable  réchaa^e 
des  idées.  A  ce  titre,  les  bénédictbs  devaient  y  étte 
plus  sensibles  que  d'autres ,  eux  en  général  si  sia- 
dieux ,  si  instruits ,  eux  qui  nous  ont  conservé  k 
iambeau  de  l'histoire  et  des  connaissances  humaÎBei 
au  milieu  de  la  barbarie  et  des  bouleversemeals  èi 
moyen  âge. 

Le  couvent  de  Catania  renferme  une  bibliolbèqae 
nombreuse  et  Inen  choisie  ;  elle  est  confiée  à  la  di- 
rection du  père  Corbaja  et  offre  un  modèle  de  eeben 
classement  des  livres  qui  en  facilite  l'usage.  Uae 
réunion  importante  d'objets  d'antiquité  ou  d'kislsàe 
naturelle  y  est  annexée.  En  un  mot,  ce  couvent  en 
sans  contredit  le  plus  beau  de  l'Italie  ;  mais  il  en 
inférieur  aux  établissements  de  ce  genre  de  FAIIt- 
magne  et  à  ceux  que  possédait  autrefois  la  France. 

Le  jardin  a  peu  d'étendue  ;  le  mur  qui  lui  sert 
d'enceinte  arrêta  les  laves  de  l'Etna  lors  de  Té 
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àe  466^  :  mBeo  de  s'amoecder ,  comme  il  âmye 
d'ordâudre ,  el  de  franchir  Tobstacle  qu'ettes  rea- 
eoÊânàatturleïït  route,  elles  changèrent  dedirec- 
UiB  V  oontoumèrent  la  ville  en  se  portant  vers  la 
ser,  et  Gatania  fut  samrée. 

A|«ès  noir  pasaé  trois  heures  remplies  d'inlérét 
cfaex  les  bénédictins  de  Gatania ,  nous  allâmes  voir 
le  eabiiiet  du  cheyalier  de  Giné.  On  y  trouve,  rangés 
séparément  : 

i®  Toutes  les  pierres  et  minéraux  du  Vésuve  ; 

St*  Les  pierres  et  minéraux  de  TEtna  ; 

3*»  Toutes  les  espèces  d*ambre  de  la  Sicile  ; 

4®  Tous  les  coraux  ; 

5*  Enin  divers  objets  curieux  du  pays. 

Nous  achevâmes  nos  courses  en  visitant  en  détail 
le  musée  du  (mnce  Bischery.  11  se  compose  d'un 
nombre  considérable  d'objets  d'antiquité  trouvés  â 
Catania.  Parmi  eux  sont  des  statues,  des  bustes,  etc., 
dont  plusieurs  d'une  beauté  remarquable;  une  grande 
variété  de  bronzes  ;  une  collection  complète  de  vases 
étrusques  et  grecs  et  de  poteries  communes  ;  enfin 
ne  collection  très-étendue  de  marl»re  de  Sicile  de 
toutes  les  espèces,  de  minéraux,  de  coquillages, 
pétrifications,  coraux,  d'objets  se  rapportant  à  la 
todété  du  moyen  âge,  avant  l'invention  de  la  poudre, 
ooiuie  vètem^its  et  armes.  Ges  diverses  collections 
fonnenl  une  des  réunions  les  plus  riches  qu'un  par- 
ticulier possède. 

5. 
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Aprèi  la  trentième  olympiade  (m  œet  i 
m.  ans  avant  Jéana-Christ) ,  Garondae,  légirinaw 
célèbre  «  donna  des  lois  à  Catania  ;  an  nombie  ém 
institntiona  qu'elle  lui  dut  étaient  des  gymoMet 
publics  qu'il  fonda  afin  d'adoucir  les  moema  dei 
Siciliens*  On  y  enseignait  à  la  jeunesse  à  bien  écrve 
et  à  bien  parler. 

Ikns  la  trente-septième  olympiade  (six  cent 
vingt-huit  ans  avant  Jésus-Gbrist  ) ,  Êlionotte  ei 
Âmériste  brillaient  dans  cette  école ,  le  premier 
par  ses  connaissances  dans  les  lois,  le  second 
comme  géomètre.  A  cette  époque  la  géométrie  était 
à  peine  connue  et  enseignée  en  Grèce  par  Thaïes. 
Mais  Catania  eut  aussi  ses  révolutions  et  ses  inler- 


Hiéron,  souverain  de  Syracuse ,  supposant  qê^ék 
lui  était  ennemie ,  transporta  à  Léontinm  ses  habi- 
tants ,  qu'il  fit  remplacer  par  des  Syracnsains  el  des 
Péloponésiens ,  et  changea  son  nom  en  celni  d'Etns. 
Onaeans  après,  il  y  mourut ,  et  un  tombean  magni- 
fique lui  fut  élevé ,  comme  à  un  héros ,  par  les  non- 
veaux  habitants.  Etna  reprit  bientM  son  ancien  nom 
de  Catania ,  que  depuis  elle  conserva  toiqows ,  et 
elle  devint  plus  tard  la  [Jace  d'armes  des  Aiy«iiiM 
pendant  le  siège  de  Syracuse* 

Effet  remarquable  d'une  pranère  impulwen: 
Catania,  lieu  d'étude  et  d'enaeignement dans Tsa- 
tiquité  la  plus  reculée  ,  éuit  au  moyen  âge  le  «égi 
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de  raMiiie  miifenîté  de  la  Sicile ,  et  maînleiiaiii 
encore  elle  est  k  ville  spéciale  des  sciences  ,  des 
arts  et  de  rindestrie. 
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Pour  abréger  la  durée  de  notre  voyage  et  hâter 
noire  marche ,  nous  nous  décidâmes  à  nous  rendre 
par  mer  à  Syracuse.  Embarqués  sur  un  speronare , 
nous  quittâmes  le  pwt  de  Catania  au  commence- 
ment de  la  nuit  ;  à  huit  heures  du  matin  ,  nous  en- 
trions dans  celui  de  Syracuse.  Rien  de  plus  magni- 
fique que  celte  rade ,  autrefois  te  grand  port  :  d'un 
développement  de  deux  lieues ,  fermée  à  tous  les 
vents ,  son  entrée  est  d'une  largeur  suffisante  pour 
permettre  aux  vaisseaux  d'exécuter  avec  facilité 
toutes  leurs  évolutions ,  et  elle  est  en  même  temps 
très-facile  à  défendre. 

Nous  trouvâmes  les  autorités  empressées  à  nous 
bien  accueillir ,    el  nous  eûmes  beaucoup  à  nous 
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louer  da  général  commandant  TaulU  et  de  rintai- 
dant  baron  Yintimille.  Mais  la  personne  dont  Taide, 
les  lumières  et  les  conseils  nous  servirent  daran- 
tage  fut  M.  Tarchevéque  Amorelli,  homme  ainii 
distingué  par  son  urbanité  que  par  son  savoir  :  a 
long  séjour  à  Rome ,  une  instruction  étendue  et 
une  bienveillance  particulière  pour  les  étrangers, 
lui  donnent  une  amabilité  peu  commune. 

En  se  rendant  à  Syracuse  on  vient  cherdMr 
d'illustres  souvenirs ,  seule  espèce  d'intérêt  fM 
puisse  y  rencontrer  aujourd'hui  le  voyageur  ;  m» 
les  lieux  sont  tellement  reconnaissables  que  cfatyr 
pas  rappelle  les  grands  événements  qui  s'y  sont 
accomplis. 

Cette  multitude  de  villes  indépendantes  et  sms 
cesse  en  guerre  entre  elles,  qui  couvraient  la  Skie 
autrefois,  créa  mille  combinaisons  diverses,  èm 
alliances  et  des  confédérations  où  le  plus  habîlMl- 
lement  les  faibles  tombèrent  sous  la  tyrannie  é» 
puissants ,  et  parmi  ces  derniers ,  Syracuse  oeofi 
le  premier  rang.  Les  villes,  agitées  par  de  M- 
quentes  révolutions  intérieures  ,  passent  de  la  dé- 
mocratie à  la  tyrannie,  de  k  tyrannie  k  la  liberté, 
et  leurs  alliances  prennent  leur  source  dans  k$ 
besoins  d'un  peuple  qui  appelle  des  libéraleais  sa 
ceux  de  souverains  qui  réclament  des  seeaors  ps« 
étayer  leur  pouvcnr. 

L'intervention  des  Carthaginois  dans  les 
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de  1«  Sicile,  leur  ambition  et  leurs  intrigaes  vinrent 
€om|Aqoer  cet  état  de  choses  et  donner  naissance 
à  de  noovelles  guerres,  kn  milieu  de  ce  conflit,  de 
ces  désordres  incessants ,  Syracnse ,  cité  poissante  ' 
ptrses  richesses  et  sa  pofmlation considérable,  dictait 
sowent  ses  lois.  Gouyemée  par  une  suite  de  grands 
heranes  dont  le  génie  exerça  une  haute  influence 
sur  sa  destinée,  elle  sortit  yictorieose  des  diverses 
crises  qui  paraissaient  devoir  amener  sa  ruine  ;  elle 
9t  grandit  des  obstacles  qu*elle  avait  surmontés  et 
dtifÎMt  le  cœur  et  la  tète  de  la  Sicile ,  le  foyer  de 
SSB  Mdligettce  et  k  base  de  sa  force  morale.  Aussi 
i«l-elle  la  maîtresse  de  111e  on  du  moins  investie 
d'une  puissance  prépondérante  :  à  elle  seule  la  Sicile 
dM  le  rôle  qu'elle  joua  dans  l'histoire  et  Timpor- 
lanee  qu'elle  acquit  ;  sans  Syracuse,  la  Sicile  entière 
avait  été  promptement  réduite  à  la  con&ion  de 
province  carthaginoise. 

Ârchias ,  l'un  des  Héradides  sortis  de  Gorinthe, 
fMida  cette  ville.  Après  avoir  chassé  les  Sicules  qui 
oceapaient  Itle  d'Ortigia,  il  s'y  établit  avec  les 
Corinthiens  qu'il  amenait.  Cent  trente^inq  ans  après, 
cette  ville  avait  pris  assez  de  développement  pour 
qn'il  en  sortit  une  colonie  qui  fonda  Camarina. 

Gela,  ville  voisine  établie  par  une  colonie  de  Gré- 
fois  et  de  Rhodiens ,  était  gouvernée  par  Hippocrate. 
Voulant  transmettre  à  ses  enfants  en  bas  âge  ses 
richesses  et  son  pouvonr,  il  confia  en  mourant  leur 
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tutelle  à  Gélon,  son  préfet  de  caTalerie.  Bieet^ 
celui-ci  exerce  Fautorité  en  son  nom  propre  et  dé- 
pouille ses  pupilles.  Il  fait  la  guerre  aux  ftgestaim 
et  aux  Phéniciens  sous  prétexte  de  venger  le  Ineartit 
de  Dosiocus  ;  puis,  profitant  de  la  discorde  exisi»! 
entre  les  habitants  riches  de  Syracuse  et  le  èai 
peuple,  il  intervient  et  se  rend  maître  de  la  ville  (i). 
Arrivé  au  pouvoir  par  des  moyens  condamnablei, 
il  légitima  son  usurpation  en  en  faisant  on  usage 
heureux  et  en  jetant  le  premier  les  fondements  de  U 
puissance  et  de  la  grandeur  de  cette  cité.  H  reaii 
le  gouvernement  de  Gela  à  son  frère  Hiéron,  détr» 
sitCamarina  et  Mégara,  villes  dépendantes  et  rebeUei, 
et  en  transporta  les  habitants  à  Syracuse.  Cetl  aiw 
que  Rome  s'accrut  et  devint  promptement  redM- 
table  au  moyen  des  populations  d'Albe  et  des  i 
villes  qui  y  furent  violemment  incorporées* 

(1)  LUte  des  rois  de  Syracuse. 

Arrivé  au  pouvoir  Tan  Mort  ou  ayant  perdu 

le  pouvoir  l^n 

Gélon 491  av.  J  -C 47S  av. 

HIéron  1 47S  467 

Thrasybule 4S7  46S 

Deolt  1 406  3li6 

Denis  II 368  34.1 

Agathocles 317  ISS 

Rlcétas 2S9  2S0 

Tynion 280  278 

Pyrrhus 277  2:S 

HIéroa  11 276  2I& 

Riéronyme 215 214 

Marcelltts  s*enipare  de  Syracuse  212  aos  avaol  9.*C. 
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Peadant  ce  temfM,  Tbéron  régoait  à  Âgrigente  : 
uni  d'intérèl^  par  le  sang  à  GéloD,  ces  deux  princes 
cxeraèreni  une  influence  salutaire  sur  le  développe- 
ment de  la  prospérité  et  de  la  civilisation  de  la 
Sidie,  et  Gélon,  vainqueur  des  Carthaginois  près 
d'fijmères,  leur  imposa  la  condition  de  renoncer 
aux  sacrifices  humains.  Démarate,  i'emme  de  Gélon, 
avail  négocié  le  traité  ;  les  Carthaginois  lui  offrirent 
en  récompense  une  couronne  d'or  qui  fut  convertie 
plus  tard  en  une  pièce  de  monnaie ,  du  poids  de 
cinquante  livres,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  dé- 
mareaiian. 

Après  un  règne  de  sept  ans ,  Gélon  mourut  dans 
la  troisième  année  de  h  soixante  et  quinzième  olym- 
|Hade  (quatre  cent  soixante  et  dix-sept  ans  avant  Jésus- 
Christ)  ,  et  les  Syracusains  lui  élevèrent  un  magni- 
fique tombeau,  près  du  temple  de  Jupiter  Olympien, 
à  peu  de  distance  du  fleuve  Anapus. 

Son  frère  Hiéron  lui  succéda  et  gouverna  pendant 
ooze  ans  avec  sagesse  et  gloire.  H  garda  une  alliance 
étroite  avec  Agrigente  et  appela  à  sa  cour  Pindare, 
Sifflonide ,  Eschyle ,  Bacchylide,  Xéuophane,  Phar^ 
mieides,  Épicharme ,  auteur  comique  qui  modifia 
Talphabet  et  l'augmenta  de  Vo  et  de  \'x  pendant  que 
Covace,  de  Syracuse,  donnait  les  premières  leçons 
de  rhétorique. 

Parmi  les  sculpteurs  de  cette  époque,  on  cite 
Pyihagoras ,  au  dire  de  Pline ,  supérieur  au  célèbre 
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Mtn».  Enfin  Hiéroti  protégea  les  9cieiiMB«  iMkClrct 
et  les  beaax-arts,  et  les  monumeate  qu'il  ^em ,  k* 
présents  qu'il  envoya  à  Olympia  attestent  sod  goâc  « 
sa  magnificence. 

Tindarus,  après  lui,  ayant  vouki  s'emiMurer  ds 
pouvoir  suprême ,  trouva  la  mort  dans  son  eairs- 
prise.  Cet  événement  fut  la  cause  de  Tétrang»  \m 
pékUùmej  qui  condamnait  ïk  cinq  ans  d'exil  ceiv 
qui  s'élevait  au-dessus  de  ses  coacitoyeas  parsn 
richesses  ou  ses  vertus.  Son  absurdité  la  fit  afaragv 
au  bout  de  peu  d'années. 

Syracuse  prit  une  part  active  à  la  guerre  du  Pél^ 
ponèse,  où,  pendant  vingt-sept  ans,  les  AlbéMe» 
ei  les  Lacédémoniens  se  disputèrent  la  sapiémitif. 
Les  Syracusains  ayant  voulu  s'emparer  de  LéonMi* 
cette  dernière  ville  implora  l'appui  des  Atbéaii» 
Gorgias,  le  plus  éloquent  sophiste  de  Tantiqulé,  li 
chargé  de  cette  mission.  Des  secours  poissants  <r 
voyés  par  Athènes  furent  d'abord  funestes  aux  Sfa- 
cusains.  La  guerre  ^tait  partout  el  meoaçsil  àt 
destruction  la  Sicile  entière  quand  un  congrès 
une  pacification  générale.  Mais  bientôt  la  di 
fomentée  par  les  intrigues  des  Athéniens, 
les  hostilités,  et  la  guerre  des  Égestaios  sfce  Séi- 
nonte  motiva  l'envoi  d'une  flotte  et  d'une  mmk 
athénienne,  commandée  par  Alcibiade ,  Nicias  d 
Lamacus,  contre  les  Syracusains.  Ceux-ci  se  aifcii 
en  état  de  défense  et  cherchèrent  des  aKés.  8él- 
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MQte,  Hyoïère,  Gela  se  joignirent  à  eux ,  tandis 
(|n'Agngente  et  Naxas  s'unissaient  aux  Athéniens  et 
qoe  Mesrâe ,  Mégare  et  Gatania  restaient  neutres. 

Les  Athéniens  tentèrent  sans  suecès  de  s'emparer 
de  Messine  ;  ils  {nrirent  Gatania  par  trahisoa  et  en 
firent  leur  place  d'armes  et  la  base  de  leurs  opéra* 
tioos. 

A  cette  époque ,  Syracuse  avait  pris  un  grand  dé^ 
fsloppement.  D'abord  bornée  à  l'ile  d'Ortigia ,  elle 
l'étendait  maintenant  sur  le  plateau  en  face ,  qui  la 
commande,  et  embrassait  une  immense  étendue  divi* 
tée  en  deux  quartiers  formant  à  eux  seuls  des  villes, 
AchradinaetTiché. 

Âehradina,  située  vis-à-vis  d'Ortigia,  était  jointe 
avec  elle  par  des  ponts. 

Tidié ,  placée  à  l'ouest  d' Aehradina ,  terminait 
de  ce  côté  la  ville,  que  des  murailles  enfermaient  de 
umtes  parts  ;  au  delà ,  le  plateau,  en  s'élevant,  for- 
mait un  mamelon  appelé  Épipolis,  dont  le  point 
culminant,  nommé  Labdale,  dominait  la  ville.  Au 
pied  de  celui-ci  se  trouve  l'Euryale,  colline  aujour^ 
dirai  connue  sous  le  nom  de  Mongibelli  ;  au  sud-est, 
on  emplacement  bas  où  plus  tard  fut  construit  un 
quatrième  quartier,  appelé  Néapolis,  et  au  delà  des 
plaines  marécageuses  traversées  par  la  rivière  et 
eoopées  obliquement  par  la  chaussée  Élorine  qui 
eondeisait  à  TAnapus  et  à  l'Olympium ,  temple  de 
Jupiter  Olympien.  En  face  de  la  pointe  méridionale 
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d^Ortigia  se  trouvait  le  cap  avancé  de  la  presqalte 
de  Plymmerium  :  cet  intervalle  formait  rentrée  dv 
port  principal  de  Syracuse,  composé  de  la  nsie 
étendue  de  mer  entourée  de  la  terre  de  toutes  paru. 
Au  nord  d'Ortigia  et  formé  par  une  courbure  de  la  terre 
ferme  était  le  petit  port;  plus  au  nord  un  boniMiil- 
lage  couvert  par  la  presqu'île  de  Tapsos.  Les  cet- 
tours  de  la  ville  avaieut  vingt-quatre  milles  de  déve- 
loppement :  dans  ses  murs  vivait  une  innneate 
population  ;  on  prétend  qu'elle  montait  à  un  miffioa 
cinq  cent  mille  âmes.  C'est  une  chose  difficile  à 
croire  et  plus  encore  à  constater  (i).  11  est  indiibi* 
table  au  moins  que  Syracuse  fut  une  des  plus  grandei 
villes  de  Tautiquité. 

(1)  La  tUtffttlque  est  une  science  toute  récente.  JM^*icie 
les  nombres  ont  toujours  été  irèt-confus  et  très-exagérés .  ■••- 
seulement  chez  les  anciens ,  mais  encore  ]u»qu*â  une  éps^K 
fort  rapprochée  de  la  nôtre.  En  Orient ,  il  en  est  encore  a^jiar 
d^bui  comme  autrefois,  et  Ies!/iombres  appliqués  aux  papris- 
tions  et  aux  armées  sont  choisis  au  hasard  ,  suivant  le  caprkeic 
celui  qui  parle.  Je  vais  citer  un  fait  relatif  â  la  France  q«i«bi« 
de  moins  de  deux  cents  ans  et  qui  fera  voir  avec  quelle  réÊtnt 
on  doit  adopter,  dans  les  récits  de  Tantlquité  ,  les  nombres  i* 
choquent  la  raison. 

M.  de  Saint- Aulalre ,  Pélégant  et  profond  historiés  de  b 
Fronde,  m'a  raconté  qu'en  «'occupant  des  recherches  aéctuatrt» 
â  la  rédaction  de  son  ouvrage,  qui  lui  a  fait  prendre  une  plac«s 
dlstinf^uée  dans  notre  littérature,  il  lui  éUit  tombé  cattefe* 
mains  des  brochures  du  temps,  qui  portaient  la  populalioa 4t 
Paris  â  six  millions  d'âmes,  et  qu'il  avait  lu  des  actes  réfuUen* 
parlement  de  Paris  qui  consacraient  iocidenunent,  aalacMia* 
uu  fait  démontré  et  cerUin ,  que  cette  population  s'éievail  i 
deux  millions  d^habitants. 

Digitizedby  Google 


Les  Athéniens,  campés  près  de  Catania,  s'occu- 
paient de  leuis  préparatifs.  Après  un  hiver  passé  à 
les  achever  etpendantlequelils  avaient  reçu  d'Athènes 
de  Isr  cavalerie  et  de  l'argent ,  ils  mirent  en  mer  et 
tô)arquèrent  au  port  de  Tapsos.  Leurs  vaisseaux 
l^acés  en  sûreté  sous  la  presqu'île ,  ils  s'avancèrent 
par  l'Ëuryale  sur  l'Épipolîs,  qu'ils  gravirent ,  et  pous- 
sant sur  les  dernières  hauteurs  à  Labdale  y  ils  y 
construisirent  un  fort  pour  mettre  à  couvert  leurs 
dépôts  et  leurs  approvisionnemensts,  et  étant  accrus 
de  quatre  cents  cavaliers  envoyés  d'Égeste  ou  par 
leurs  autres  alliés,  ils  commencèrent  le  siège.  L'ar- 
mée athénienne  était  commandée  par  JNicias  et 
Lamacus,  Alcihiade  ayant  été  rappelé  par  le  peuple 
pour  rendre  compte  des  offenses  qu'il  avait  commises 
envers  les  dieux. 

De  leur  côté  les  Syracusains  avaient  ajouté  à  la 
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défense  de  leur  ville ,  et  divers  travaux 
plusieurs  combats.  Le  siège  conlioaait«  et  Tabandm 
des  alliés  de  Syracuse  semblait  présager  sa  cbole, 
quand  un  secours  puissant ,  envoyé  par  les  Laeé- 
démoniens ,  sous  les  ordres  de  Gylippe«  après  avoir 
pri»  terre  à  Messine ,  arriva  à  Syracuse.  A  peine  si 
jonction  opérée,  Gylippe  marche  aux  retranehenett 
ennemis ,  s'empare  de  Labdale  et  somme  les  Âlliè- 
niens  d'évacuer  Ui  Sicile.  Nicias,  convaincu  qu'il  ns 
peut  se  soutenir  sur  TÉpipolis ,  se  retire  au  Plyoï- 
merium  et  s'y  fortifie.  Gylippe  l'attaque  unepreaièvs 
fois  sans  succès  ;  mais  renouvelant  aea  efforts ,  il 
s'empare  des  premiers  retranchements  des  Atlé- 
niens.  Alors  ceux-^ci  appellent  à  eux  leur  ilotta  ib» 
le  grand  port ,  s'établissent  solidement  dnas  esus 
presqu'île  et  y  attendent  les  renforts  qui  leurssai 
promis.  Mettant  à  profit  ce  délai ,  Gylippe  pircwt 
les  villes  alliéesde  Syracuse  et  en  ramène  des  troupes. 
De  retour,  il  persuade  aux  Syracusains  de  teiUsr 
une  bataille  maritime  ^  et  leur  flkitte,  sortie  des  ësux 
poits,  combat  avec  suœès  celle  des  Atbéoieas» 
tandis  que  Gylippe  enlève ,  par  une  attaque  simul- 
tanée sur  terre ,  plusieurs  retranebeaMBls  des  Alkè* 
siens  et  resserre  davantage  leur  armée.  L'anîfée  ds 
DésMSlhènes  avec  soixanle*-cinq  vaisseaux  et  wm  ^m 
eorps  de  troupes  rend  le  courage  aux  Athéuîens.  Vsu- 
lant  profiler  de  la  bonne  disposition  de  ses  troopca, 
Dcmosthènes,  par  une  marche  de  nuit,  passe  l'Aospui 
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et  altaqœ  le  fort  établi  à  Labdale  au  ganunei 
de  rÉpipolis;  mais  ses  troupes  sont  battues, 
mises  dans  le  plus  grand  désordre  et  se  retireol  dans 
leur  camp.  Les  Athéniens,  ne  pouvant  plus  former 
l'espoir  raisonnable  de  se  rendre  maîtres  de  Syra- 
cuse ,  n'a?aient  d'antre  parti  à  prendre  que  de  se 
retirer;  leur  salut,  dans  la  position  qu'ils  avaient 
{mie,  dépendait  uniquement  de  leur  supériorité  sur 
la  mer,  et  chaque  moment  pouvait  la  leur  enlever. 

Nicias  s'opposa  d'abord  à  cette  retraite;  puis  recon- 
naissant sa  nécessité ,  il  suspend  le  départ ,  effrayé 
des  présages  sinistres  qu'il  tire  d'une  éclipse  de  lune. 
Peidant  ce  temps,  les  Syracusains,  ayant  renforcé 
et  améliiNré  leur  flotte ,  livrent  plusieurs  combats 
dont  le  dernier  est  une  victoire  signalée  :  alors  ils 
ferment,  par  des  vaisseaux  à  l'ancre,  des  chaînes  et 
des  travaux ,  l'entrée  du  grand  port  et  occupent  tout 
Tetpace  entre  l'extrémité  méridionale  d'Ortigia  et  la 
pointe  opposée  du  Plymmerium. 

Les  Athéniens,  après  avoir  fait  une  tentative  dés^ 
espérée  et  infructueuse  pour  briser  cette  barrière 
et  sortir ,  brûlent  leurs  vaisseaux  et  entreprennent 
ue  retraite  par  terre  sur  Gatania.  Formés  en  deux 
susses ,  la  première  commandée  par  Nicias  et  l'autre 
par  Démosthènes,  ils  se  mettent  en  marche,  passent 
TAnapus  et  tournent  Syracuse;  mais  arrêtés  à  chaque 
pas  par  Teimemi ,  trouvant  les  défilés  retranchés  et 
inpossibleft  à  forcer,  ils  se  résolvent  à  rétrograder 
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et  repassent  TAnapus  dans  le  but  d  atteindre  un- 
quelque  point  de  la  eôte  une  ville  amie  ou  assez  faible 
pour  ne  pas  leur  résister,  où  ite  puissent  se  réfugier, 
se  défendre  et  attendre  des  secours.  Nicias  précédant 
Démostbènes,  gagne  de  Tavance;  Démosthènes  qui 
le  suit  s'égare ,  et  le  désordre  se  met  dans  ses  trou- 
pes ,  enveloppées  et  attaquées  de  toutes  parts  et  qui 
éprouvent  les  pertes  les  plus  grandes.  Enfin,  acca- 
blés par  le  nombre  et  sommés  de  se  rendre  avec  b 
vie  sauve,  six  mille  hommes,  qui  ont  survécu  k  ce 
désastre ,  mettent  bas  les  armes  et  sont  faits  pii- 
sonniers.  Atteint  à  son  tour,  sur  les  bords  du  fleufe 
Asinare,  dont  Tennemi  occupe  déjà  la  rive  opposée, 
Nicias  se  rend  à  discrétion  avec  le  peu  de  monde  q« 
lui  reste. 

Ainsi  fut  détruite  une  armée  de  quarante  nûUe 
hommes,  la  plus  grande  qu'eût  jamais  rassemblée 
Athènes  ei  dont  In  perte  entraîna  immédiatement  sa 
ruine ,  résultat  infaillible  des  entreprises  supéneuret 
aux  moyens  des  empires  qui  les  font,  tandis  que  ropi- 
nion  ajouta  beaucoup  à  la  puissance  de  Syracuse. 
Cette  ville  souilla  sa  gloire  en  faisant  mourir  Nidas 
et  Démostbènes;  mais  en  se  livrant  à  la  barbarie  et 
k  la  cruauté  alors  si  habituellesL,  elle  ne  fit  que  suivit 
Texemple  souvent  donné  par  les  Grecs  durant  cette 
longue  guerre. 

l.es  Syracusains ,  sortis  de  cette  crise  par  km 
courage ,  leur  persévérance  et  le  secours  de  leuis 

Digitizedby  Google 


SYRACUSE.  69 

^liés ,  et  ayant  retrouvé  le  repos ,  s'occupèrent  de 
Tamélioralion  de  leurs  lois.  Dioclès  leur  donna 
celles  qu'ils  suivirent  jusqu'à  la  conquête  des  Ro- 
mains. 

Les  Carthaginois,  occupés  à  mettre  à  exécution 
leurs  vues  ambitieuses,  réunirent  une  armée  et  une 
flotte  nombreuse  pour  conquérir  la  Sicile,  l^s  Sy- 
racusains  courent  aux  armes  et  battent  leur  flotte. 
Malgré  cet  échec ,  les  Carthaginois  débarquent  et 
prennent  Âgrigenle,  Sélinonte  et  Hymère.  Le  salut 
*  de  la  Sicile  ne  repose  plus  que  sur  Syracuse ,  oà 
les  habitants  des  villes  conquises  viennent  chercher 
un  asile.  Alors  Denis  paraît.  De  basse  extraction, 
il  remue  les  passions  du  peuple  pour  conquérir  sa 
confiance,  puis  se  fait  déléguer  le  pouvoir;  il  l'exerce 
d'une  manière  ferme,  contracte  des  alliances  illustres, 
et  s^occupe  de  combattre  les  Carthaginois. 

Après  une  lutte  longue  et  opiniâtre  et  une  alter- 
native de  succès  et  de  revers ,  il  fait  la  paix  avec 
Carthage  et  profite  des  loisirs  qu'elle  lui  laisse  pour 
étendre  sa  domination  sur  diverses  villes  de  l'île. 
Après  avoirfaitd'énormes  préparatifs,  il  reeoQimence 
la  guerre.  Les  Carthaginois  accourent  pour  défendre 
leurs  possessions.  Réduit  à  la  défensive ,  Denis  est 
bientét  assiégé  dans  Syracuse ,  et  les  Carthaginois 
viennent  camper  sur  les  bords  de  l'Anapus.  Secourus 
par  leurs  alliés  du  Péloponèse,  les  Syracusains  échap- 
pent au  péril  qui  les  menace,  et  les  Carthaginois,  at- 

Digitizedby  Google 


70  VOYAGE   EN  SICILE. 

taqnét  par  la  peste,  payent  trois  cents  talents  à  Deni 
ponr  obtenir  de  loi  qo*il  accorde  aux  citoyens  de 
Carthage  la  liberté  de  se  retirer  sans  obstacle,  aban* 
donnant  à  la  discrétion  des  Syracasains  leurs  aUiJi 
et  les  barbares  qui  serrent  dans  leur  armée. 

Après  avoir  réprimé  diverses  révoltes,  établi  son 
autorité  ou  son  influence  sur  la  plus  grande  partie 
de  nie  et  régné  trente-huit  ans ,  Denis  termina  sa 
carrière  et  transmit  le  pouvoir  h  son  fils ,  Denis  le 
jeune.  Mais  celui-ci  ne  le  conserva  pas  longtemps. 
Peu  après ,  Timoléon ,  envoyé  de  Corintbe  avec  des 
troupes ,  vient ,  sur  la  demande  des  Syracusaim , 
rétablir  la  paix  troublée.  U  fait  régner  chez  en  le 
bon  ordre,  y  attire  un  bon  nombre  de  Grecs,  et 
après  un  gouvernement  de  plusieurs  années,  il 
laisse  la  Sicile  tranquille  et  florissante.  Les  vfllai 
confédérées  envoyèrent  alors  en  commun  une  dé* 
putation  à  Babylone  pour  complimenter  Aleundre 
le  Grand. 

Bientôt  Fambition  d' Agathocles  causa  de  nouvean 
désordres  à  Syracuse.  Après  s*étre  fait  nn  grairf 
renom  par  sa  capacité  et  sa  bravoure,  il  arriva  sa 
pouvoir,  mais  à  la  suite  d'excès  atroces.  Il  fait  la 
guerre  aux  Carthaginois  avec  des  chances  variées. 
Vaincu  à  Hymère ,  il  se  retire  à  Syracuse ,  que  les 
Carthaginois  assiègent.  Alors  Agathocles  exécnie 
une  grande  résolution ,  et  après  avoir  confié  h  dé- 
fense de  Syracuse  à  son  frère ,  il  porte  la  guerre  ea 
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Âfriquet  obtient  de  brillantg  succès  et  mensce  Vem^ 
lence  Hiéme  de  Carthage.  La  terreur  y  fat  telle,  qoe 
peur. apaiser  les  dieux,  les  prêtres  immolèrent  k  Sa- 
turoe  trois  cents  hommes  et  deux  cents  enfants 
choisis  dans  les  premières  familles. 

Les  succès  d'Âgathocles  continuent  en  Afrique , 
eà  il  prend  le  titre  de  roi.  Agrigente,  voulant  alors 
substituer  sa  domination  en  Sicile  à  celle  de  Syra- 
cuse, f;sût  la  guerre  à  ses  alliés,  et  il  en  résuite  une 
ooofasion  générale  dans  ce  pays.  Agathocles  accourt, 
vient  y  prendre  part,  laissant  le  commandement  en 
Afrique  à  ses  fils.  La  fortune  les  abandonne ,  et  la 
puissance  qu'il  a  élevée  en  Afrique  s'éarode.  Il  se 
jette  dans  de  nouvelles  aventures ,  finit  par  mourir 
assassiné,  et  Syracuse  fait  la  paix  avec  Carthage. 

De  nouveaux  troubles  déchirent  bientôt  Syracuse^ 
et  les  halutants  app^ent  Pyrrhus,  roi  d'Épire,  pour 
les  apaiser.  Il  arrive  et  remplit  leur  attente  ;  mais  la 
manière  dont  il  abuse  de  son  autorité  ne  tarde  pas  k 
le  rendre  odieux ,  ei  il  quitte  la  Sicile.  On  dit  qu'en 
partant  il  s'écria  :  c  Quelle  palestre  je  laisse  aux  Car- 
thaginois etaux  Romains  !  • 

La  Sicile,  demeurée  sans  gouvernement,  appau^ 
vrie  par  les  concessions  d'Agathocles  et  par  ces 
guerres  continuelles  ,  était  près  de  sa  ruine.  Syra- 
cuse choisit  pour  chef  Hiéron,  rejeton  d'une  illustre 
faaûlle  et  homme  d^une  grande  vertu.  11  rétablit 
l'onfee  partout,  forme  une  armée  imiquement  con^ 
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posée  de  Siciliens,  et  fait  reconnaître  de  nouveau  le 
pouvoir  de  Syracuse  par  un  grand  nombre  de  villei 
de  rile  Alors  le  peuple  lui  défère  la  couronne  et  lii 
donne  le  titre  de  roi.  Les  Romains  interviennent , 
et  les  Syracqsains,  d'abord  leurs  ennemis,  condoeot 
avec  eux  une  trêve  de  vingt-cinq  ans  qui  les  sépare 
des  querelles  des  Romains  et  des  Garibaginoîs.  Hi 
deviennent  les  alliés  des  Romains,  qui  soumettent 
tout  le  reste  de  File. 

Exempt  de  guerre ,  Hiéron  tourna  avec  tant  et 
succès  ses  soins  vers  la  prospérité  intérieure,  Tagn- 
culture ,  le  commerce  et  Tindustrie ,  que  la  réuniea 
des  villes  formant  son  royaume  suffisait  à  fourab  à 
tous  les  besoins  du  reste  de  Tlle  ravagée  par  la 
guerre,  et  des  armées  belligérantes,  et  même  à  ceux 
de  Rome.  La  population  augmenta  et  s'enrichit,  et 
la  ville  s'embellit.  Sous  ce  règne  vivait  Archtmède. 
Hiéron  réunissait  à  sa  cour  les  plus  iUustret  poéM 
de  son  temps,  Tbéocrite,  Moschus  et  Bion. 

Cette  première  guerre  punique ,  qui  avait  dm 
vingt-quatre  ans ,  fonda  la  puissance  des  RonaÎM 
en  Sicile.  Les  Carthaginois  achetèrent  la  paix  et 
renonçant  à  leurs  possessions  ,  et  particolièfeneflt 
à  Lilybseum  (Marsalla),  assiégée  depuis  dix  ans;  ili 
promirent  en  outre  de  vivre  en  bonne  hamonie 
avec  Hiéron  et  les  autres  alliés  des  Romains;  ik 
payèrent  comptant  à  leurs  vairfqueurs  raille  taleMs. 
prirent  l'engagement  d'en  donner  detix  mille  deux 
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jracosains  se  rendent  en  demandant  seulement  la 
ie  sauve.  La  ville  est  saccagée ,  et  malgré  les  ordres 
eMarcellos,  le  grand  Archîmède  tombe  frappé  an 
liliea  de  cette  confusion.  La  défense  de  Syracuse 
Fait  doré  trois  années. 
Telle  fat  la  fin  de  cette  ville  et  en  même  temps 
e  la  gloire  y  de  la  prospérité  et  de  la  puissance  de 
I  Si<âle. 


dby  Google 


f4  VOYAGE    EM    SICILE. 

anarchie  complète  désolait  le  pays  qaandMarcelhl8a^ 
courut  en  toute  hàle,  et  entreprit  le  siège  de  Syracme 
par  terre  et  par  mer.  On  sait  les  moyens  de  défeme 
que  créa  le  génie  d*Arcbimède.  L'intervention  des 
Carthaginois  étendit  le  cercle  delà  guerre.  Marcellai, 
ayant  introduit  ses  troupes  par  surprise  dans  TÉpi- 
polis ,  s'empara  de  Tica  et  de  Néapolie,  et  Syracme, 
réduite  à  Achradina  et  à  Ortigia,  tint  encore  es 
échec  toutes  les  forces  romaines.  Les  chefs  syra- 
cusatns,  Millon  et  Hippocrale,  étaient  campés  avec 
une  partie  de  leurs  forces  sur  TAnapus.  Secovit 
par  les  Carthaginois ,  ils  attaquent  de  tout  côtés  ks 
Romains,  mais  sans  succès.  Ce  fut  le  dernier  fgnmà 
effort  tenté  par  eux.  Les  maladies  causées  par  k 
voisinage  des  marais  portèrent  leurs  ravages  dsM 
Farmée  de  Syracuse,  qui  vit  mourir  ses  prineipan 
chefs. 

Les  Carthaginois  amenaient  de  nouveaux  reofan 
quand  la  flotte  romaine  alla  à  leur  rencontreet  letlcrca 
à  se  retirer*  Alors ,  désespérant  de  prolonger  àà^rm- 
tage  k  résistance,  Épicide  se  retira  à  Agrigene,  ci 
les  Syracusains  entrèrent  en  négociation  avec  les 
Romains. 

Les  soldats  étrangers,  mécontents  de  la  < 
tion ,  se  réfottem,  égorgent  les  préteurs,  el  i 
k  se  défendre  encore ,  se  donnent  de  nooveaox  i 
mais  les  Romains,  introduits  par  trahison, 
sur  les  révoltés  et  en  font  un  afieux  carnage.  Akrs  les 
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Syracasains  se  rendent  en  demandant  seulement  la 
vie  sauve.  La  ville  est  saccagée,  et  malgré  les  ordres 
de  Marcellus ,  le  grand  Archimède  tombe  frappé  an 
miUeu  de  cette  confusion.  La  défense  de  Syracuse 
avait  duré  trois  années. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  ville  et  en  même  temps 
de  la  gloire,  de  la  prospérité  et  de  la  puissance  de 
la  Sicile. 
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Aujourd'hui  Syracuse  compte  seize  mille  hâbiunn. 
Bornée  à  Hle ,  formant  Tancien  emplacement  «TOr- 
tigia ,  elle  est  entourée  d^une  bonne  enceinte.  De» 
ouvrages  multipliés  la  couvrent  du  côté  de  terre  et 
gardent  le  débouché  en  avant  des  ponts.  Comnieiicé» 
par  Philippe  II,  roi  d^Espagne,  ils  ont  été  termiacs 
par  Charles  III.  Dominés  à  trois  cents  toises  et  entiè- 
rement à  découvert,  ils  auraient  besoin,  si  cette  vBle 
reprenait  quelque  importance  maritime ,  d^ètre  pré- 
cédés par  un  fort  bâti  sur  le  plateau. 

Dans  son  enceinte  actuelle  on  retrouve  b  footaite 
Âréthuse,  célébrée  par  les  poètes.  Elle  continiieà 
couler  avec  abondance.  Autrefois  divinité ,  plus  w>- 
desie  aujourd'hui,  elle  ne  sert  plus  qu'aux  usages  k» 
plus  obscurs  et  les  plus  vulgaires.  Mais  la  succesMW 
des  siècles  n^empéche  pas  les  noms  de  la  Fable  et 
de  rOlympe  d*étre  encore  vivants  en  Sicile. 
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Ad  imlîeu  des  eaux  de  la  mer ,  à  peu  de  distance 
du  rivage,  surgit  une  autre  fontaine  d'eau  douce 
appelée  vulgairement  Venl  de  Zillica.  Les  poètes 
Favaient  aussi  divinisée  et  la  supposaient  le  fleuve 
Âlphée  venant  mystérieusement  des  montagnes  d'Ar- 
cadie  pour  se  joindre  à  sa  bien-aimée  Aréthuse. 

Syracuse  est  peu  riche  en  antiquités ,  elle  donne 
cependant  par  Tensemble  de  ses  ruines  et  les  boule- 
versements de  son  sol  étendu  une  idée  de  ce  qu'elle 
a  pu  être.  Une  multitude  d'excavations  ont  été  pra- 
tiquées sous  Tancien  emplacement  de  la  ville  pour 
se  procurer  les  matériaux  nécessaires  aux  construc- 
tions; mais  plusieurs  de  ces  cavernes  ont  des  pro- 
portions si  vastes  qu'elles  sont  évidemment  l'ouvrage 
de  b  nature.  Syracuse  a  donc  été  bâtie  en  partie  sur 
on  sol  creux.  Les  plus  remarquables  de  ces  cavernes 
servaient  de  prisons. 

L'une,  située  à  l'ouest,  est  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  à' Oreille  de  Denis:  on  comprend  diffi- 
cilement l'étymologie  de  ce  nom ,  à  moins  que  quel- 
que effet  d'acoustique  ne  permit  d'entendre  ce  qui 
s'y  disait  à  une  grande  distance.  Elle  a  quatre-vingts 
à  cent  pieds  de  hauteur  et  se  termine  à  sa  partie 
supérieure  par  un  fort  rétrécissement.  Un  supeirbe 
écho  s'y  fait  entendre ,  et  un  bruit  médiocre  y  produit 
l'effet  d'une  grande  explosion. 

A  peu  de  distance  de  V Oreille  de  Denis,  dans 
l'emplacement  de  Néapolis  sur  la  pente  du  plateau 
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et  ouvert  en  bc^  de  la  mer,  e«t  uo  «neîen  théâtre 
décoavert  en  partie  :  taillé  dans  le  rocher  ainsi  qve 
le«  gradios ,  comme  celui  de  Taormina ,  il  n'a  en 
besoin,  pour  servir,  que  de  constructions  inférieures 
d'assez  peu  d'importance;  sa  capacité,  calcoléa 
pour  quinze  mille  spectateurs ,  ne  correspondait  pie 
k  rimmensilé  supposée  de  la  population  de  la  viUe  : 
proUablement  chaque  quartier  avait  son  théâtre.  A 
peu  de  distance  de  ce  lieu,  en  se  rapprochant  d'Or- 
tigia  et  toujours  sur  remplacement  de  l'antiqpe 
Kéapolis»  était  un  amphithéâtre  dont  on  reeoDMll 
encore  quelques  restes. 

En  marchant  vers  l'es^  et  le  centre  de  la  viUe, 
sur  l'emplacement  de  Tica  et  d'Achradina ,  le  pla- 
teau, couvert  de  débris,  est  encore  sillonné  ptt 
d'anciennes  carrières  devenues  des  catacombes  el 
qui  servaient  autrefois  de  sépulture.  On  retronfc 
des  tombeaux  ornés  d'architecture ,  mais  vides  et 
déserts  ;  on  place  de  ce  côté ,  au  commenceoMl 
de  l'emplacement  de  Tica ,  celui  d'Archinède  : 
deux  simples  pilastres  taillés  dans  le  roc  en  mar- 
quent l'entrée.  Longtemps  ignoré,  quoique  Tebiei 
de  recherches  fréquentes ,  Cicéron  eut,  dit-on,  la 
gloire  de  le  découvrir  et  d'indiquer  le  lieu  refiidè 
aiyourd'hui  comme  ayant  reçu  les  restes  de  es 
grand  homme  ;  une  sphère  inscrite  dans  un  cylin» 
dre  rappelant  une  de  ses  découvertes  el  scnlpiêc 
surlaportedetonbean,  servi!  ii  le  fiiirei 
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A  peo  de  dkUoce  est  située  Téglise  de  Smnt- 
Mmûd  ;  ai^dessous  sont  des  calacombes  qui  rein 
feraoeiit  une  autre  église  souterraioe ,  la  plus  an* 
eieone  de  la  Sicile  ;  mais  c'est  tout  à  fait  à  Test  que 
looi  placées  les  grandes  prisons  de  Denis,  con- 
Does  aussi  sous  le  nom  de  Latomies  (  carrières  )  : 
elles  sont  si  remarquables  qu'il  est  convenable  de 
les  décrire. 

Au-dessus  et  à  leur  entrée  est  aujourd'hui  bâti 
le  eouveni  des  capucins.  Un  chemin  étroit,  en  pente 
régulière  ,  ouvert  dans  le  rocjier ,  conduit  à  un  vaste 
espace  environné  de  rochers  à  pic  et  comme  taillés 
au  ciseau  ;  la  forme  variée  de  leurs  contours  divise 
le  terrain  qu  ils  enferment  en  parties  plus  ou  moins 
grandes,  mais  dont  b  réunion  compose  plusieurs 
arpents.  L'élévaiion  des  rochers  est  au  moins  de 
ceot  pieds  ;  le  sol  est  une  terre  végétale  abondante , 
la  calture  et  les  arbres  nombreux  qui  y  croissent 
en  ont  fait  un  trèfr-beau  jardin  :  on  y  voit  peu  le  soleil, 
et  cependant  les  fruits  y  mûrissent.  Diverses  grottes 
y  aboutissent  et  servaient  sans  doute  de  logements 
aux  prisonniers  en  même  temps  que  Tespace  décou- 
vert pouvait  leur  être  abandonné  sans  que  Ion  eût 
à  craindre  leur  évasion  ;  ainsi  les  prisonniers  rece- 
nmi  quelques  adoucissements  à  leur  triste  sort. 
C'est  là  probablement  que  furent  déposés  et  détenus 
les  sept  ou  huit  mille  Athéniens  qui  survécurent  aux 
déaastres  de  l'armée  de  Nicias  et  de  Démostlièue^t. 
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Nous  naviguâmes  quelques  moments  dans  la  rade, 
et  après  Tavoir  traversée  ,  nous  entrâmes  dans  «ne 
rivière  de  très-bonne  eau  douce  ;  elle  a  droit  à  nf 
mention  particulière.  Ses  sources  sont  très-voisÔMS 
et  deux  affluents  s'y  réunissent  :  celui  de  gaodie  «e 
nomme  Anapo  ,  celui  de  droite  Cyané.  Sur  le  bwd 
de  ce  dernier  on  trouve  en  grande  quantité  le  paff- 
rus  ,  dont  on  se  servait  avant  Tinvention  du  |>apier. 
Le  papyrus  de  Syracuse  était  employé  de  préféreaw 
par  les  anciens  :  on  en  prépare  encore  comme  objet 
de  curiosité.  La  partie  inférieure  de  la  tige  se 
longitudinalement  en  bandes  extrêmement 
que  Ton  assemble  en  les  collant  avec  de  Tamidoa  ks 
unes  à  côté  des  autres,  et  sur  lesquelles  on  en  pbee 
d'autres  en  croix  pour  assurer  leur  cohésion.  Une 
fois  sèches ,  on  peut  écrire  sur  ces  feuilles  sans 
aucune  difficulté. 

Près  du  lieu  on  nous  nous  trouvions  était  jadis 
le  magnifique  temple  de  Jupiter  Olympien  :  denx 
colonnes  indiquent  son  emplacement.  Un  pe«  flkm 
loin ,  de  ce  côté  et  sur  le  fleuve  Asinare ,  est 
encore  debout  une  colonne  élevée  pour  perpélarr 
la  mémoire  de  la  destruction  de  Tannée  athénienae. 

Nous  revînmes  en  ville  pour  en  visiter  Tsiié- 
rieur.  Les  seuls  monuments  anciens  dignes  «Tai- 
tention  qu'elle  renferme  sont  le  temple  de  Minerve, 
devenu  la  cathédrale  :  quarante  colonnes  d«  ic^ftr 
dorique ,   liées   par  des  murs  modernes ,  es  ftr- 
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nent  Tenceiote  ;  un  portail,  appliqué  à  rentrée  de 
rédjfice,  loi  a  fait  sabir  la  transformation  néces- 
saire à  sa  destination  actuelle  ;  et  un  musée  des- 
tiné à  recevoir  les  objets  trouvés  à  Syracuse ,  à 
peu  près  vide  encore ,  et  qui  renferme  cependant 
ne  assez  belle  statue  de  Vénus  sortant  du  bain , 
Taatée  beaucoup  «  mais  mutilée  et  privée  de  la  tête 
H  du  bras  droit. 
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Après  vingi-quatre  heures  passées  à  Syneve, 
nous  repartîmes  pour  Catania.  Voyageant  dejov 
cette  fois ,  nous  pûmes  en  passant  jeter  un  emf 
d*œil  sur  Augusta,  dont  la  situation,  soos  lesnp> 
ports  maritimes ,  est  superbe.  Un  enfoncement  de 
huit  ou  dix  milles  forme  une  immense  rade  parfaile- 
ment  sûre  et  qui  pourrait  contenir  tous  les  ▼ainewr 
de  TEurope.  La  passe  est  large;  cependant  on  phare  et 
signale  rentrée  à  cause  des  bas-fonds  situés  eo  anal 
de  la  presqu'île  sur  laquelle  Augusta  est  bâtie.  Les 
fortifications  de  la  ville  sont  peu  de  chose,  mais  le 
port  est  défendu  par  de  bons  forts  placés  dans  Tess 
et  couvrant  le  mouillage  intérieur.  Augusta  s'élève 
sur  les  ruines  d'une  ancienne  ville  nommée  Mégait, 
fondée  par  une  colonie  de  Hégariens,  chassée  àt 
Tapsos. 

Dans  la  cinquante-septième  olympiade  (cinq  côê^ 
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qnaranie-huit  ans  avant  Jésus-Christ),  Théognisde 
M^are  donnait  des  leçons  de  sagesse  en  très-beaux 
▼ers  élégiaques.  Lors  de  la  guerre  entre  Athènes 
et  Syracuse ,  Mégare  resta  neutre  ;  les  Romains  la 
laissèrent  à  Hiéron  par  le  traité  qu'ils  firent  avec 
loi;  elle  lut  constamment  depuis  sous  la  domi- 
nation  de  Syracuse ,  jusqu'au  moment  où ,  dans  la 
cent  quarantième  olympiade ,  Marcellus  la  prit  d'as- 
saut. 

De  retour  à  Catania  dans  la  nuit,  nous  nous 
mimes  en  route  de  bonne  heure  pour  l'intérieur  de 
là  Sicile. 

Une  bonne  route  praticable  aux  voitures  et  con- 
struite nouvellement  conduit  de  Catania  à  Païenne  : 
nous  la  suivîmes  pour  aller  à  Calatanisetta,  d'où 
BOUS  avions  l'intention  de  nous  rendre  à  Girgenti , 
Tmeienne  Agrigentum,  et  ensuite  à  Païenne  en 
visitant  les  mines  de  Sélinonte  et  le  temple  de  Se- 
geste. 
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En  partant  de  Catania ,  nous  continuf^mes  à  cot* 
tourner  TEtna.  Dominateur  majestueux  de  laSidle, 
ce  géant  est  vu  de  partout  ;  mais  ici  nous  rampiow 
à  ses  pieds.  Nous  traversâmes  les  bourgs  de  Paient 
et  de  Biancavilla  :  prévenus  de  notre  passage,  b 
habitants  voulaient  nous  retenir  et  nous  fêter,  m» 
nous  ne  nous  arrêtâmes  pas,  et  après  avoir  fait  vi^lr 
cinq  milles,  nous  arrivâmes  à  Ademo,  où  wm 
nous  reposâmes.  Au  milieu  de  ce  pays ,  qui  doittf 
création  à  TEtna ,  et  voyage  toujours  au  milieu  dei 
laves,  car  les  éruptions  s'y  sont  succédées  sans  rdi- 
cbe ,  et  Ton  se  demande ,  sans  pouvoir  Texpliqucr 
autrement  que  par  le  fait ,  comment  des  boamo 
peuvent  se  soumettre  volontairement  à  vivre  surn 
sol  toujours  prêt  à  trembler ,  à  s'ouvrir  ,  à  s^enfliB* 
mer.  Mais  Thomme  est  Tesclave  de  l'habitude  ;  le 
temps  familiarise  avec  les  plus  grands  périb,  et  à 

Digitizedby  Google 


ADERMO.  as 

îfiipoeant ,  si  terrible  qu'il  soit ,  un  spectacle  renou- 
velé tous  les  jours  cesse  de  nous  émouvoir  :  c'est  le 
danger  nouveau  qui  intimide ,  c'est  la  chose  impré- 
vue, ignorée,  qui  frappe  l'esprit  de  la  multitude; 
l'imagination  nous  crée  une  vie  idéale  dont  les  rêves 
ont  souvent  bien  plus  de  puissance  sur  nous  que  la 
réaliié  elle-même.  Les  hommes  sont  avides  de  sen- 
sations ,  et  on  les  conduit  plus  aisément  par  l'éton- 
nement  qu*on  leur  cause  que  par  le  bien  qu'on 
leur  fait.  Étrange  mystère  que  Thomme  !  Nos  désirs, 
nos  facultés,  tout  ce  qui  nous  environne  est  un 
mystère. 

A  partir  d'Ademo ,  on  s'éloigne  de  l'Etna  ;  et 
dès  lors  on  tourne  constamment  le  dos  à  cette  mon- 
tagne. Nous  descendîmes  dans  une  vallée  étroite 
et  nous  traversâmes  le  Giavetto ,  rivière  peu  consi- 
dérable et  torrentueuse  comme  toutes  les  rivières 
de  la  Sicile.  Des  montagnes  toutes  de  terre ,  mais 
privées  d'arbres ,  forment  cette  vallée  ;  les  monta- 
gnes supérieures ,  sèches  et  dépouillées,  présentent 
le  paysage  le  plus  triste  et  donnent  une  teinte  grise 
à  tous  les  alentours.  Cependant  la  culture  dont  elles 
sont  susceptibles  pourrait  les  embellir  ;  mais  faute 
de  bras  ,  elles  produisent  seulement  des  herbes , 
que  l'ardeur  du  soleil  a  bientôt  réduites  en  pous- 
sière. Le  partage  des  eaux  étant  constamment  au 
nord,  les  montagnes  traversées  par  la  route  se  com- 
posent de  contre-forts  confus  et  tourmentés  qui 
TOME  V.  s 
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sont  séparés  par  des  ravins  profonds ,  ouier\M  a« 
midi ,  et  destinés  à  donner  issue  aux  eaux  dans  la 
saison  des  pluies  et  au  moment  de  la  fonte  des 
neiges. 
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En  quatre  heures  et  demie ,  d'Ademo  nous  allâ- 
mes à  Régalbuto  :  même  nature  de  pays  et  solitude 
désolante  ;  aucun  troupeau  n'anime  le  paysage ,  la 
rencontre  d'aucun  voyageur  ne  lui  donne  de  la  vie. 
R^lbuto ,  conmie  tous  les  bourgs  de  la  Sicile ,  est 
adossé  à  une  montagne  et  situé  aux  trois  quarts  de 
son  élévation.  Un  vieux  château  en  occupe  le  som- 
met, circonstance  qui  rappelle  la  féodalité  et  les 
guerres  du  moyen  âge  :  ces  forts  multipliés  maîtri- 
saient les  populations  et  en  même  temps  les  défen- 
daient contre  leurs  ennemis.  L'agglomération  des 
habitants  date  de  cette  époque  de  désordre  ou  lui 
est  encore  antérieure.  Là  point  de  villages  à  la  ma- 
nière du  continent;  mais  aussi,  excepté  les  villes 
maritimes ,  point  de  cités  comme  les  noires  ;  et  par 
les  mœurs  de  ceux  qui  y  vivent  et  la  nature  de  leurs 
habitations,  on  peut  indifféremment  et  à  sa  volonté 
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leur  donner  ce8  deux  noms  :  les  villes  sont  de  gros 
villages  ou  les  villages  sont  de  petites  villes. 

En  traversant  les  populations ,  nous  étions  frappés 
de  la  variété  qui  existe  dans  rhabillement  des  fenH 
mes  :  il  rappelle  leurs  diverses  origines  et  les  diffé- 
rentes races  dont  descendent  les  habitants  de  la  Sicîie. 
Mais  le  costume  des  hommes ,  presque  partout  le 
même ,  offre  aux  yeux  un  disparate  choquant  vrte 
celui  des  femmes  :  sévère  et  triste  ,  il  est  rendu  ridi- 
cule par  la  coiffure  générale.  Le  vulgaire  >  le  trivial 
bonnet  de  coton  blanc,  dont  Tusage  en  Frauce  a  pour 
limites  Tenceinte  de  Thôpital  et  de  la  cuisine ,  est 
universel  dans  les  campagnes  ;  partout  on  le  retrouve 
avec  sa  longueur  démesurée ,  qui  en  fait  relonber 
l'extrémité  sur  Tépaule,  et  le  cavalier  comme  le 
piéton  le  portent  sans  éprouver  le  besoin  de  se  ga- 
rantir la  vue  de  Faction  d*une  lumière  vive  et  éda- 
tante.  Rien  de  moins  poétique  assurément,  et  ce 
pays  est  pourtant  le  berceau  de  la  poésie. 

N'ayant  pas  trouvé  de  maison  logeable  à  Ré^ 
buto ,  nous  continuâmes  notre  route  et  marcliftiMi 
encore  trois  heures  et  demie  pour  arriver  il  Saisi- 
Philippe  d'Argiro,  bourg  à  peu  près  semblaMe  à 
Régalbuto  par  sa  grandeur  et  sa  position.  Arrivés 
à  onze  heures  du  soir,  les  autorités  ne  ii^;ligèreai 
rien  pour  nous  trouver  un  asile.  On  nous  ouvrit  mmt 
assez  chétive  maison,  mais  la  discorde  y  régnait  dans 
toute  sa  fureur  :  le  petit  nombre  de  pièces  dont  se 
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composait  rhabiution  était  divisé  par  le  milieu , 
barricadé ,  et  les  maîtres  de  chacune  des  parlies 
semblaient  disposés  à  soutenir  un  siège.  C'étaient 
deux  frères  ennemis  !  A  notre  aspect  et  dans  notre 
intérêt ,  les  barrières  tombèrent ,  une  trêve  fut  con- 
clue et  sa  durée  fixée  au  temps  de  notre  séjour. 

Â  cinq  heures  du  matin  nous  continuâmes  notre 
route.  Nous  pûmes  voir  de  nouveau  que  le  manque 
de  population  est  un  des  grands  malheurs  de  la 
Sicûe.  La  terre ,  riche  et  féconde ,  comble  de  biens 
les  hommes  après  le  moindre  travail.  Les  habitants 
de  Saint-Philippe  cultivent  les  environs  de  leur  ville, 
dont  la  beauté  estravissante;  mais  bientôton  retrouve 
le  désert ,  des  collines  arides  ,  des  rivières  sans  eau 
et  des  vallées  pareilles  à  de  profondes  ornières.  Une 
petite  ville  qu'on  traverse ,  Léonforte ,  située  à  trois 
lieues ,  coupe  un  peu  cette  monotonie  ^  et  quatre 
heures  après  nous  étions  en  vue  de  Gastrogiovanni. 
Placée  8ur  un  plateau  élevé  et  isolé  dont  la  sommité 
est  en  partie  occupée  par  un  vieux  château,  une  su- 
perbe végétation  et  de  magnifiques  arbres  environ- 
nent de  tous  les  côtés  cette  ville  :  c'est  Fancienne 
Eona ,  où  les  poètes  font  naître  Cérès.  Le  froment 
y  venait,  dit-on ,  spontanément  et  sans  culture.  Ce 
devait  être  la  patrie  de  la  déesse  des  moissons. 
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Lea  Syracusaioft  fondèrent  Enna  dans  la  qnalnèoie 
anoée  de  la  vingt-huitième  olymfHade.  Ses  Diédail- 
les  portent  le  même  type  que  celles  de  Syracuse,  et 
le  Pégase  dont  elles  sont  empreintes  indique  son 
origine  corinthienne.  Dans  la  soixante  et  quioxîèae 
olympiade ,  Gékm  y  fit  élever  un  temple  à  Gérés. 
L41  statue  de  la  déesse  était  déjà  placée  dans  le  smo- 
tuaire  quand  la  mort  de  Gélon  interrompît  les  tra* 
vaux  el  empêcha  Tachèvenient  du  temple.  Ensa  se 
révolta  contre  Denis  TAttciefi;  mais  après  la  paix  6iie 
avec  les  Cartha^nois ,  elle  retomba  sous  sott  pas- 
voir*  Revenue  sous  la  domination  de  Cirthtff, 
Timoléon  Ten  délivra  dass  la  centdixième  olympiade 
(trois  cent  treate-six  ans  avani  Jésus-Christ).  Diaai 
la  cent  dix-septième  (trois  cent  huit  ans  avant  iés»- 
Christ),  réunie  aux  Agrigentins  et  aux  haUtanu  de 
Gela  et  de  Léontium,  elle  tenta,  en  Tabseoce  d*A^ 
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thocles,  alors  occupé  en  Afrique,  de  rétablir  la 
liberté  dans  les  villes  de  Sicile.  Lors  de  la  lutte  des 
Romains  et  des  Carthaginois ,  elle  se  rangea  d'abord 
da  côté  de  ceux-ci ,  mais  elle  finit ,  dans  la  cent 
trente  et  unième  olympiade  (  (rois  cent  cinquante- 
deox  ans  ayant  Jésus-Gbrist) ,  par  se  donner  volon* 
tairement  aux  Romains,  auxquels  elle  demeura  fidèle. 
En  face  de  Gastrogiovanni  est  un  autre  monticule 
d'ane  hauteur  pareille  à  celui  sur  lequel  repose  ce 
village.  Couronné  aussi  par  des  fortifications  du 
moyen  âge  et  couvert  d'habitations  et  de  jardins  sur 
la  pente  nord,  il  présente  le  même  coup  d'œil  pitto- 
resque y  la  même  végétation.  C'est  la  petite  ville  de 
Calataseibetta.  Un  étroit  intervalle  forme  comme  une 
trouée  entre  les  deux  positions  qui  se  correspondent 
et  au  milieu  desquelles  passe  la  route  ;  c'est  un  des 
rares  points  de  l'intérieur  de  la  Sicile  qui  me  sem- 
blerait mériter  d'être  dessiné. 
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Après  qoelqoes  heures  de  repos,  nous  cootinuàmes 
notre  roote,  et  aYani  la  fio  do  jour  doos  traYersàmes 
une  aolre  boui^ade  appelée  Villa-Rosa.  U  faut  loo- 
fmsn  parcourir  une  espèce  de  désert  pour  atteindre 
m  lieu  habité.  Les  environs  de  celm-ci  sont  char^ 
niants  ^  cause  des  soins  particuliers  qu^on  y  donne 
à  la  culture.  On  retombe  ensuite  dans  le  même  dé- 
sert ;  mais  bientôt ,  en  approchant  de  Calcanisetta  , 
chef-lieo  de  province ,  le  pays  s^embellit  d'une  riche 
TcgéUtion. 

Cette  ville  est  à  quatre  heures  de  marche  de  VilU- 
Rosa.  Noos  y  arrivâmes  tard;  heureusement  le 
baron  Rigelefi ,  intendant ,  et  le  colonel  Luigi  Gioja, 
ndant ,  ainsi  que  les  principales  autorités , 
i  att^idaient,  et  nous  pûmes  nous  reposer  avec 
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délices  des  fatigues  d'une  longue  journée  de  foyige 
que  la  chaleur  ayait  rendue  encore  plus  pénible. 
Comme  il  n'y  a  que  peu  de  dioses  à  Yoir  ^  Cakanî» 
setta,  dès  le  lendemain  matin  nous  nous  rolraes  ei 
route  pour  Girgenti.  Le  chemin  étant  impraticable 
aux  Yoitures,  nous  montâmes  à  chevaL  Nous  tra« 
versâmes  un  pays  ouvert,  coupé  par  des  collines  qà 
se  dirigent  en  général  vers  la  mer  :  aride  et  inhabité, 
il  devient  encore  plus  triste ,  car  les  sommets  des 
hauteurs  sont  rocailleux.  Au-dessous  on  trouve  dei 
mines  de  soufre  très-riches  :  nous  en  visitâmes  plu- 
sieurs en  pleine  exploitation  et  dans  lesquelles  nom 
descendîmes  par  une  galerie  de  vingt  toises  envin» 
de  profondeur.  Le  minerai,  dont  la  gangue  esl  cal- 
caire ,  rend  seize  pour  cent.  On  le  place ,  pour  m 
ext^re  le  soufre ,  dans  des  fourneaux  à  del  oaveit, 
creusés  dans  la  terre ,  profonds  de  deux  pieds  et  de 
quatre  à  cinq  de  diamètre.  Le  soufre,  mis  en  Nnm 
au  moyen  d'un  feu  de  sarments  entretena  peodairt 
douze  heures ,  s'écoule  par  un  petit  canal  praii^ 
à  la  partie  inférieure  et  que  l'on  tient  bouché  peodairt 
la  combustion.  Cette  industrie ,  très^faibleaQtrelbîs, 
a  pris  un  grand  développement  depuis  un  petit  nos» 
bre  d'années  :  elle  a  aujourd'hui  pour  résultat  mmt 
exporution  annuelle ,  en  France  et  en  Anglelcm, 
de  sept  cent  mille  quintaux  de  soufre  destinés  à  i 
de  l'acide  sulfurique  pour  la  fabricatîoa  de  b  i 
vtificielle.  Les  procédés  pour  la  prodoctÎM  di 
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soafre  oui  été  fort  améliorés  par  les  «oins  d*aii 
Français  établi  près  de  Païenne  :  opérant  dans  des 
vases  clos ,  il  obtient  une  économie  de  moitié  dans 
la  quantité  du  minerai  employé  et  meilleure  qualité 
dans  les  produits. 

Jusqu'à  Ganigatti  ^  on  rencontre  çà  et  là  quelques 
torfaces  cultirées,  semblables  à  des  oasis,  qui  annon» 
cent  ordinairement  la  présence  de  Teau.  Quatre  loca- 
lités, depuis  Galcanisetta,  donnent  un  faible  filet 
d'eau,  mais  on  ressent  les  effets  d'un  sol  brûlant  ; 
tontes  les  sources  ont  une  température  de  vingt 
degrés  centigrades.  Un  torrent ,  presque  à  sec  en 
été,  passe  à  Ganigatti  :  ce  village,  situé  sur  le  pen- 
chant d*un  rocher  nu  et  brûlé,  me  rappela  ceux  de 
la  Syrie. 

En  approchant  de  Girgenti,  le  pays  prend  un 
nouvel  aspect.  Le  plateau  étant  occupé  par  des 
ravins  parallèles  à  la  mer,  les  intervalles  relevés 
forment  une  ceinture  qui  suit  le  rivage  et,  s'abais- 
sant  ensuite,  présente  à  Tœii  un  amphithéâtre  ver- 
doyant et  cultivé  dont  la  mer  baigne  le  pied  ;  des 
oliviers,  des  amandiers,  des  figuiers,  placés  cà  et  là 
au  milieu  des  vastes  champs  de  blé,  embellissent  le 
paywge. 

L'intendant,  voulant  nous  recevoir  dans  les  règles, 
avait  envoyé  à  notre  rencontre  le  lieutenant  de  la 
compagnie  d'armes  pouç  diriger  notre  marche  par 
le  grand  chemin  nouvellement  ouvert;  malheureo- 
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aemenl  ce(  officier  ne  doos  rejoignit  que  dans  le  voi- 
sinage de  la  ville  :  sous  divers  prétextes»  il  nous  fit 
rétrograder,  et  nous  arrivâmes  une  heure  plus  tard, 
chose  fort  triste  pour  des  voyageurs  ;  enfin  à  onie 
Sieures  nous  entrâmes  â  Girgenti. 

Une  colonie  de  Gela  y  d'origine  dorienne,  fonda 
Agrigente  dans  la  quarante -neuvième  olympiade 
(cinq  cent  quatre-vingts  ans  avant  Jésus-christ). 
Gouvernée  pendant  longtemps  par  une  oligarchie 
puissante ,  elle  tomha  sous  le  pouvoir  de  Phalaris, 
et  fut  soumise  à  une  tyrannie  dont  le  souvenir  est 
venu  jusqu'à  nous,  empreint  du  caractère  d'une 
cruauté  particulière.  Dans  la  première  année  de  U 
soixante  et  treizième  olympiade  (  quatre  cent  quatre- 
vingt-quatre  ans  avant  Jésus-Christ),  Théron  s'em- 
para du  pouvoir  et  l'exerça  pour  le  bonheur  et  U 
gloire  des  Âgrigentins.  Contemporain  et  ami  de  Gê- 
Ion,  souverain  de  Syracuse,  l'un  et  l'autre,  unis  dam 
leurs  efforts,  élevèrent  la  Sicile  â  un  état  de  prospé- 
rité inconnu  jusqu'alors.  Après  la  mort  de  Théron, 
l'anarchie  régna  à  Syracuse,  et  vainement  Empé- 
dode  essaya  d'y  fonder  un  gouvernement  compoié 
tout  à  la  fois  d'éléments  aristocratiques  et  démocra- 
tiques :  les  premiers  prévalurent  bientôt. 

Agrigente  6t  momentanément  la  guerre  â  Syra- 
cuse, mais  elle  resta  neutre  lors  de  la  grande  expé- 
dition des  Athéniens.  Dans  la  quatre-vingt-treizièBe 
olympiade  (quatre  cent  quatre  ans  avant  JésM- 
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€b^i»i),  AgrtgeDie  était  la  ville  la  plus  opulente  de 
la  Grèee.  Attaquée  par  les  Carthaginois ,  elle  est 
secooroe  par  les  Syracusains  ;  mais  un  revers  mari- 
time ,  la  discorde  et  la  trahison  surviennent,  et  les 
Âgrigentins ,  abandonnés  h  euis-TOêmes ,  manquant 
de  subsistances,  sortent  de  nuit  de  la  ville  et  se 
retirent  à  Oéla,  leur  patrie  primitive.  Les  Garthagi-* 
nois  s^emparent  de  la  ville  presque  déserte ,  mas* 
sacrent  le  petit  nombre  d'habitants  qui  8*y  trouvent 
encore,  et  après  avoir  enlevé  d'immenses  richesses, 
ils  la  détruisent.  Relevée  dans  la  cent  dixième  olym- 
piade (  trois  cent  trente-six  ans  avant  Jésus-Christ  ), 
quand  Timoléon  eut  rétabli  Tordre  en  Sicile ,  elle 
fat  repeuplée  par  Mégalus  et  Sériste,  avec  des  habi- 
tants de  la  Grèce.  Dès  la  cent  seizième  olympiade 
(trois  cent  douze  ans  avant  Jésus-Christ),  elle  s'allie 
aux  ennemis  de  Syracuse  et  lui  fait  la  guerre ,  puis 
tombe  de  nouveau  au  pouvoir  de  Carthagc.  Prise  par 
les  Romains,  commandés  par  les  consuls  Postumius 
Mégillus  et  Mannillus,  dans  la  cent  trente  et  unième 
olympiade ,  tous  les  habitants  sont  faits  esclaves. 
Enfin  les  Carthaginois  s'y  étant  établis  de  nouveau 
dans  la  cent  quarante  et  unième  olympiade ,  Àgri- 
gente ,  excitée  par  Épicide ,  réfugié  de  Syracuse , 
résiste  encore  aux  Romains,  mais  ceux-ci  s'en 
emparent  et  complètent  ainsi  la  conquête  de  la 
Sicile. 

Aujourd'hui  Girgenti  occupe  le  sommet  de  l'am- 
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pbithéàtre  :  son  emplacement  est  celm  de  T Acropefii 
de  la  ville  grecque.  Bornée  et  défendue  au  nord  psr 
des  escarpements,  la  ville  ancienne  était  env^oppée, 
des  autres  côtés ,  par  des  remparts.  Dans  la  partie 
méridionale,  au  bas  de  Tamphithéàtre,  et  parallèle- 
ment  à  la  mer,  ces  remparts  existent  encore ,  p•^ 
faitement  conservés,  sur  une  étendue  d*un  mille  et 
longueur  en  ligne  droite  ;  ils  sont  ornés  de  plusieurs 
temples  placés  à  la  suite  les  uns  des  antres;  trois 
surtout  sont  remarquables  :  vus  de  la  mer,  ces  édi- 
fices devaient  offrir  un  magnifique  coup  d^œil. 

Le  premier  temple  est  celui  de  Jupiter  Oljmpiai. 
Selon  Diodore ,  il  était  le  plus  grand  de  la  Grèce. 
Déjà  nous  avons  vu  que  celui  de  Junon  ^  Sanss, 
d'après  Hérodote,  jouissait  de  la  même  réputa- 
tion. Sans  prétendre  porter  de  jugement  sur  ces 
prétentions  rivales,  on  peut  en  conclure  que  Itt 
deux  temples  étaient  fort  vastes;  et  efiectivc 
celui  d'Agrigente ,  dont  on  reconnaît  tons  les  < 
tours,  embrassait  une  très-grande  surface;  il  était 
décoré  de  colosses  formés  de  plusieurs  parties.  Ca 
antiquaire,  M.  Politi ,  en  a  reconstruit  un  qui  realc 
couché  dans  le  temple  où  jadis  il  se  dressait  :  il  est 
fort  grand  sans  doute,  mais  c'est  oo  pygméccoMparr 
aux  moindres  colosses  de  Thèbes. 

Après  le  temple  de  Jupiter,  dont  il  ne  reste  qse 
les  soubassements  et  des  débris  épars  et  qui,  diluas, 
fut  détruit  par  les  Carthaginois,  oo  trcwre  eelsî 
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d*Herciile ,  dont  il  n'y  a  plus  qu'une  seule  colonne 
iotacte  ;  puis  vient  le  temple  de  la  Concorde ,  mer- 
TeiUeus^nent  conservé,  et  qui  le  doit  à  sa  conséera^ 
lioo  pendant  longtemps  au  culte  chrétien.  Toute 
l'Iiafie  fournit  des  exemples  pareils  :  une  croix  ou 
les  besoins  de  la  sûreté  personnelle  y  ont  sauvé 
beaucoup  de  monuments  de  l'antiquité. 

A  Rome,  le  Panthéon,  le  temple  de  Minerve  et  un 
grand  nombre  d'autres  édifices  devinrent  des  ^lises  : 
le  Colisée  fut  la  place  d'armes  des  Frangipani  ;  le 
théâtre  de  Marcel,  la  citadelle  des  Orsini;  les 
Thermes  de  Constantin ,  la  forteresse  des  Colonna. 
Ce  qui  ne  fut  pas  protégé  par  un  sentiment  religieux 
ou  par  les  intérêts  privés  des  familles  puissantes  du 
moyen  âge  a  été  anéanti. 

Le  temple  de  la  Concorde  à  Girgenti ,  échappé  à 
b  destruction  que  tant  d'autres  monuments  ont 
sobie ,  est.  donc  resté  debout  jusqu'à  l'époque  ac- 
taelle  ;  toutes  les  colonnes  sont  entières  et  à  leur 
place.  Les  constructions  qui  ont  été  faites  pour 
l'adapter  à  sa  nouvelle  destination,  Tout  bien  quelque 
peu  dégradé ,  mais  elles  n'empêchent  pas  de  recon- 
naître le  monumeut  ancien ,  et  si  on  les  détruisait , 
il  reparaîtrait  tel  qu'il  était  autrefois.  Il  rappelle,  par 
son  étendue  et  par  son  architecture,  le  temple  de 
Neptune  à  Paestum.  Ce  dernier  même ,  encore  plus 
intact,  produisit  sur  moi,  quand  je  le  vis,  une  plus 
vite  sensation. 
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Après  le  temple  de  la  Concorde,  et  ayant  tme 
grande  ressemblance  avec  lui ,  est  le  temple  ée 
Junon-Lncîne,  maïs  il  n'en  existe  plus  que  la  moitié. 

En  dehors  des  murs  se  trouvent  d'autres  temploi, 
et  parmi  eux  celui  d'Ëscnlape,  qui  était  d^miie  petite 
dimension.  Dans  Tintérieur,  dans  la  ville,  on  voit  cee- 
verti  en  chapelle  catholique  le  tombeau  de  Pbahrii, 
ce  tyran  d'Agrigente,  û  célèbre  par  sa  cmaoté,  qii 
persécuta  et  accabla  de  supplices  les  palricîeiis,  bm 
qui  protégea  les  savants  et  les  gens  de  lettres. 

Nous  visitâmes  la  cathédrale,  bâtie  par  le  ni 
Roger.  Ses  ornements  contournés ,  tourmentés  €t 
d'un  goût  barbare,  sont,  dit-on,  du  style  françaôs.  Je 
ne  connais  pas  de  style  qui  nous  soit  propre  a 
architecture ,  et  c'est  bien  le  cas  ici  de  protester 
contre  cette  dénomination.  Le  vaisseau  est  granëei 
de  belles  proportions  ;  il  renferme  un  sarcophs^ 
orné  d'un  bas-relief  assez  mal  dessiné  qui  représeme 
rhistoire  de  Phèdre  et  d'Hippolyte» 

Il  y  a  dans  cette  église  un  singulier  eflRei  d'aco»- 
tique  :  d'une  de  ses  extrémités,  â  huit  ou  dix  piedi 
du  mur  d'enceinte,  en  parlant  très-bas ,  ou  est  oh 
tendu  à  une  assez  grande  élévation ,  à  Textréfliilc 
opposée,  auprès  de  l'orgue,  au-dessus  du  maître- 
aulel  actuel.  On  prétend  qu'un  hasard  singulier  le 
fit  découvrir.  Le  sacristain  de  l'égHse ,  se  trowaat 
près  de  l'orgue ,  fut  mis ,  sans  le  vouloir,  dans  le 
secret  de  la  confession  de  sa  femme,  et  il  en  éprosva 
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me  M  Tiolente  colère  qu'il  ne  pui  ni  contenir  son 
indignation  ni  cacher  ce  qu'il  venait  d'apprendre. 
Des  effets  semblables  se  produisent  dans  un  grand 
■ombre  de  lieux  différents  ;  mais  ce  qui  les  rend  par- 
ticulièrement remarquables  ici,  c'est  que  les  saillies 
eonsidérables,  bizarres  et  multipliées  des  parois  de 
relise  n'y  mettent  aucun  obstacle. 

Noos  allâmes  Yoirune  collection  d'antiquités  assez 
eorieuse  possédée  par  M.  Politi,  et  après  un  excel- 
lent diner  chez  l'intendant,  le  commandeur  Danieli, 
qui  avait  réuni  toutes  les  autorités,  nous  continuâmes 
notre  route.  En  sept  heures  de  marche  nous  arri- 
vâmes à  Ribeira,  située  à  trente  milles,  où  nous 
devions  coucher. 

En  sortant  de  Gii^enti,  et  à  peu  de  distance,  on 
passe  au  pied  du  Monte-Rosso,  lieu  du  campement 
des  Carthaginois  quand  ils  assiégeaient  Agrigente,  et 
l'on  rencontre  après  un  pays  couvert,  riche  et  fer- 
tile :  les  terres  y  rendent  de  douze  jusqu'à  trente 
pour  un  de  la  semence  en  froment.  Une  plus  grande 
quantité  d'arbres  et  une  agriculture  mieux  entendue, 
voila  ce  qui  lui  manque  ;  on  ne  connaît  ni  les  trou- 
peaux ni  les  engrais. 

Nous  fîmes  une  station  d'une  heure  dans  un  vil- 
lage appelé  Montalègre,  dont  la  situation,  au  milieu 
de  rochers,  est  tout  à  fait  pittoresque.  Nous  avions 
traversé  plusieurs  rivières  que  les  soins  de  l'admi- 
nistration ont  forcé  d'éloigner  au  moins  de  trois 

0. 

Digitizedby  Google 


iOS  VOYAGE   EN   SICILE. 

milles  de  louie  habitaiion  afin  d^éviter  les 
causées  ordinairement  par  leur  Yoisinage.  Les  sooroei 
de  ces  coolrées  ont  une  température  constante  de 
vingt  degrés  centigrades.  On  ne  peut  rien  voir  de 
plus  beau  que  la  vallée  de  Platani,  où  Ton  entre  es- 
suite  :  la  rivière,  belle  mais  guéable  en  cette  saitos, 
est  quelquefois  très-forte,  attendu  que,  sortant  de 
montagnes  boisées,  elle  ne  cesse  jamais  d'être  ali- 
mentée par  des  sources  abondantes.  Chose  sisgi- 
lière,  dans  ce  pays  dont  Tagriculture  est  barbare, 
j'ai  vu  des  essais  qui  m'ont  étonné,  et  quelques  u- 
pents  de  terre  cultivés  en  blé  qui  avait  été  pkmléai 
lieu  d'é^e  semé. 
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Le  9  au  malin  nous  partîmes  de  Ribeira,  et  après 
trois  heures  de  marche  à  travers  un  pays  montueux 
et  presque  entièrement  inculte  ^  nous  arrivâmes  à 
Sciacea.  La  chaîne  de  montagnes  à  droite ,  con* 
stanmient  pelée,  rappelle  la  basse  Provence.  Depuis 
Messine,  tout  est  calcaire.  Près  de  Sciacea  il  exi^e 
des  eaux  thermales  très-eiEcaces  :  uaediapelle  renn 
plie  de  béquilles  et  d'ex-voto,  atteste  leurs  effets 
salutaires;  elles  sortent  de  deux  sources  voisines 
Tune  et  Tautre,  et  cependant  très^ifférentes  :  Tune 
est  sulfureuse  et  a  une  température  de  cinquante-six 
degrés  ;  la  seconde  est  saline  et  marque  trente-deux 
degrés.  Beaucoup  de  malades  viennent  y  chercher 
leur  guériaon.  Ces  bains,  célèbres  dans  l'antiquité, 
avaient  donné  leur  nom  à  la  ville  :  on  la  nommait 
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Therma  Selinunliœ  ou  Thermm  Colonim,  Dédale 
consacra,  dit-on,  ces  eaux  à  Tusage  du  publie. 

La  ville  de  Sciacca  est  assez  vivante  et  renfeme 

une  population ,  pauvre  et  misérable ,  de  dix-hat 

mille  âmes.  Elle  fut  fondée  par  Agathocles,  mt- 

queur  des  Carthaginois.  En  face  de  Sciacca,  à  hk 

distance  en  mer  de  trente-trois  milles  environ, e( 

à  quarante-quatre  du  môle  de  Figente,  eut  liei, 

en  4851 ,  la  formation  momentanée  et  subite  d'u 

nouveau  volcan  et  d'une  !le  nouvelle.   Sans  parier 

du  s^fstème  de  M,  Éliede  Beaumont ,  adopté  géit- 

r^Jrineiit  par  h»  géalogucg ,  sur  la  foriu»liuu  4* 

moniagiies  par  voie  de  soiilèvemetil ,  le  pliriiunM 

«ffles  sorties  tout  k  coup  du  sein  d«^  c^ui  «'ébi 

reproduit  plusietirâ  fois  ,  mais  jamab  il  murâî^M 

obstiné  daïi«  ses  progrés.  Pline  mpporie  que  4cfil 

tes  temps  historiques,  Dclus,  lUiodet,  Atiaf»^ 

Alone  iivaient  été  créée»  ainsi  ;  Tbéra  H  ' 

n'éinknl  pbcoes  d'i'IWnicmest  ualre  les  IaiI? 

,}aiis  la  quatrième  année  de  la  eeni  i  renté-d i^ifMi 

olympiade,    l^  son   temps  parti!  ,   j«fès  àm\ 

iiolirnïii^,  iJlt*  VillcMMi, 
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Scoina  Joknl,  un  Ho4  s'éleva  en  I78â  el  en  iëll  la 
Sabine  parut  ëatis  les  Âçores.  Je  pris  à  mon  passage 
à  Sciacea  des  renseignements  sur  le  phénomène 
ée  1831 ,  et  je  consignerai  ici  un  abrégé  des  doeo* 
nents  qui  me  furent  communiqués  sur  la  mardie  et 
les  circonstances  de  cet  événement. 

Le  28  juin '1851 ,  à  cinq  heures  après-midi,  on 
éproora  à  Sciacea  un  violent  tremblement  de  terre 
qui  fut  ressenti  également  par  deux  bâtiments  anglais 
naviguant  dans  le  voisinage.  Les  jours  suivants,  il  y 
evi  encore  plusieurs  secousses  et  trois  entre  autres 
le  2  juillet,  qu'elles  cess^ent  tout  à  fait.  Ce  jour-là, 
des  pécheurs  de  Sciacea,  qui  jetaient  leurs  filets  près 
do  rocher  sous-marin  appelé  la  Secca  del  Corallo, 
remarquant  à  peu  de  distance  un  mouvement  ex- 
traordinaire dans  les  eaux  de  la  mer  ;  ils  le  crurent 
produit  par  des  poissons  d'une  grandeur  extraordi- 
naire. Deux  jours  après,  d'autres  pécheurs  virent  au 
même  endroit  un  bouillonnement  semblable  et  une 
grande  quantité  de  petits  poissons  morts  ;  une  forte 
odeur  de  soufre  se  faisait  sentir  dans  un  rayon  assez 
étendu,  etTeau  de  la  mer  était  troublée  et  boueuse. 

Le  8  juillet,  le  capitaine  d'un  brick  sicilien  aper- 
çut, toujours  à  la  même  place,  de  la  fumée  qui  sor- 
tait de  la  mer. 

Le  10,  un  capitaine  napolitain  observa  à  la  dis- 
tance de  vingt  milles  du  cap  Saint-Marc ,  près  de 
Seiacca,  une  masse  d'eau,  mélangée  de  fumée,. s'éle* 
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vant  sur  la  surface  de  la  mer  à  soixanta  bratMt  de 
hautf  dans  une  circonférence  de  presque  deux  oeaU 
pas  :  la  fumée  répandit  une  forte  odeur  de  aoufre,  el 
on  entendit  souvent  gronder  le  tonnerre.  Le  jo« 
d'avani,  il  avait  vu  dans  le  golfe  des  Trots-FonlaÎMi 
au-dessus  de  Sciacca,  une  grande  quantité  de  pois- 
sons morts  et  des  scories  noires,  légères  comme  des 
pierres  ponces ,  flottant  sur  Teau  ou  rejetées  mt 
la  plage. 

Le  12,  la  fumée  coniinuait  à  sortir,  el  le  13,  els 
se  dirigeait  en  trois  colonnes  distinctes ,  mais  Ma 
accompagnées  de  feu.  Le  môme  jour,  à  Sciacca,  sa 
sentit  une  forte  odeur  de  soufre  el  on  aperçut  ps« 
la  première  fois  la  colonne  de  fumée  :  rémanalita 
du  gaz  acide  sulfurique  était  si  intense  que  les  objeu 
d'argent  exposés  à  Tair  libre  devenaient  noirs.  On  ac 
remarqua  dans  les  eaux  des  bains  dits  de  Saim-Cab- 
gero,  auprès  de  Sciacca,  aucune  variation  sensible. 

Le  14,  la  colonne  de  fumée  se  montra  pis 
et  sous  la  forme  d'un  arbre  de  pin  ;  la  naît  on  < 
mença  à  voir  au  milieu  de  la  fumée  de  fréqaeaii 
éclairs  et  des  zigzags  lumineux.  11  en  fut  de  nèaK 
les  soirées  suivantes,  et  de  plus  le  tonnerre  se.ft 
entendre  presque  continuellement. 

Le  16,  on  s'approcba  à  cent  pas  du  lieu  ém  phé- 
nomène ,  et  on  observa  un  bouillonneaaenl  dans  k 
mer  et  une  éruption  de  scories  ardentes  poussées  à 
une  grande  bauteur  avec  un  bruit  sourd  el  OBefsrie 
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odeor  de  sovfire,  et  pendant  la  naît  des  lignes  de  feu 
semblables  à  celles  que  trace  la  foudre  qu£nd  elle 
déchire  les  nues. 

Le  17,  on  vit  non-seulement  la  fumée,  mais  les 
fMremières  explosions  volcaniques  s'établirent. 

Le  48,  le  capitaine  Swinburne,  commandant  le 
bâtiment  anglais  le  Rapide,  envoyé  par  le  vice-^ 
amiral  Hohlan  pourobserver  le  phénomène,  vit  une 
grande  colonne  de  fumée  noire  au  milieu  de  laquelle 
CD  apercevait  par  moments  de  la  flamme.  Dans  la 
OBit  les  éruptions  accompagnées  d'éclairs  continué^ 
rent  avec  des  irruptions  irrégulières  toutes  les  demi^ 
heures.  Â  Taube  du  jour,  la  fumée  ayant  disparu,  le 
capitaine  Swinbume  découvrit  une  petite  lie,  élevée 
de  peu  de  pieds  au-dessus  de  la  mer  et  que  tout  de 
suite  de  nouvelles  éruptions  arrosaient.  Le  volcan 
était  dans  une  grande  activité  ;  Texplosion  du  matin 
avait  été  accompagnée  d'un  grand  bruit  et  la  mer 
rendue  trouble  par  une  grande  quantité*  de  cendre 
et  de  petites  scories  légères  jusqu'à  une  distance  de 
deux  milles.  Â  un  mille  de  l'île ,  au  nord,  la  sonde 
trouva  le  fond  à  cent  trente  pas  ;  du  côté  du  cou* 
chant,  on  ne  le  rencontra  point ,  excepté  à  un  seul 
«idroit,  fort  près  de  Tile,  où  la  profondeur  était  de 
dix-huit  pas.  Le  cratère  était  formé  de  cendres 
mouillées  et  mêlées  avec  des  scories  brunes;  au 
dedans  du  cratère  on  voyait  dans  l'intervalle  des 
explosions,  ducôtéN.-O.,  une  quantité  d'eau  boueuse 
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qui  se  déversait  dans  la  mer  et  saiiattit  Mt  «mbl, 
dont  la  température  o'élaît  augmentée  que  d*nsteil 
degré.  L'ile  paraissait  avoir  deux  cenl  dix  à  den 
cent  quarante  brasses  de  diamètre  extérieur  et  trorte 
dans  sa  plus  grande  hauteur,  qui  décroissaît  jmqa'à 
dix.  Le  capitaine  Swinbume  fixa  sa  latitude  à  tmte- 
sept  degrés  dix  minutes  enwoa»  et  sa  loD^tadei 
douze  degrés  quarante  et  une  minutes  Ë.  du  méri- 
dien de  Londres. 

Le  22 ,  File  fut  observée  par  un  autre  rapiiiîit 
anglais  dont  les  observations  diffèrent  très-pe«  h 
<e\[fii'Ci,  excepté  sur  la  circonférence  de  111e,  fil 
fait  de  trois  quarts  de  miUe,  et  de  la  plus  griiëf 
hauteur  au  N.-O.  qu'il  porte  à  quatre-vingts  pie 
Alors  l'ouverture  du  cratère  était  au  S.-£. 

Le  24,  le  professeur  Hoffman,  de  Hall, 
que  rile  était  formée  seulement  de  scories  et  de  tm- 
dres,  et  qu'on  ne  voyait  de  la  lave  nulle  part.  Lefcm 
et  la  fumée  ne  lui  permirent  pas  de  £aire  le  loir*  I 
s'arrêta  du  côté  de  Tonest  et  en  fit  différeals  desM; 
mais  il  dit  qu'il  était  impossible  de  peindre  ni  psrk 
crayon  ni  par  la  plume  la  majesté  et  la  beaaié  dei 
éruptions.  Il  eut  le  spectacle  d'une  éruption  qni  ém 
huit  minutes  et  qui,  après  s'être  élevée  k  use  ha«- 
teur  de  six  cents  pieds ,  fut  suivie  par 
blanche  comme  la  neige  tournoyant  dans  les  t 
les  éruptions  ne  faisaient  aucun  bruit.  M. 
ne  vit  pas  de  feu,  même  pendant  la  nuit,  et  les  i 
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ri^  «^  M  p«nH?eiii  pa»  apdenies  ;  vm$  H  obsenva 
JllmmP9  foin  d6$  détoomk^A»  d'^kicoririté^ 

le  e^^Ui4na  a^to  Senbouse  prèt^end  nyoir  dé* 
b«r4«é  dw)  File  le  3  aQûi  ^i  «voir  troulvâ  le  ^vtm 
•olifle  :  U  r«ppelâ  u»e  tle  permafi^nie^  y  phMi  iw 
pa^Uon  angbis  et  veulnt  lui  donner  lé  nma  de 
fiiahm, 

U  7  du  mèaie  iqoia,  ua  9uure  AnglaÎA  vieila  le 
voleoi  et  le  trouva  en  ac^tiou  eootiuuelle  et  tertant 
m  OMtièrea  du  çèté  de  TE;  Lui  aw»i  avait  apporté 
wn  Arapeau  pckUr  Tarbcver  aur  Tlle ,  maisls^  fîirair 
en  Yolcan  Tempècha  d'aborder,  et  il  ne  s'en  apjpro-^ 
dttqtt'àuii  mille. 

l^  iO,  le  docteur  Charles  G^simeUato,  de  Catane, 
partit  de  Sêiacca  et  se  dirigea  vers  la  Secca  del  Go- 
hDû,  éioigoée  de  trente-cinq  mil^e»  de  Sciaoca. 
QwHqtt'il  ptèlài  une  grande  attention,  il  n'entei^dil 
dam  la  nuit  aueun  bruit ,  excepté  ifuelqûes  éclats 
«Téleetricité ,  et  le  pèoe  Pallo,  son  compagnon,  lui 
ayant  dit  que  dans  les  autres  nuits  on  entendait  à 
Sciacoa  mèine  le  mugissement  du  volcan ,  il  lui  fit 
observer  qne  le  bruit  du  tonnene  pouvait  être  pris 
à  cette  (fiance  pour  celui  du  volean. . Le  veniétatt 
O.-N.-O.  ;  à  dix  miâes  du  voban  ^  il  remarqua  ma 
booillonnement  et  un  mcnvement  dans  les  eanx  de 
la  mer  accompagnés  d'une  odeur  de  soufre  :  il  su(^ 
posa  qv'ils  pouvmiait  jNroveiiir  d'une  petite  issue  du 
kff&p  volcanique;  mais  en  dépassani  ce  pobt,  la 
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mer  était  tranquille,  et  il  ponrsQirît  le  voyaie. 
A  Taube  du  jour,  quand  il  fut  k  un  miMe  de  flie, 
les  grandes  eiplosions  du  volcan  eommeneèrent.  Da 
rocher  calcaire  sous-marin  se  trouve,  ditrîl,  éieoét 
eirculairement  entre  Girgenti  et  Sdacca,  depuii 
llazzara  jusqu'au  Cap-Blanc  :  différentes  pointes  de 
ce  rocher,  qui  se  trouvent  à  la  profondeur  de  Uease 
à  vingt-quatre  et  même  de  douze  pas,  ont  été  nen- 
mées  Secca  del  Corallo,  Secca  di  Terra,  Seeea  di 
Ponente ,  Secca  di  Capo-Bianco,  etc.  A  celé  di 
rocher,  la  mer  est  profonde,  et  c'est  comae  ne 
chaîne  de  montagnes  sous-marines  ;  c'est  sur  «m 
de  ces  sommités,  la  Secca  del  Corallo,  que  le  ■■■- 
veau  volcan  s'est  ouvert.  Ce  jour,  l'Ile  avait  me i^HC 
presque  circulaire,  excepté  du  côté  du  N.-O.,  oè  n 
bras  se  prolongeait  vers  le  S.-S.-O.  en  fMaal  m 
léger  are  de  cercle  avec  le  reste  de  111e.  Pt^  êm 
était<>ce  le  premier  cratère  observé  par  les  Angbit; 
inais  alors  il  était  devenu  un  petit  promontoire  di 
scories  et  de  cendres  amassées.  Là  partie  laffai 
haute  de  l'Ile  était  du  cété  de  !'£.,  et  lapina  haae 
du  cété  du  S.;  mais  au  nord,  le  cratère  n^éttît 
fermé  à  la  surface  de  la  mer  que  par  de  dubletaB* 
interrompus  de  cendres  et  de  scories  noiret,  qà 
s'élevaient  sur  la  mer  oonme  autant  dUels.  Les 
matières  composant  TUe  provenaient  d'unredKr  in- 
diytique,  et  la  mer  les  a  transportées  jasqu*ea  Sidie, 
comme  on  l'observa  depuis  Sciacca  josqa^à  Ittam- 
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NflOfa,  Sa  plus  grande  haniear  parât  au  doeteor 
Genimellaro  de  cent  dix  brasses  (  il  Tobservatt  à  la 
distance  d'ane  portée  de  fusil)  et  son  diamètre 
deTË.  à  rO.  neuf  cents  brasses.  Les  sondes  à  la 
même  distance  ont  donné  à  TO.  vingt-trois  pas  de 
profondeur  ;  au  N.-O.  cinquante,  sable  et  cendre 
volcanique  ;  au  N.-N.-O.  quatre-vingt-dix,  cendre 
^eanique  ;  au  N.,  on  ne  trouvait  plus  le  fond.  La 
température  de  la  mer  était  dans  tous  les  points  la 
même  (soixante-six  degrés  fàbr.). 

La  ligure  de  Tlle  et  sa  formation  variaient  suivant 
la  <|aantité  des  matières  tombées  et  la  direction  du 
vent.  Il  observa  que  les  éruptions  se  succédaient 
tMtes  les  deux  ou  trois  minutes.  On  voyait  du  côté 
da  N.  se  soulever,  dans  Tintérieur  du  cratère,  une 
grande  masse  d'eau  trouble  et  bouillonnante  poussée 
par  une  grande  force  à  sortir  du  cratère,  qur  la  vo- 
laissait  dans  la  mer.  Cette  ascension  de  Tisau  dans  le 
eraière  était  accompagnée  de  ce  bruit  que  les  vagues 
de  la  mer  font  lorsqu'elles  rencontrent  les  rochers  ; 
après  venaient  des  Jets  de  vapeur  chargés  de  cendres, 
de  scories,  de  sable  qui,  sortant  tous  ensemble,  por- 
taient à  le&r  sommité  des  scories  ardentes  à  une  telle 
buteur  qu^elles  employaient  quinze  secondes  dahs 
leur  chute  ;  le  jour,  ces  scories  paraissaient  noires 
et  laissaient  derrière  elles  une  vapeur  blanche. 

Le  centre  de  Texplosionétait  en  feu  ;  les  scories, 
retombant  sur  le  cratère,  ressemblaient  dans  Tob- 
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tcnrité  aux  ^inoeUes  que  prôduiseiit  les  feux  û^wû- 
fice.  Lonqae  le$  premiert  glèbes  de  varpenr  t^éie- 
vaieiit  et  que  ks  suiyants  les  approchaient,  ilsn 
avait  lieu  uae  violente  décharge  électrique,  mvne  pir 
le  coup  de  tonneire  qu'on  a  d'abord  confoDdu  afee  k 
htmi  du  volcan.  M.  Gemmellaro  observa  que  si  ki 
éruptions  avaient  toujours  été  aussi  vives  que  edkt 
dont  il  avait  été  le  témoin  de  fort  près  pendanl  éome 
heures,  et  t)endant  quatre  jours  de  t>los  loin,  psr- 1 
sonne  n'aurait  pu  approcher  davantage  da  efHète. 
à  son  retour  il  en  fit  Texplication  scientifique,  St  i 
donna  à  la  nbuvelie  île  le  nom  de  lUe  de  Ytrit 
nadd  II. 

Le  20  août  elle  fut  visitée  encore.  L*fiiuptiw 
avait  cessé,  et  on  voyait  dans  le  cratère  de  Ttm 
bouillante  d'où  sortait  de  hi  fomée  fortemem  imprè* 
gttée  de  Todeilr  de  soufre.  Le  cratère  s'élevait  as 
centre  à  deux  cents  pieds  de  hauteur,  et  dsM  h 
partie  la  plus  basse  à  trente  pieds  av-dessns  dsli 
surface  de  la  m^.  On  pouvait  débarquer  liséaMi 
sur  l'Ile  du  côté  do  S.-O.  La  fumée  sortait  de  la  «r 
aux  alebUMirs. 

Le  24  on  trouva  deux  craljères  déjà  éleiBtt ,  Tm 
bealico«p  plus  grand  que  l'autre,  el  qui  lorMOft 
deux  lacs  canlenant,  le  premier  de  l'eau  jaMe  sil- 
fureuse,  et  le  second  de  Teau  jaune  nsaeés.  Laa 
eaux  sortaient  en  ébullitîoB  ;  les  boailbns  s'é 
k  la  hauteur  de  quatre  brasses  et 
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fbmée  légère.  Du  côté  de  Sciaccail  y  avait  noe  fente 
dans  la  montagne  d^où  la  vapeur  sortait  sous  la  forme 
d*inie  colonne,  et  il  semblait  que  là  seulement  le 
volcan  n'était  pas  encore  éteint. 

En  quittant  Sciacca,  nous  continuâmes  notre 
route  pour  Castel-Yetrano,  distant  de  vingt -quatre 
milles.  On  marche  d'abord  sur  la  plage  et  près  du 
bord  de  la  mer  ;  ensuite,  prenant  dans  Tintérieur 
des  terres,  on  traverse  quelquefois  des  terrains  in> 
cultes,  mais  plus  souvent  des  plaines  riches  et  fer- 
tiles, qui  alors  étaient  couvertes  de  moissons  su- 
perbes. La'^llée  deMadianiest  surtout  magniâque. 
La  rivière  étant  encaissée^  on  la  passe  sur  un  pont  : 
c'étisHi  la  preiiière  fois,  que  chose  pareille  mum  arii' 
mt  depuis  notre  entrée  en  Sicile. 


10. 
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Noas  nou$  détounn&iiies  de  la  roote  pour  aller 
yisiier  les  ruioes  de  Sélinonte.  Bonleversées  de  Ibad 
en  comUe,  on  dirait  <|u*elle8  ont  dû  leur  deatradMi 
à  la  rage  des  hommes.  Trois  temples  d'ordre  dorM|K, 
parallèles  entre  eux  et  en  vue  de  la  mer,  éuieM 
placés  les  uns  au-devant  des  autres.  Le  premier  eii 
le  plus  petit.  Le  second,  celui  du  miiiea,  avait  qua- 
torze colonnes  cannelées  du  diamètre  de  quatre  piedi 
et  demi  ;  sa  façade  avait  cent  quatre-vingts  pieds,  et 
sa  profondeur  était  de  quatre-vingts.  La  façade  da 
grand  temple,  placé  le  plus  en  arrière,  était  detroii 
cents  pieds,  et  sa  profondeur  de  cent  soixante.  Oa 
y  voit  des  colonnes  sans  ornements  du  diamètre  de 
huit  pieds  et  demi,  d'un  pied  et  demi  de  moins  q«e 
le^  grandes  colonnes  de  la  salle  hypostyle  du  pabif 
de  Gamac  k  Thèbes. 

Une  colonie  de  Mégare,  partie  de  TAtliqn 

Digitizedby  Google 


SéLINONTB.  ils 

la  conduite  de  Pammilus,  arriva  en  Sicile  et  t'arrêta 
près  de  Tenibouchure  du  fleuve  Selinua  (aujourd'hui 
Madiani) .  Réduite  par  sa  position  avantageuse  pour 
le  commerce  et  le  voisinage  de  l'Afrique,  elle  y  bâtit 
une  ville  dans  la  cinquantième  olympiade  (cinq  cent 
soixante  et  seize  ans  avant  Jesus-Cbrist),  et  l'appela 
Sélinonte,  du  nom  du  fleuve  ;  cette  ville  prospéra 
rapidement  et  devint  Tune  des  plus  riches  de  la 
Sicile.  La  stagnation  des  eaux  rendait  son  séjour 
malsain.  Ëmpédocle  d'Âgrigente,  réfugié  à  Sélinonte, 
fayanl  assainie  eu  exécutant  des  travaux  pour  fad* 
liter  récottlement,  les  habitants  reconnaissants  dé-r 
crétèreal  des  honneurs  divins  pour  lui.  « 

La  magnificence  des  ruines  de  Sélinonte,  le  trésor 
envoyé  par  cette  ville  à  Olympie,  où  entre  autres 
choses  précieuses,  au  dire  de  Pausanias,il  se  trouvait 
une  superbe  statue  de  Bacchns,  dont  la  tète,  les 
mains  et  les  pieds  étaient  d'ivoire,  et  une  admirable 
statue  de  Jupiter,  élevée  dans  l'agora  de  Sélinonte^ 
prouvent  suffisamment  Tétatde  cette  ville  autrefois. 

Lors.de  la  guerre  des  Carthaginois  dans  la  soixante 
et  quinzième  olympiade,  les  habitants  de  Sélinonte  fu- 
rent les  seuk  Grecs  de  Sicile  qui  se  déclarèrent  pour 
eux  contre.Géloo.  Après  la  bataille  d'Hymère,  où  les 
Carthaginois  furent  défaits,  les  SéUnontains  don- 
nèrent refuge  à  Giscon,  fils  d'Amilcar,  banni  de 
Carthage  pour  avoir  été  battu. 

Les  Sélinontains  secoururent  Syracuse  dans  la 
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MiMiteei  dit-huitièiaie  olyonpii^èel  4âhrrèreÉteeue 
ville  da  vjun  Tbra«yMe,  «ucce^seiir  d^HiéroatM 
irère ,  dôiil  il  ne  pessédait  pas  le»  verliit. 

DaQ$  la  quatre-vingt-treizième  olympiade,  aiu- 
IjDée  parles  Carthaginoia,  commandés  par  AnaiM, 
fib  de  GtBcon,  elle  Ait  prise  après  neuf  jows  de 
siège,  saccagée  et  rasée  ;  seize  mille  de  ses  habilsBii 
piérireot  par  le  fea ,  six  cents  furent  réduits  en  esdi- 
tage  et  deux  mille  six  cents  se  sauvèrent  à  Agrigeote. 
Tel  Alt  le  prix  de  Tfaospitalité  donnée  au  père  da 
voinqueur.  Quelques  années  plus  tard ,  ceux  q« 
avaient  édiappé  au  désastre  de  leur  patrie  vmreflC 
s'établir  au  milieu  de  ses  ruines,  sous  le  oommaads- 
ment  dUermocrate,  exilé  de  Syracuse.  Il  se  foiâb 
dans  une  partie  de  la  ville  et  Ht  des  counes  coure 
les  Carthaginois,  ce  qui  te  rendit  populaire  sa 
Sibilev 

Séibionte  exisu  encore  pendant  on  siècle  et  ém, 
mais  dans  une  situatien  modeste  et  altenutiveMtoi 
mmiam  aux  Carthaginois  et  à  leurs  ennemis,  jus- 
qu'au Moment  oÉ  les  pnemiers,  obligés*  Tan  quaue 
dé  la  ocat  vingl^euxième  olympiade,  de  ooooealNr 
karf  forces  à  Lil^asum  (Uarsalla),  y  tranaponèwii 
keé  habitants  dé  Sélinonie  et  détruisirent  de  momrtm 
cette  viUe.  ËUe  avmt  domié  naissance  à  Teèeste,  as 
des  plus  grands  poêles  de  la  Grèce. 

Sélinonte  offre  une  particularité  singaiière  psor 
rhistoire  des  beanx-artt  :  A>Bdée  dans  la 
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tième  olympiade,  détruite  dans  la  quatre-vingt- 
douzième,  son  commencement  correspond  à  Tépoque 
où  les  arts  étaient  dans  leur  enfance  et  tels  que  les 
Grecs  les  avaient  reçus  des  Égyptiens,  et  sa  fin  à 
répoque  de  Phidias.  Ainsi  Sélinonte  renfermait  des 
objets  correspondant  au  commencement,  aux  pro- 
grès successifs  et  à  la  perfection  des  beaux-arts. 
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En  continuant  à  suivre  la  côte  nous  aurions  viiiif 
Marsalla  (  Tancienne  Lilybaeum  ) ,  aujourdliuî  célè- 
bre à  cause  des  vins  admirables  que  prodoit  son  ter 
ritoire,  autrefois  place  d'armes  des  Garthaginoii 
dans  leurs  guerres  en  Sicile  ;  mais  aucun  vestige  wt 
lui  donne  un  caractère  particulier.  Plus  loin ,  no« 
aurions  vu  Trapani  (fancienne  Drepanum),  où ,  dit- 
on,  Énée  avec  ses  Troyens  débarqua  quand  il  fuyait 
sa  patrie  réduite  en  cendres.  La  tradition  veut  qte 
son  père  Âncbise  y  soit  mort  et  que  ses  restes  y 
aient  reçu  la  sépulture ,  mais  aucun  monument  wt 
rindique ,  et  Tintérêt  de  ce  lieu  ,  sous  le  rapport 
de  Fanliquité  ,  ne  consiste  que  dans  des  souvenirs 
fugitifs  d'événements  incertains  dont  aucune  cir- 
constance ne  démontre  la  réalité.  Nous  ibrégetees 
notre  chemin  en  prenant  la  route  directe  de  Ségesie 
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ei  de  Pâlerme,  et  nous  âllÀmes  eoiicherà  Castei- 
Vetrano. 

Pendant  notre  voyage  la  moisson  se  faisait  par^ 
tout  en  Sicile  ;  mais  chose  singulière ,  elle  venait 
de  se  terminer  à  Messine  à  notre  arrivée ,  et  elle 
commençait  à  peine  alors  dans  le  sud  de  Tlle  :  il  y 
avait  près  de  quinze  jours  de  différence,  et  il  aurait 
semblé  que  la  différence  des  époques  aurait  dû 
être  en  sens  inverse,  car  la  hauteur  est  la  même  et 
l^expositioD  plus  favorable.  Sans  doute  un  sol 
plus  léger  dans  TEst  est  cause  de  ce  phénomène 
apparent. 

Les  travaux  de  la  moisson  en  Sicile  présentent 
un  spectacle  curieux.  Cest  le  plus  souvent  en  chan- 
tant que  les  moissonneurs  accomplissent  leur  tâche  ; 
leur  musique  est  monotone  et  rappelle  celle  des 
Arabes,  et,  comme  chez  les  Arabes,  cette  mélodie 
cadencée  ajoute  à  Fénergie  de  leurs  facultés.  Beau- 
coup de  rapports  rapprochent  les  deux  peuples:  la  pro- 
nonciation des  Siciliens  est  gutturale  comme  celle  des 
Arabes ,  même  pour  les  mots  italiens  et  indépen- 
damment des  mots  arabes  introduits  dans  leur  lan- 
gage ;  les  danses  populaires  connues  sous  le  nom 
de  tarentelle,  par  la  musique  qui  les  règle,  les  figures 
qui  les  constituent  et  Tusage  de  faire  danser  ensemble 
des  individus  du  même  sexe ,  rappellent  complète- 
ment les  danses  des  aimées  en  Egypte ,  sauf  quel- 
ques gestes  indécents  et  lascifs  que  celles-ci  scper- 
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metteat  ;  en  voyant  ee$  clon9e$ ,  pn  se  eroîl  preiqvt 
transporté  en  Afrique ,  on  reconnaît  le  voisinage  de 
ce  payu. 

Nous  partîmes  de  Gastel-Vetr^np  le  10  an  malii 
pour  Gfiiaîaâini.  Jusqu'à  Salemi ,  le  paya  est  trîsie 
^t  désert  :  e*e|t  pne  plains  sans  culture ,  mais 
suscepliUe  do  devenir  totile,  car  tout  peut  produire 
oa  Sicile,  le  travail  seul  y  fait  faute. 

Saleitti  t  ainsi  que  toutes  le^  petitea  villea  de  ce 
pays,  a  se»  maisooa  groupées  sous  un  pîc  oec^ 
par  un  vieux  fort  ;  on  dirait  des  nids  d'aîgk». 
Le  versant  du  nord,  riche  et  bien  cultivé ,  offre  ai 
parfait  cientraste  :  on  suit  pendant  longtemps  aae 
vallée  charmante  arrosée  par  une  jolie  rivière  dont 
les  bords  sont  d'une  fraîcheur  extrême.  Arrivés  à 
ÇatalaQoii^  noua  nous  empressâmes  d'aller  voir  In 
ruines  d'Égeste,  ville  de  la  plus  haute  aatiqniaé  et 
diluée  à  peu  de  distance* 
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Une  illnsire  Troyenne,  baonie  de  Troie  avec  son 
père  et  ses  frères  pour  avoir  encouru  la  haine  da 
roi  Laomédon ,  se  retira  en  Sicile.  Suivie  par  un 
jeune  Troyen  qui  par  amour  se  fit  comprendre  dans 
sa  ^oscriptioD,  elle  donna  le  jour  à  Égestns.  Lors 
du  siège  de  Troie,  Égestus,  autorisé  par  le  roi  Priam« 
aeeoort  pour  défendre  la  patrie  de  ses  parants. 
Après  la  chute  d'Ilion ,  revenu  en  Sicile ,  ÉgestuSt 
associé  à  un  prince  illustre,  Élym,  reçoit  des  SicBles 
des  terres  sur  la  rivière  Crimisus,  Ils  blktissent 
eosemhle  les  villes  d'Égeste  et  d'Élyme.  Énée  les  j 
rencontre  et  s'y  arrête  avant  de  se  rendre  en  Italie. 
Le  gouvernement  républicain  pt^ospère  à  Égeste  et 
raid  c^te  ^lle  puissante. 

Dans  la  cinquantième  olympiade  (  cinq  cent 
soixante  et  seize  ans  avant  Jésus^Christ  ),  les  Éges- 
tains  remportent  une  victoire  signalée  sur  le»  Séli- 
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nontains  et  leurs  alliés.  Dans  la  soixante-septiène 
(cinq  cent  huit  ans  avant  Jésus-Christ) ,  les  Égesuins 
et  les  Phéniciens  sont  vainqueurs  et  Doricus ,  fiU 
d'Ânexandride,  roi  de  Sparte ,  qui ,  ne  vouiaiit  p» 
vivre  sous  le  pouvoir  de  son  frère  utérin  Cléomèoe, 
était  venu  en  Sicile  revendiquer  l'héritage  dei 
jSéraclides.  Cette  victoire  fut  le  prétexte  de  laguene 
que  leur  fit  Célon  dans  la  soixante  et  treiziène 
olympiade  (  quatre  cent  quatre-vingt-quatre  ati 
avant  Jésus-Christ).  Souvent  en  hostilité  avecks 
habitants  de  Sélinonte  à  cause  de  la  différence  de 
leur  origine  et  de  la  proximité  de  leur  territoire ,  îk 
sont  défaits ,  cherchent  inutilement  des  alliés  ci 
Sicile  et  sont  réduiu  à  en  demander  à  rAfriqte. 
Secourus  aussi  à  prix  d'argent  par  les  Athéoient,  et, 
après  la  catastrophe  de  ceux-ci ,  en  guerre  aitc 
toute  la  Sicile,  sur  laquelle  iU  avaient  appelé  un 
de  maux ,  ils  se  jettent  dans  les  bras  des  Caitltt- 
ginois. 

Ëgeste,  dévastée,  presquedélruitepar  Agathodo 
et  repeuplée  par  lui,  retourne  aux  Carthagiooii. 
puis  se  donne  à  Pyrrhus.  Reprise  par  les  riinhip 
nois ,  qui  lui  enlevèrent  le  reste  de  ses  richettes,  et 
entre  autres  choses  précieuses  une  suiue  de  DiaM 
renommée,  elle  se  donne  enfin,  dans  la  cenirii^ 
neuvième  olympiade,  aux  Romains ,  sous  le  coMihi 
de  M.  Atacillns  et  M.  Yalérius ,  et  leur  reste  idèle. 
Son  origine  troyenne   la  fait  distinguer  par  k» 
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Ronuiiiis.  Âdmbe  à  la  condition  des  Latins ,  elle 
reçoit  de  grands  privilèges ,  de  grandes  immunités. 
Diaprés  Paal,  diacre,  les  Sarrasins  la  détruisirent, 
et  OD  doit  le  croire ,  car  les  Normands  n*en  faisant 
pas  mention ,  il  est  probable  qu'elle  n'existait  plus  k 
répoqne  de  leur  conquête 

Le  temple  de  Ségeste,. monument  unique,  encore 
dans  son  entier,  n'a  subi  aucune  dégradation.  Trente- 
six  colonnes  d^ordre  dorique ,  dont  les  grands  c^Hés 
larennent  chacun  quatorze  pieds,  en  font  le  dévelop- 
pement ;  les  colonnes  ont  six  pieds  trois  pouces  de 
diamètre ,  le  vide  est  égal  au  plein  ;  ainsi  le  temple 
a  cent  soixante-neuf  pieds  de  longueur  et  soixante- 
neuf  de  largeur.  Aucune  autre  construction  n'existe 
dans  l'intérieur  et  nulle  indication  ne  donne  à  penser 
qu^Q  en  ait  existé  jamais.  On  en  doit  inférer  que  ce 
temple  n'a  jamais  été  achevé ,  et  une  ciromstance 
semble  d'ailleurs  en  apporter  la  preuve.  A  la  base 
des  colonnes  subsiste  encore  une  saillie  dont  l'objet 
ne  pouvait  être  que  de  servir  de  point  d'appui  et 
d'attache  aux  cordes  employées  à  élever  les  pierres, 
et  ces  saillies  eussent  été  sans  doute  détruites  une  fois 
l'édifice  terminé. 

On  montre  une  ouverture  pratiquée  dans  une 
colonne  et  l'on  suppose  qu'elle  était  destinée  à  rece- 
voir la  corde  avec  laquelle  on  liait  les  victimes.  Ce 
temple  était  dédié  à  Gérés,  déesse  révérée  particu- 
lièrement dans  ce  canton  tout  agricole  et  divinité 
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spéciale  de  la  SicUe ,  qpii  n'a  pas  eoéore  perd»  ta 
considératioD  et  son  empire  èous  le  chnstiattisoieet 
daas  le  temps  présent ,  ainsi  que  je  le  dirai  bieBidt. 

La  ville ,  d'une  étendue  assez  peu  considérable, 
était  placée  sur  la  hauteur  Toisine.  Toutes  les  tiki 
dans  rantiquité  étaient  sans  exception  bâties  sur  des 
hauteurs  :  le  premier  motif  de  TaggloméraliOB  des 
habitations  ayant  été  de  potihroir  à  leur  sûreté  et 
d'assurfer  leur  défense,  il  devait  en  être  ainsi.  On  j 
voit  un  théâtre  «ouveliement  mis  à  découvert  :  n 
conservation  est  parfaite,  et  tout  s'y  trouve,  h 
scèiie  exceptée  ;  sa  dimension ,  fort  petite ,  montre 
qu'il  ne  pouvait  contenir  que  deux  mille  cinq  ceaii 
spectateurs. 

Après  cette  course  de  Ségeste ,  nous  retoursàseï 
4Catalafimi ,  distant  d'une  lieue,  où  de  bonnes  fê- 
lures qu'on  nous  avait  envoyées  de  Païenne  bom 
attendaient.  En  huit  heures  de  marche  nous  iurrifàMei 
dans  cette  ville ,  en  traversant  un  pays  cfaanMMiet 
suivant  nlie  vallée  couverte  de  culture  et  de  planta* 
tlons.  La  route  constamment  bonne ,  un  pays  orné 
01  de  nombreuses  habitations  dénotent  sa  i 
et  sa  richesse. 
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I^lerme,  située  an  milieu  d^nn  ki^e  bassin,  a 
tOM  les  caraeières  d'nne  belle  totale.  La  plaine 
qai  Tenvironne  est  lertile  et  bien  cultivée  :  le  flanc 
lies  montagnes  est  Couvert  d'une  riche  végétation  ^ 
mais  leur  sommet  est  aride  et  laisse  les  rochers  à  nu. 
De  neaibrensés  maisons  de  cantpagne  et  des  yîi* 
lages  florissants  sont  à  de  petites  distances  et  annon* 
cent  la  ville  :  c'est  le  propre  d'une  cigale ,  car  née 
des  besoins  de  la  sdciété ,  eUe  date  ordinaireaient 
de  plusieurs  siècles^  tandis  qu'une  résidence,  comme 
il  tn  eiiste  en  Europe^  bàtîe  par  la  volonté  d'an 
homme ,  p^r  des  motifs  de  convenance  partîeulièrei 
fueli^Qe  beUe  qu'elle  soit ,  qudqoe  régularité  que 
l'on  remarque  dans  le  plan  suivi,  est  ordinairemcflil 
isplée  et  porle  ainsi  le  cachet  de  son  origine. 

if. 
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La  fondfttion  de  Palernie  remonte  aax  Phémciens. 
Au  moment  où  les  Grecs  a£Buèrent  en  Sicile ,  les 
Phéniciens,  répandus  sur  les  c6tes,  se  concentrèrent 
sur  trois  points ,  à  Motye  (tle  de  Saint-Pantaléon) , 
à  Solols  (sur  le  mont  Estaffano),  à  Panormos  (Pa- 
ïenne). Cette  dernière  TÎUe,  précieuse  pour  letr 
commerce  à  cause  de  la  sûreté  de  son  port  et  de  sa 
position  en  face  de  Fltalie,  acquit  entre  leurs  mains 
une  grande  importance. 

Les  Carthaginois  rassemblèrent  près  de  deux  teM 
mille  hommes,  et  s*en  étant  emparés ,  elle  devînt  m 
de  leurs  points  d'appui  dans  leurs  guerres  de  Sicile. 
Âmilcar,  après  y  avoir  conduit  «me  grande  flotte  et 
une  nombreuse  armée,  en  sortit  pour  assiéger 
Hymère;  mais  défait  par  Gélon,  Tenu  de  Syracase 
au  secours  de  cette  ville ,  la  paix  fut  faite,  el  on  de 
ses  articles  imposa  aux  Carthaginois  Tobti^HiMi 
d'élever  un  temple  à  Panormus  pour  perpétuer  b 
mémoire  de  ce  traité  qui  leur  interdisait  à  Tavenîr 
les  sacrifices  humains. 

Ces  événements  se  passaient  au  moment  même  oè 
Thémistocle  battait  les  Perses  à  Salamine. 

Dans  la  guerre  contre  Denis,  c'est  de  PilenM 
que  les  Carthaginois  partirent  pont  aller  le  coiiriMttre. 
Pendant  la  première  guerre  punique,  les 
Aulus  Atticus  et  Calus  Sulpicius  tentèrent  i 
de  s'en  emparer,  et  après  cet  échec ,  les  Romains, 
imitant  Agatbocles,  porteront  sous  leconmaodeawai 
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de  RéguliM  là  guerre  en  Afrique.  On  sait  qoek 
furent  les  détasires  de  cette  expédition  et  la 
grandeur  d'àme  que  ce  consul  ent  occasion  de  dé- 
ployer. Pins  tard»  sons  les  consuls  Aulus  Atticos  et 
Gains  Ck>mélius ,  Panonnns  tomba  entre  les  mains 
des  Romains  :  elle  était  alors  divisée  en  deux  parties. 
Paléopolis  etNéapolis,  et  celle-ci  ayant  été  prise  de 
vive  force,  Tautre  capitula  et  se  rendit  à  des  condi- 
tions déterminées. 

Asdrobal,  général  des  Gatbaginois,  instrmt  du 
départ  du  consul  fiianlins  pour  Fltalie  avec  une  par- 
tie de  Tarmée  romaine ,  marcha  sur  Panormos  dans 
respérance  de  s'en  emparer;  mais  le  consul  Métel- 
lus ,  rayant  laissé  s'avancer  jusque  sous  les  murs  de 
la  ville,  Tattaqua,  détruisit  son  armée,  tua  vingt 
mille  Carthaginois  et  prit  soixante  éléphants  qui 
fureot  envoyés  à  Rome,  où  ils  ornèrent  le  triomphe 
du  consul  :  c'éudent  les  premiers  que  voyaient  les 
Romains. 

Dans  le  moyen  &ge,  Palerme  devint  le  séjour 
favori  et  habituel  des  rois  de  Sicile  de  la  dynastie 
ooraiande. 

Ea  entrant  à  Palerme ,  on  est  frappé  de  la  beauté 
des  édifices.  Ville  étendue  et  peuplée,  elle  conserve 
le  caractère  de  sa  grandeur  passée.  Une  aristoctatie, 
autrefois  riche  et  puissante ,  y  possède  encore  de 
magnifiques  palais  ;  mais  à  quelques  exceptions  près, 
f/étant  plus  en  rapport  avec  les  fortunes  actuelles , 
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dimiQuAei  d'une  naiii^e  inremédâMé  par 
CI1U968,  ceé  $|[>tendide«  demeures  toM  dâ^itet  mt^^mh 
d'huû  Un  moavement  înlérîeHr  donne  ccptndint  i 
Païenne  rapparettce  de  U  TÎe  et  d'une  sorte  dr 
prospérité  <conoenlrées  nniqiieaient  duis  les 
viUe«  priocipades  Où  «bnt  réaiiis  rinâastne  et  le 
merce  de  toute  Hle* 

Quoii^ue  iraite ,  la  ville  «st  trè»-(ftcile  à 
Divisée  en  quatre  grandes  parties  par  deex  rasi 
plscâes  en  croix  eït  qti  se  cobpent  à  angle  drok,  es 
qtjelques  heures  un  étranger  peut  k  percoerir  wà 
saa$  craindre  de  s'égurer. 

La  rae  principale  «  appelé^  le  Corso,  est  ea  màmt 
t#iaps  la  rue  marchande  et  celle  du  pkisirt  car,  ai» 
que  son  nom  l'indique ,  eUe  est  censacrée  en  fn- 
tnenades  en  voiture  ;  c'est  également  la  me  des  mm- 
eiHaeiils  publics,  car  elle  aboutit  au  palais  du  leit 
àtlarcbevôché,  à  la  cathédrale.  £Ue  réunit  aussi  as 
grand  nombre  de  couvents  de  religieuses  qee  «Va- 
leureat  ai  le  silence  ni  le  recueillement. 

Ces  couvents  sont  eertmnement  les  aeub  de  km 
genre  :  placés  au  troisième  ou  quatrième  étage  dsi 
maisons  ordiîMiipes ,  les  religieuses  passent  les  jean, 
appeadflies  aux  fenêtres  grHlées  de  leurs  appart»- 
méMU»  à  repattre  leurs  yeux  du  spectacle  d>Me  vie 
àlaqseUe  elles  ont  renoncé  et  pmmis  de  resier  Ursa- 
glères.  Je  doute  que  leur  bonheur  y  trouve  ses 
compte.  Les  avaatages  du  doltre  seat  dans  le  repas, 
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le  edme  de  Fetpril  et  la  paix  du  cœiir  :  ici  lout  etl 
«gilalMNi^  tout  est  mouvement»  et  sase  donte  to«t 
eM  îflipttîssaBts  déairs.  On  entre  dans  ces  oou?ents 
par  ub  esealîer  pratiqué  dans  une  tour,  et  quand  le 
BOHifare  des  religieuses  oblige  à  étendre  le  local 
qu'elles  habitent ,  les  étages  supérieurs  des  maisons 
eontigoés  sont  mis  en  communication  avec  ceux  de 
k  preiBière  au  moyen  d'une  autre  tour  avec  son 
escalier,  et  d'un  souterrain  qui  les  unit.  Quatre-vingts 
étd[)lis8ei|[ient8  semblables  renfermant  deux  mille 
qus^re  cents  religieuses  sont  répandus  dans  les  rues 
les  i^QS  vivantes  et  les  plus  passantes. 

Arrivés  au  moment  des  fêtes  de  sainte  Rosalie, 
eérénoBÎe  religieuse  renommée  dans  toute  lltaKe 
et  qui  est  accompagnée  de  grandes  i^éjoutssaaces, 
nous  trouvâmes  toute  la  bonne  compagnie  de  la 
Sicile  rassemblée,  fort  civilisée  et  très-serviable , 
les  jeunes  femmes  aussi  gracieuses  que  belles.  Nous 
devions  donc  faire  à  Palerme  un  séjour  agréable 
et  capable  de  laisser  dans  Fesprit  de  doux  sou- 
venirs. 

Les  autorités,  là  comme  partout,  nous  comblèrent 
de  soins  et  d'égards ,  et  dès  la  veille  de  notre  arri- 
vée, le  lieutenant  du  roi,  M.  le  prince  de  Campo- 
Franco ,  était  venu  me  chercher  au  logement  qui 
m'était  préparé.  Un  très-aimable  Napolitain,  le  duc 
de  Casserano,  venu  à  Palerme  pour  ses  affaires  et 
son  plaisir,  avait  bien  voulu  se  charger  de  tous  les 
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«irangemenU  de  notre  séjour  ;  enfin  on  des  minislres 
da  roi ,  le  prince  de  Gassaro ,  que  je  coanaisiais 
déjà ,  voulut  bien  nous  introduire  dans  sa  nombrevse 
fhmille,  qui  fait  Fomement  et  les  délices  de  Paleme, 
et  tout  se  disposa  pour  nous  faire  goûter  ampkmeBt 
les  plaisirs  que  nous  nous  étions  promis  :  ils  se  co»- 
posèrent  de  la  visite  des  choses  remarquables  que 
renferment  la  ville  et  le  pays ,  du  spectacle  des  fêtes 
de  sainte  Rosalie ,  qui  sont  si  bizarres  et  si  extraor- 
dinaires ,  et  des  channes  d*une  société  polie  el  spi- 
rituelle. Il  y  avait  temps  pour  tout.  IjCS  fêles  de 
sainte  Rosalie  durent  six  jours  et  ne  commenceai 
jamais  qu'à  six  heures  du  soir  à  cause  de  la  grande 
chaleur  :  les  matinées  pouvaient  être  employées 
aux  courses  de  curiosité ,  et  pour  la  société ,  on  sait 
que  dans  les  climats  brûlants  les  nuits  seulemeal  y 
sont  consacrées. 
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La  procession  de  sainie  Rosalie  date  de  cent  qua- 
tre-vingts ans.  Une  peste  horrible  désolait  la  Sicile  : 
on  découvrit  les  restes  de  sainte  Rosalie  dans  le 
Monte-Pellegrino^  et  le  fléaa  ayant  cessé,  on  attribua 
la  fin  des  maux  publics  aux  mérites  de  la  sainte  et  à 
sa  poissante  intervention.  Une  fêle  solennelle  fut 
instituée  en  son  honneur  pour  perpétuer  le  sonv^ûr 
du  service  qu*elle  avait  rendu  :  on  y  mit  un  grand 
écbt;  la  fête  devint  extrêmement  populaire  et  fut 
tout  à  la  f<HS  religieuse  et  nationale. 

Le  il,  premier  jour  de  la  fête ,  espèce  de  répéti- 
tion de  la  cérémonie  du  lendemain ,  un  char,  eon-* 
struit  d'avance  et  portant  un  immense  échafaudage, 
décM^  avec  beaucoup  de  luxe  et  haut  de  soixante 
pieds  au  mcHns,  est  conduit  en  plan  jour  de  l'extré- 
mité du  Corso  voisine  de  la  marine  à  Textrémité 
opposée.  îie  nombreux  personnages  allégoriques  sont 
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plaeés  à  différentes  hauteurs  surTappareil  porté  par 
le  char.  Âu-devant,  à  la  partie  inférieure,  est  m 
homme  assis ,  la  couronne  en  tête ,  ayant  un  aigle  k 
son  côté;  il  représente  la  ville  de  Palerme,  tandis 
qu'une  femme  debout ,  une  couronne  d^é[Ms  sur  le 
front,  figure  Gérés.  On  y  voit  encore  des  anges  ei 
des  chérubins,  et  au  sommet  sainte  Rosalie,  I1ié- 
roine  de  la  fête.  La  religion  est  ainsi  mêlée  et  con- 
fondue avec  les  souvenirs  du  paganisme.  Vingt  paires 
de  bœufs  traînent  lentement  cet  appareil,  qui  arrive 
après  une  heure  de  marche  en  kce  de  rarcbevédié. 
La  nuit  venue,  une  brBlanteîlhimtiiationéebire 
toute  la  ville  et  en  particulier  le  jardin  public,  rempi 
de  tpansparenis  tous  k  Thonneur  de  la  saÎDie.  €• 
jour-là  les  réjouissances  se  ternrinèrent  par  on  km 
d'Artifice  tiré  sur  le  bord  de  la  mer,  en  (ace  du  ] 
Buttera,  appartenant  au  prince  deScordia,  ] 
magistrat  municipal  et  dîef  dç  h  ville.  Des  i 
rentt  plaeés  en  arrière  du  feu  représemaîeai  rUs- 
toire  de  sainte  Rosalie  :  d*un  côté  c'étaseat  b  pcila 
et  tous  ses  ravages,  dé  l'Auto*  la  décMvreite  ées 
restes  de  la  sainte  et  son  trioMphe.  Le  Ufi  toajom 
vif  et  soutenu  dura  une  deni4ieufe,  et  des  fasèet  et 
diverses  pièces  d^artiice  tirées  «or  Vewa  «c  dans  las 
barques  en  augmentaient  Fefiîit.  Ce  geore  4n  INea 
est  inconnu  eu  France  ;  je  n'ai  jamnia  rîea  vn  da 
semblable  k  Paris,  et  un  magnifique  féo  d'artîiee  lité 
k  Moscou  il  y  a  douae  ans,  à  Foccasion  éa  tQwnm 

Digitizedby  Google 


tAI«SmilE.  ISS 

neaieot  4e  VmÊpsfmt^  est  seul  da»  mes  tonvenif» 
sapériear  à  celui-là. 

Toiiie  la  boDiie  compagnie  de  Païenne,  teus  les 
étrangers  étaient  réuaia  ches  le  préteur,  et  la  prin^^ 
cesse  de  Scordia ,  très-jeune  femme ,  charmante  de 
figore  et  de  manières ,  faisait  les  honneurs  du  palais 
avec  une  grâce  enchanteresse. 

IfQ  lendemain  13,  la  fête  recommença,  suivant 
rhabîiude,  à  six  heures.  Des  courses  de  chevaux  en 
libarté»  sippelés  barbarif  quisoot  en  usage  dans  toute 
rit^die,  en  firent  Touvarture.  Une  grande  population 
remplissait  le  Corso,  mais  des  mesures  de  police  bi^A 
prisât  prévinrent  tout  accident.  Ce  spectacle  serait 
beanooap  trop  payé  s'il  deirail  faire  quelques  vîe^ 
timat  :  rien  n'est  moins  curieux,  excepté  peut-être 
rinftiaiH  du  départ,  où  des  chevaux  impatiehts  ei 
foqgveux  s'élancent  impétueusesient  dans  Tarène 
au  signal  donné  et  souyent  renversent  les  conduo*- 
teivsfui  les  reteemieiit  et  franchissent  la  cmndd  qui 
lewp  barre  mmr^  le  passage. 

La  nuit  venue,  le  char  de  sainte  Rosalie  reparui 
sur  la  scène,  maïs  cette  fois  éclairé  par  un  nombre 
pred^eiu  de  fembeanx  ;  sa  ouirehe  triomphale  était 
aeeonpagoée  par  la  musique  de  soixante  instrument^ 
piacéa  aux  divers  gradins  de  ce  paradis  olympien  el 
saluée  par  les  acclamations  d'une  population  immense 
qui  lui  servait  de  cortège.  Arrivé  au  pmnt  du  départ 
de  la  veille  el  les  lumières  éteinijes.  Us  char,  la  sainte 
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el  SM  aeolft€t  ditfMfovtiili 
éf^émères  sur  la  lerre. 

Le  15  il  y  eut  repos,  mais  encore  des  iS 
tions  et  on  feu  d'artîÊoe  peol-ètre  plus  betBi|aele 
premier. 

Le  14  les  courses  de  chevao&  recoauneneèrai, 
et  la  nuit  ¥enae,  on  spectacle  d'on  autre  ^enre  mem 
fat  offert  :  la  cathédrale ,  éclairée  par  les  feux  et 
sept  mille  bougies,  réonit  toutes  les  auUnités  eedé- 
siastiques,  ciyiles  et  militaires;  les  prières  d's 
forent  faites  solennellement  el^pi  bénédiction  < 
par  le  cardinal  arcbe?èque. 

Le  15  nous  rimes  le  lieutenant  du  roi  en  fbne- 
tten  ecclésiastique.  Une  messe  solennelle  fut  dite  à 
la  cathédrale.  Le  prince  de  Gampo-Franeo  occupai 
près  de  Tautel  la  première  place.  Les  rois  deSidIe. 
iove^is  par  le  pape  Urbain  II,  et  depuis  Rofter  1*, 
des  honneurs  de  légat  à  laier$  du  sain^-siége,  \m 
transmettent  à  ceux  qui  les  représentent ,  et  wm 
hiérarchie  unique  dans  toute  la  chrMeiilé  estubser 
tée  d'une  manière  éclatante. 

Le  soir  du  15  était  le  dernier  jour  de  cette  fil», 
la  plus  longue  sans  doute  qui  existe.  Elle  se  i 
'  par  la  procession  de  la  châsse  de  la  samte,  i 
pagnée  de  tout  ce  qui  peut  lui  faire  eort^  el  Te 
beUir. 

A  huit  heures  la  procession  conunença.  La  gaf 
du  préteur,  corps  municipal  à  cheval  soldé,  < 
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la  marehe  avec  tambours,  trompettes  et  mosique. 
Venaient  ensuite  tous  les  corps  de  métiers,  bannières 
déployées ,  portant  Fimage  du  saint  qu'ils  recon- 
naÎBsent  pour  leur  patron ,  et  dont  chaque  membre 
tenait  on  cierge  à  la  main.  Une  heure  fut  employée 
à  leur  passage.  Aux  artisans  succédèrent  les  moines. 
Chaque  c<mgrégation  marchait  à  son  rang,  les  men* 
dianis  en  tête  ,  d'abord  les  capucins.  Un  bar,  écha- 
faudage porté  à  bras  et  représentant  un  objet  de 
piété,  selon  le  goût  de  chaque  ordre,  lui  sert  comme 
d'étendard.  Le  bar  des  capucins,  construction  gigan- 
tesque de  plus  de  trente  pieds,  renfermait  un  grand 
nombre  de  saints  assis.  Soixante-quatre  hommes 
étaient  employés  k  le  soutenir;  des  stations  fré- 
queetes  se  succédaient  soit  pour  allumer  les  cierges 
éteints  par  le  vent ,  soit  pour  accorder  un  peu  de 
repos  aux  porteurs  à  qui  Ton  apportait  à  profusion , 
des  maisons  voisines,  des  rafraîchissements  de  tout 
genre. 

Deux  saints  nés  à  Palerme,  objets  d'une  dévotion 
particulière,  saint  Cosme  et  saint  Damien,  parurent 
ensuite  :  tous  les  deux  frères  et  tous  les  deux  méde- 
cns ,  ils  vivaient  à  l'époque  de  la  peste  et  conser- 
vèErent  la  vie  à  beaucoup  de  malades.  On  suppose 
que  les  guénsons  qu'ils  opérèrent  étaient  un  effet 
de  leur  sainteté  et  un  don  de  la  grâce.  Afin  d'éten- 
dre davantage  lemrs  bienfaits,  c'était  en  courant 
q«'ils  allaient  voir  leurs  malades.  En  commémora- 
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tnm  de  cette  circonstance ,  è  cbâque  tiea  de  r«poi 
on  fait  faire  à  lears  statues,  <fUi  sontd^argentnuniif 
et  réunies  ensemble  à  la  procession,  une  vingtaine  de 
iours  sur  elles-mêmes ,  et  Ton  convertit  ainsi  en  me 
danse  profane  leur  marche  religieuse  et  solennelle. 

Après  les  moines  venait  le  clergé  séculier  :  d*ibord 
les  paroisses ,  ensuite  le  chapitre  en  avant  de  la  chlae 
de  la  sainte.  Celle-ci ,  éclairée  avec  profusion  et  po^ 
tëe  par  cent  hommes ,  marchait  légèrement  en  le 
balançant  avec  un  mouvement  gracieux  et  cadencé. 
I>errière  et  la  suivant  immédiatement ,  on  voj»t  le 
cardinal  archevêque ,  puis  une  foule  inunense  fri- 
sant retentir  Tair  des  cris  incessants  de  Vivt  sakk 
Rosalie! 

La  procession ,  api^  avoir  circulé  pendant  teste 
la  nuit  dans  les  rues  de  Palerme ,  rentra  au  jov  i 
la  cathédrale ,  et  ainsi  finit  cette  suite  de  fêtes ,  objet 
d*une  véritable  passion  pour  les  habitants  de  PaienK 
et  qui  rappelle  tout  ce  que  le  paganisme  et  ensaîiek 
moyen  âge  avaient  de  plus  bizarre. 

Ces  réjouissances  méritent  leur  répnlatioB  à  e$m 
de  ee  qu'elles  ont  d'extraordinaire ,  et  elles  éreftit 
la  «urionté  des  étrangers  par  les  contrastes  qu'dei 
leur  présentent  avec  leurs  moeurs.  Pendant  le  ta^« 
qu'elles  durent ,  le  peuple  vaque  dans  la  journée  à 
ses  alfoires  ordinaires  ^  et  le  soir  tout  est  csnsici^ 
au  plaisir  et  à  la  joie  sans  qu^  en  résulte  jaflsii 
aucun  désordre  et  une  seule  rire  :  sur  toutes  ta 
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figurai  on  pontah  Miiarcpier  les  signe»  4>nie  "taUs- 
faeiioii  pietme  «t  ^]me. 

Maîmenâiii  je  rendr&î  coiii)»te  du  rélttltdi  de  no« 
eomes  dans  la  vîUe  de  Païenne. 

L'HDivenité ,  éiablitoemeiit  nouveau  où  oependam 
loulea  lea  branches  des  sciences  physiques  et  morales 
sont  enseignées  avec  succès.  Un  comité  nommé  par 
le  roi  a  la  direction  de  l'enseignement  et  nomme  les 
professeurs.  Un  masée  renfemant  pdneipaleatsnt 
des  objets  tirés  des  ruines  de  Sélinonte  s^augme^te 
chaque  jonr  ;  rien  de  plus  précieux  pour  Fhistoiredes 
arts  que  les  objets  qu'il  renferme.  M.  le  duc  de  Serra 
di  Falco,  antiquaire  profond,  homme  d'un  esprit 
sopérieur ,  Ta  fondé  et  le  dirige.  La  conversation  de 
ce  savamt  aimable  offre  le  pins  vif  intérêt  ;  le  eho» 
éclairé  qu'il  a  fait  de  divers  débris  indique  les  pro- 
grès successifs  des  Grecs  dans  les  beaux-arts  et  in- 
siruit  en  un  moment  par  des  exemples  qui  ne  per- 
mettent ni  contestation  ni  discussion.  Un  admirable 
ouvrage  sur  les  antiquités  de  la  Sicile,  en  partie  pv- 
btié  t  place  M.  le  duc  de  Serra  di  Faleo  au  nonèie 
des  arcbéologues  les  plus  distingués. 

Le  musée  contient  aussi  un  petit  nombre  de  ta- 
bleaux d'une  beauté  médioere  attribués ,  je  crois , 
à  tort.,  à  de  grands  maîtres  ;  mais  il  en  est  un  quTou 
ne  saurait  oublier  »  il  représente  le  crucifiement  de 
Notre-Seigneur ,  assisté  de  deux  capuoins  dont  l'un 
tient  ira  saint  sacrement. 

11. 
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La  eatkédrale  a  été  bàlie  dans  te  uu^  aiide; 
son  style  est  de  la  plus  rare  élépoce  et  d'aoeordarec 
celui  de  rarchevéché,  situé  dans  son  yoisiiisge. 
Cette  extrémité  du  Corso  est  sans  contredit  la  partie 
de  Palerme  qui  frappe  le  plus  un  étranger.  L'inté- 
rieur de  régiise  avait  autrefois  de  la  légère  et  de 
Télégance  :  une  suite  de  colonnes  de  granit ,  fomant 
faisceaux ,  soutient  la  voûte  et  sert  d'appui  aiu  wom- 
bassements  ;  mais  une  crainte  peut-être  peu  molifée 
sur  rinsuffisance  de  leur  force  a  déterminé  à  les  sa- 
glober  dans  un  massif  de  maçonnerie  »  et  le«r  tmr 
semble  forme  ainsi  d'informes  et  grossiers  piliers. 
Une  chapelle  très-riche ,  qui  renferme  la  châsse  de 
sainte  Rosalie ,  est  un  de  ses  principaux  oroeoMuts; 
mais  les  tombeaux  des  rois  normands  t  piaeés  dans 
une  partie  retirée  àe  Téglise ,  offiremt  des  oavugss 
bien  plus  curieux  sous  le  rapport  de  Fart.  Tous  de 
granit  rouge  «  ils  sont  du  travail  et  du  goât  le  plai 
exquis.  Celui  du  prince  le  plus  illustre,  de  Roger,  est 
le  moins  beau.  On  trouve  aussi  là  le  toibeM  de 
Constance,  la  dernière  des  princesses  normandes, 
épouse  de  Henri ,  fils  de  Frédéric  Rariberousse  i*'. 

L'église  de  Saint-Joseph ,  appartenant  an  eoufeil 
.  des  Tbéatins ,  est  d'une  grande  et  belle  prepatties  ; 
elle  n'a  peint  de  piliers ,  mais  des  oehwnet  de  maftee 
de  Sicile  gris  d'un  seul  morceau. 
.  L'autel ,  couvert  d'agates  et  de  pierres  dans,  est 
d'une  extrême   richesse.  Une  église  soutevfaiae, 
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plaeée  an-deiBou»  et  qui  est  consacrée  à  la  Vierge, 
reofeme  les  caveaux  des  principales  familles  de  la 
Sicile. 

L'église  des  Jésuites ,  moins  vaste  que  celle  de 
Saint-Joseph ,  est  beaucoup  plus  riche  par  les  maté- 
riaux employés  à  son  édification  :  entièrement  revê- 
tue de  marbres  de  Sicile ,  sa  décoration  de  mauvais 
goût  rappelle  ce  qu'il  y  a  de  pire  en  ce  genre  et  date 
de  cent  cinquante  ans.  On  y  voit  deux  beaux  tableaux 
de  Moniéréalès ,  le  plus  grand  peintre  de  la  Sicile,  né 
à  Montréal. 

L'Albei^  dei  Poveri,  magnifique  établissement 
de  bienfaisance  fondé  par  Charles  lil,  réclama  nos  re- 
gards et  notre  attention. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  et  de  grand  en  construc- 
tions publiques  modernes ,  tout  ce  qui  est  utile  ou 
sert  k  embellir  le  pays ,  en  Sicile ,  à  Naples  ou  en 
Espagne ,  est  de  ce  souverain  ,  grand  roi  qui  savait 
Lien  choisir  ses  ministres  et  les  conserver.  Son 
administration  était  sans  doute  excellente ,  car  elle 
lui  a  donné  le  moyen  de  dépenser  en  travaux 
publics  des  sommes  immenses  sans  endetter  ses 
rovaomes. 

L'Albergo  dei  Poveri  se  compose  de  trois  corps 
de  logis,  ayant  chacun  une  grande  eour ,  avec  une 
(  oloonade  en  marbre  de  Sicile ,  qui  donne  le  moyen 
de  communiquer  partout  à  couvert.  Destiné  à  servir 
d  hospice  à  des  vieillards  des  deux  sexes,  il  a  été 
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mtfaSé  Au»  ie$  derniers  temps.  A«je«rA'M  Hnr- 
ferflie  de»x  cents  homneset  aitonc  de  fennnet  htn 
d'état  de  travailler ,  et  quatre  cents  hommes  on  lUIei 
Ains  b  force  de  TÀge  et  queUiaes  enfants.  Ces  der- 
niers, employés  dans  des  ateliers  de  divers  genres» 
ne  peÉvent  sortir  de  la  maison  sans  permîssfen.  On  j 
file  4e  ooton  et  on  y  fabriqne  des  toiles  de  diverses 
qualités;  on  travaille  égaletoient  la  soie«  on  dévide 
les  cocons  et  on  fait  des  étoffes  de  soie  et  des 
fart  belles.  Une  fabrication  de  p4te  et  de 
est  aussi  établie  :  la  consommation  de  ce 
si  considénible dans  le  pnys,  la  fait  prospérer ,  et  b 
cnlluredn  blé  dur,  si  oomrnnn  en  Sicile,  kfavoriK 
beaucoup. 

Les  filles  employées  dans  cet  éCabUnsenent  n*ea 
sortent  qne  pour  se  marier  ou  pour  occuper  une 
plaoe  qui  assure  leur  existence  :  les  précaotionslei 
plus  louables  sont  prises  pour  la  oonservatinn  de 
kurs  moenrs.  Une  dotation  de  cinq  aûlle  oncei 
^soixante  mille  francs)  a  été  assurée  à  cet 
pur  Gbaiies  UU  Une  somme  de  deux  à  trois 
onces  lai  est  donnée  en  supplément  cbn^pie 
par  le  gouvernement ,  et  le  terme  moyen  de  rsnin- 
tien  de  ceux  qui  Thabitent  est  d'un  franc  par  jour, 
somme  considérable  pour  un  semblable  étûânm 
nem.  Des  personnes  recommandd^les  de  Paknnwse 
diargent  graïuiieoMiM  de  l'adminismtion. 

De  TAibergo  dei  Poveri  nous  aUàmeei  la  «Mison 
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ôts  enfinn»  tv(ra?é84  objet  d'une  ebtrilébiea  eoten- 
ène ,  inais  ne  8*appliquftitt  qn^aax  fittes.  Aooime  éo^ 
taitdn  n'en  garantit  la  conserYatîoii,  il  n'exiete  qii^a« 
mo]^  de  secours  partieotiers  et  d'&Hocaiîont  an 
nn^les  de  la  Tille.  D'aboini  éleTés  à  la  campagne  « 
ces  enfknts  sont  admis  à  rétablissement  à  Tàge  de 
etnq  ans  :  le  complet  est  de  quatre  cents»  Tous  les 
métiers  propres  ani  femmes,  et  tous  les  talents  lemr 
sont  enseignés  ;  anssi  les  ouvrages  qni  sortent  de  là 
sont-ils  fort  beaux.  Filer,  fobriquer  de  k  toîk^ 
broder  ^  faire  des  fleurs ,  des  souliers ,  telles  Sont  les 
diverses  branches  de  leur  industrie.  On  leur  apprend 
encore  la  musique  et  à  jouer  de  différents  iitsiva*' 
ments ,  et  il  en  est  qui  semblent  peu  en  rapport  ff?et 
leur  sexe ,  comme  la  dûte  et  le  violon.  Le  loi»l  res- 
serré semble  insuffisant.  Un  comité  de  bienfàîsanoe, 
cou^M)sé  de  femmes  pieuses,  dirige  cette  maisau 
ceiiiiée  aux  soins  de  feoMnes  à  gages ,  séculières , 
mais  babSlées  en  religieuses ,  qui  s'acquittent  avec 
zèle  de  leurs  fonctîoas.  Le  produit  du  travail ,  mis 
en  résm*ve  ,  sert  à  former  une  petite  dot  aux  élèves 
pour  le  moment  de  leur  sortie  c  elle  se  monte  ordi- 
nairement pour  cbaoane  à  trente  onces  ou  environ 
trois  cents  fhincs. 

Les  en&nts  trouvés  mâles ,  élevés  h  la  campagne, 
sont  envoyés  à  sept  ans  dans  une  institution  mâitaire, 
d'où  ils  sortent  ensuite  pour  entrer  couane  soMats 
danarataiée. 
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L'obiervalrire  réobmait  de  noot  «ne  Tinte  :  îleil 
dereno  célèbre  par  FaslroDome  qfù  le  érigea  lèpre- 
ttîer  après  Tavoir  fondé  y  Tabbé  Piazâ.  C'est  da  hast 
de  son  dMervatoire  que  eet  illnstre  savant  déeoimii 
la  bnitième  planète  dont  Keppler  aTait.soopçoMié 
resislence,  grande  découva^te  qui  en  amena  d'antres. 

Mous  vtmes  son  digne  socce88ear  et  son  élève 
M;  Cacoiatore ,  aujourd'lmi  cbai^é  de  la  d^reetiaa 
de  cet  établissement.  Le  matériel  n'a  rien  de  re- 
marquable qu'un  très-beau  cercle  de  Ramsden  fi 
permet  tous  les  mouTcments  à  la  lunette  darnlei 
observations  ;  un  autre  instrument  permet  de  déier 
miîiw  la  force  et  la  direction  des  tremblements  ée 
tecte  au  moyen  d'un  ?ase  rempli  de  mercure ,  éehai- 
cfé  par  des  ouvertures  symétriques  correspondait 
à  autant  de  canaux  extérieurs  placés  en  raysoi: 
Malheureusement  on  n'a  que  trop  souvent  l'oecaM 
de  constater  les  circonstances  de  ces  convnlsioas  de 
k  terre;  enfin  un  autre  instrument,  de  l'inventiia 
de  H.  Gacciatore,  donne  le  moyen  de  déterminera 
la  fois  la  direction ,  la  force  et  l'indinaison-des  veau 
soufflant  à  rhorizon* 

M.  Gacciatore  me  fit  cadeau  de  diverses  pobfie^ 
tiens  de  lui  sur  plusieurs  objets  scientifiques  :  m, 
relatif  à  la  température  de  Païenne  comparée  à  celle 
d'autres  villes,  m'a  paru  d'un  intérêt  particolîer,  H 
j'en  (lacerai  un  extraite  la  fin  de  ce  livre. 

Nous  allâmes  voir  les  deux  palais  du  prinee  Trahis, 

Digitizedby  Google 


k»  plQ8  digM»  «asB  doute  d'être  Yiaîlés  à  Bailerme* 
L*an ,  celui  de  ta  famille ,  est  fort  riche  en  diijeta 
d'art.  D'assez  bons  taUeaux  de  différentes  écoles  et 
qoelqnes-uas  de  grands  maîtres  y  sont  rénnis;  Une 
coUection  de  pierres  gravées  et  de  camées  d'ane 
grande  beauté  «  mais  pastrès^onsidérable,  s'y  tron?Q 
anssi.  Une  statue  antique  de  Sénèque  est  dans  le 
principal  salon ,  triste  ornement  pour  un  pareil  Ueu  : 
c'est  Sénèque  mourant,  s'étant  fait  ouvrir  les  veines  ; 
par  les  blessures  il  sort  constamment  de  l'eau  qui 
rafraîchit  l'air.  L'autre  palais  lui  vient  de  h  maiso» 
Bimera ,  dont  il  a  épousé  l'héritière.  Ce  palais ,  com-i 
posé  de  trois  maisons  réunies  et  bâties  l'une  à  la  svîte 
de  Tautre,  parallèlement  au  rivage,  est  immense:^ 
la  terrasse ,  qui  domine  la  mer,  a  i2â  toises  de  lon« 
gueur.  C'est  en  face  de  cette  terrasse  qu'on  place 
le  feu  d'artftice  lors  de  la  fête  de  sainte  Rosalie.  Les 
appartements,  extrêmement  vastes, d'une  magnifi- 
cence royale  et  d'un  style  ancien ,  sont  d'un  goût 
exquis.  Ce  palais  donne  une  idée  imposante  de  la 
grandeur  de  l'aristocratie  sicilienne ,  de  sa  richesse 
passée  et  de  son  ancienne  splendeur. 

Nous  allâmes  nous  promener  au.jardin  botanique  : 
il  appartient  à  la  ville  et  m'a  paru  fort  complet.  On  a 
essayé,  mais  sans  succès,  d'y  cultiver  le  café  en  pleine 
terre.  Parmi  les  diverses  choses  remarquables  que 
renferme  ce  jardin ,  se  trouvent  des  bassins  destinés 
aux  plantes  aquatiques  :  divisées  en  compartiments, 
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elles  aèal  ^irelenvet  el  olaMèes  ftvsc  nm  soin  et  vm 
méthode  que  je  n'ai  vu  nqUe  part  aMleiiiv. 

La  Fuwméf  est  hb  patillon  ohînoia,  biiapfe nab 
joli  y  appartenant  au  roi  ;  il  est  sitoé  au  BÛbeB  d'as 
?aste  jardin  eiikivé  d'une  manière  utile  et  traverse 
par  des  allées  droitea  et  bien  entretenues  :  ce  jardia 
s'étend  ao-dessous  du  Monte^Pellegrkio,  qui  donÛBS 
Palerme  et  qui  est  célèbre  pour  a^oir  possédé  Iss 
restes  de  sainte  Rosalie. 

Nous  Ylmes  également  quelques  lâUas  placées  dans 
les  ûuiboiirgs  et  appartenant  au  prince  Buttera  ei  aa 
due  de  Serra  di  Faloo  ;  mais  rien  ne  les  reqd  très- 
reBMutfuables ,  et  elles  le  sobI  beaoeoBjp  iDoiDsqB%i 
château  moresqBe  y  encore  haUté  aBJoard^bvi ,  doai 
la  coBSerration  estparlaile  et  qni  rappelle  ecqall 
y  a  de  pins  beau  en  Orient. 


dby  Google 


Ub  objet  dfgne  d'admiration  et  de  Tétude  d'un 
anâ  de  lliamanké  est  la  maison  dee  fous ,  dirigée  par 
le  baron  Pisani ,  établissement  unique  en  Ënrope  et 
chef'd'oeuvre  d*une  philanthropie  éclairée.  Le  calme 
et  an  certain  bien-être  y  régnent  ;  aucun  mojen 
violent  n'y  est  employé,  et  M.  Pisani  a  créé  une 
force  morale  qui  lui  suffit  pour  exercer  Fempire  né^ 
cessaire  au  maintien  de  Tordre  parmi  les  malheureux . 
confiés  à  ses  soins.  Le  travail  les  occupe  et  contribue 
à  remettre  de  la  rectitude  dans  leurs  idées  :  il  n'y 
en  a  presque  aucun  qui  ne  soit  utile  à  la  maison. 

Les  deux  cinquièmes  sont  constamment  guéris, 
proportion  remarquable  et  qui  dépasse ,  je  crois ,  ce 
qui  se  voit  ailleurs.  Les  mélancoliques  seuls  sont 
incurables  :  la  vie  chez  eux  semble  avoir  perdu  toute 
espèce  de  ressort.  Un  moyen  singulier ,  et  mis  en 
usage  avec  succès  auprès  des  moins  malades,  consiste 

DUC  DE  RAGUSE.  —  T.  V.  15 

Digitizedby  Google 


146  ¥OTAGE  EN  SICU<£. 

à  les  employer  comme  surveUlantsd^aatresinseBsét. 
On  en  laisse  sortir  deax  pour  une  besogne  déter- 
minée, et  chacun  des  deux  est  chargé  de  suryeiUer 
son  compagnon,  attendu,  lui  dit-on,  que  loi  seol 
est  raisonnable  :  chacun  observe  Tautre ,  et 
des  deux  ne  laisse  voir  son  infirmité. 

L'empire  de  Téducation  produit  des  effets 
blables ,  et  à  force  de  répéter  à  un  jeune  homme  ce 
qu'il  vaut ,  ce  qu'il  doit  valoir,  ce  que  sa  pontioa 
lui  impose ,  à  moins  d'avoir  une  organisation  fnoesle. 
il  s'élève  à  la  hauteur  de  ses  devoirs  ;  en  parini 
souvent  à  des  troupes  de  ce  qu'elles  valent ,  oo  par- 
vient à  doubler  leur  courage  ;  mais  il  est  remarqmyf 
que  ce  procédé  d'amélioration,  employé  oaaae 
moyen  curatif  contre  l'aliénation  mentale,  prodaÎK 
des  effets  aussi  salutaires. 
.  L'établissement  de  Païenne ,  toot  à  fait  eicep- 
ticmnel,  fondé  sur  de  bons  principes  H  ma  m 
système  rempli  d'humanité ,  est  un  grand  bîeaftk 
pour  la  société.  Il  serait  désirable  que  l'on  mlià  pnis 
ailleurs  l'expérience  qui  y  a  été  acquise,  et  ks  divers 
gouvernements  de  l'Europe  devraient  envoyer  ëm 
hommes  capables  sur  les  lieux  pour  en  étodicr  la 
marche  et  constater  les  phénomènes  (i). 
Un  fonds  de  quatre  mille  ducati  de 


(1)  on  trouvera  à  la  tuile  de  cet  ouvrage  la  statlatj^ae 
cale  de  la  matoMi  des  aliénét  devienne. 
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cent  soixante  mille  francs ,  foorni  par  le  gouveme- 
ment  et  augmenté  des  pensions  privées ,  a  fourni  le 
moyen  de  donner  à  cet  éublissement  une  extension 
proportionnée  à  tous  les  besoins  publics. 
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Une  dernière  course  nous  restait  à  faire  diM  ks 
environs,  celle  du  couvent  de  Saint4lartin  ei  àt 
Monreale  :  nous  y  consacrâmes  presque  une  jowaée 
entière. 

Le  couvent  de  Saint-Martin,  de  Fordre  de Siiai 
Benoit,  situé  dans  la  montagne,  à  trois  lieoetde 
Païenne ,  est  habité  seulement  par  seize  DMHiies;  il 
possède  de  grandes  richesses  et  jouit  d'un  reven 
de  quatre  cent  mille  francs.  La  maison ,  quoîqve  Un 
belle  et  en  grande  partie  rebâtie  il  y  a  cinquante  aas, 
est  très4nférieure  à  celle  de  Catania.  La  bibliothè 
que ,  moins  considérable,  renferme  cependant  quel- 
ques manuscrits  curieui  :  un  misérable  musée  y  etf 
joint,  mais  il  ne  contient  rien  d'inlérewft  d 
devrait  être  fermé  aux  étrangers.  Après  une  Uiûm 
de  deux  heures  dans  ce  couvent ,  nous  parttees  ptv 
Monreale. 
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On  raconté  que  90U8  GaiUaame  le  Bon,  quatrième 
roi  de  la  dynastie  normande ,  un  trésor  ayant  été 
trooTé ,  ce  prince  en  consacra  la  valeur  à  bâtir  un 
monastère  de  bénédictins  dans  celte  superbe  posi- 
tion ,  d'où  Ton  découvre  Palerme ,  la  vallée  et  les 
bords  de  la  mer  à  une  grande  distance.  Rien  de  plus 
admirable ,  de  plus  magnifique  que  cette  vue. 

Le  couvent  de  Monreale  est  très-vaste;  il  renferme 
an  cloître  imique  en  son  genre  :  deux:  cent  seiie 
colonnes  accouplées  soutiennent  les  arceaux,  et 
chaque  côté  a  cinquante>deux  colonnes  doubles , 
UMtes  différemment  ornées ,  et  d'une  telle  variété 
que  deux  paires  ne  se  ressemblent  jamais  ;  les  unes 
ioot  simples ,  les  autres  chargées  d'ornements  avec 
des  chapiteaux  d*une  riche  sculpture.  Si  les  person- 
nages indiquent  parrimperfection  du  travail  Tépoque 
barbare  où  cette  construction  a  été  faite,  il  n'en  est 

iz. 
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pas  de  même  pour  les  autres  détails  ,  et  lesaabnn 
ainsi  que  les  végétaux  sont  représealés  arec  use  me 
perfectioD. 

L'archevêché ,  attenant  an  couvent,  est  de  la  piv 
grande  beauté  ;  les  apparteioents  en  soat  vastes  et 
dignes.  Uévêque ,  homme  d*esprit  y  d'un  extériew 
imposant  et  d'une  grande  politesse ,  nous  en  fit  lei 
honneurs  :  venu  à  notre  rencontre  dans  Féglise,  il 
nous  la  montra  dans  tous  ses  détails.  Elle  est  grande, 
d'architecture  byzantine  et  revêtue  entièrement  en 
mosaïque.  Ses  colonnes,  toutes  tirées  de  monwDeaii 
anciens,  sont  de  granit  non  poli  ;  ayant  appartCMi 
divers  édifices ,  elles  sont ,  comme  dans  presque 
toutes  les  églises  du  midi  de  l'Italie ,  de  plusiet 
styles  et  portent  des  chapiteaux  dont  les  orucmcli 
sont  différents.  Elle  n'est  pas  voAtée  et  son  phlM 
est  en  bois.  Délruile  par  un  incendie  il  y  a  quelquei 
années,  tout  est  réparé  aujourd'hui,  et  des  mosaïques 
nouvelles,  aussi  belles  que  les  anciennes,  rempls- 
cent  celles  que  le  feu  a  consumées.  Des  portes  de 
bronze,  d'un  magnifique  travail,  datent  de  Pépoque 
de  la  construction  de  l'église.  Alors  l'Italie  éiMt 
barbare  ;  mais  la  Sicile ,  dans  ce  temps,  dépeadiit 
dé  Constantinople ,  où  lesaru  s'étaient  eoMervésd 
d'où  ils  sont  venus  plus  lard  vivifier  l'Occident  :  ki 
bas-reliefs  dont  les  portes  sont  couvertes  reprtsen 
tent  des  sujets  lires  de  la  Bible. 

Deux  tombeaux  des  rois  deSidle  sontplacésdans 
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«elle  égKte  :  cdai  de  GtiillauBie  le  MaimiU ,  en  frat- 
M( ,  a  été  eodraiBiagé  par  rincendie  ;  l'autre ,  de 
Gûllaume  le  Bon,  monument  élevé  il  y  a  quelque» 
années  par  un  évéque  de  Monreale,  n'a  ^[nrouvé  au^ 
eune  altération. 

Une  superbe  fresque ,  d'une  correction  de  dessin 
extnunrdinaire  de  Monteréalès,  le  Raphaël  de  la 
Sicile,  existe  au-dessus  du  grand  escajier  du  couvent. 

Tel  est  l'aperçu  succinct  des  choses  remarquables 
que  renferment  Païenne  et  ses  environs  :  je  trouvai 
un  grand  intérêt  à  les  visiter.  Ce  plaisir,  ajouté  à  la 
nouveautérdu  spectacle  donné  par  les  cérémonies  de 
la  fête  de  sainte  Rosalie  et  aux  agréments  d'une 
société  charmante ,  embellit  beaucoup  pour  nous  le 
séjour  de  Palerme ,  et  je  ne  crois  pas  indiscret  de 
nommer  ici  plusieurs  des  personnes  dont  nous  eûmes 
si  (wi  à  nous  louer. 

La  princesse  de  Campo-Franco  et  sa  fille  la  du^ 
chesse  de  Monteleone  ;  la  famille  du  prince  Cassaro; 
la  princesse  Gbimina,  les  marquises  Jardinelli  et 
Rodini  ses  filles,  la  marquise  de  Spacaforno  sa  belle- 
tille  ;  la  princesse  de  Montévago ,  fenmie  d'esprit  et 
de  manières  distinguées ,  dont  le  père ,  le  duc  de 
Catolica,  fut  victime ,  il  y  a  seize  ans ,  des  fureurs 
populaires  :  mariée  au  neveu  de  l'amiral  Gravina , 
elle  me  montra  avec  oi^ueil  un  nécessaire  d'armes 
donné  à  titre  de  récompense  d'honneur  à  cet  oncle 
iihistre,  par  le  premier  consul  ;  la  princesse  Pariana, 
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beUe^fiUe  de  la  dudieise  de  Floridia,  femnodè  Fer- 
dinand, aieulduroi  actuel,  et  la  pnnoettedeScerdia, 
épotièe  du  préteur,  femme  jeune  et  cbarmaiite.  Mail 
je  terminerai  ici  cette  liste  de  personnes  distîwgBéss, 
que  cependant  je  pourrais  encore  augmenter  bea«- 
coup. 

La  haute  société  de  Païenne  est  comparable  par 
ses  charmes  et  Téléganee  de  ses  manières  à  celk  des 
plus  grandes  capitales  de  l'Europe ,  et  en  la  voyait 
on  est  loin  de  se  croire  aux  confins  de  TËnrope  Héb 
la  civilisation.  Les  maris  passent  pour  peu  fidèles, 
et  on  dit  que  les  femmes  se  vengent  quelquefois;  •■ 
assure  que  les  premiers  ajoutent  souvent  la  jalons 
à  leur  infidélité  et  se  livrent  à  des  actes  de  violeace  : 
on  m'en  a  cité  un  qui ,  déjà  ancien ,  mérite  cepOK 
dant  d'être  raconté. 

Le  premier  mari  de  la  dernière  princesse  de  B 

habitait  une  délicieuse  maison  de  campagne  i  li 
Bagaria ,  à  quelque  distance  de  Païenne.  La  prin- 
cesse en  troublait  la  paix  par  ses  amours.  Un  Grec 
nommé  Aûdé ,  £ort  connu  il  y  a  quinze  ou  seixe  ans 
k  Paris,  où  il  a  été  tué  en  duel ,  rendait  des  soins  à  h 
princesse.  Le  mari,  mécontent  de  cette  liaison, 
employa  pour  la  faire  cesser  un  moyen  que  pe«  de 
personnes  pourraient  mettre  en  usage.  Aûdé ,  après 
nne  visite  mystérieuse  du  matb,  s'était  rendn  dav 
le  salon  à  l'heure  du  diner.  Le  prince  y  était  défà  : 
àla  vned'Aôdé,  il  sent  renaître  sa  colère  ;  il^ 
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mence  par  lui  exprimer  combien  se»  assiduités  auprès 
de  la  princesse  lui  déplaisent ,  puis  le  saisissant  d'une 
main  ferme  par  le  haut  du  corps  (il  était  d'une  force 
herculéenne),  il  le  porte  à  travers  Tappartement  sur 
son  balcon ,  le  tient  suspendu  en  dehors  et  le  laisse 
ainsi  quelques  moments  entre  la  vie  et  la  mort.  Après 
avoir  achevé  son  allocution,  il  le  remet  sur  ses  pieds, 
en  lui  signifiant  de  ne  jamais  se  présenter  devant  lui. 
Rempli  d'effroi,  Âûdé  partit  tout  d'un  trait  :  en  deux 
minutes  il  avait  quitté  la  maison,  en  quelques  heures 
il  était  embarqué ,  et  le  lendemain  il  voguait  vers  le 
continent. 

La  princesse  deB ,  devenue  veuve,  se  rema- 
ria. Un  seul  coup  d'œil  investigateur  avait  ûié  sa 
résolution  et  son  sort  :  elle  épousa  un  jeune  et  sédui- 
sant officier,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  plus  jeune  qu'elle, 
et  elle  n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir.  A  soixante 
ans ,  belle  encore,  elle  est  morte ,  dit-on ,  par  suite 
des  chagrins  que  lui  avaient  causés  de  nouvelles 
amours. 
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Pendant  mon  séjour  à  Palerme ,  je  ne  nppeiii 
naturellement  le  célèbre  aventurier  qm  y  a  pm 
naissance,  Cagliostro,  dont  Téclat  est  eontemperaii 
des  souvenirs  de  mon  enfance.  L'Europe  entière  s'iM 
occupée  de  lui  :  beaucoup  de  gens  d'esprit  fnfeii 
ses  dupes,  et  la  France  devint  particolièreneot  le 
théâtre  de  ses  exploiu.  A  ces  divers  titres ,  je  Atft- 
chai  à  recueillir  des  renseignements  sur  son  coapii 
Le  nom  de  famille  de  Cagliostro  était  Josepb  Bal- 
samo. Issu  de  parents  pauvres  et  d'une  classe  pes 
au-dessus  du  bas  peuple ,  il  eut  pour  père  Piem 
Balsamo,  d'origine  juive ,  pour  mère  Félicité Bft- 
coneri,  et  vint  au  monde  en  4745.  Une  scMir  à  M, 
mariée  à  Jean-Baptiste  Capitummino,  euttroiseofaaii 
et  perpétua  sa  famille.  Un  individu  fort  coua. 
exisUnt  aujourd'hui  en  lulie ,  remarquable  par  m 
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giand  esprit  d'intrigue  et  d'one  existence  équivoque, 
en  descend  «  à  ce  qu'on  assure. 

Joseph  Balsamo  «  ayant  été  tenu  sur  les  fonts  de 
baptême  par  une  grand'lante  maternelle,  Yincence 
Cagliostro ,  reçut  ce  second  nom.  Il  prit  dans  sa 
jeunesse  Thabit  des  frères  de  la  Miséricorde ,  ordre 
consacré  à  soigner  les  malades,  et  montra  une  grande 
intelligence  et  une  aptitude  remarquable  pour  Tétude 
de  la  médecine;  mais  renvoyé  bientôt  pour  son  incon- 
dttiie ,  il  fit  des  dupes  à  Païenne,  se  donna  pour  sor- 
cier et  prétendit  avoir  le  don  de  découvrir  les  trésms 
cachés.  Faussaire  habile  et  sachant  merveilleusement 
contrefaire  les  écritures ,  il  fabriqua  des  documenis 
qui  occasionnèrent  des  procès  relatifs  à  la  propriété 
de  diverses  terres.  La  chose  découverte ,  Cagliostro 
fut  poursuivi  et  mis  en  prison  ;  mais  il  s'évada ,  se 
rendit  sur  le  continent  et  arriva  à  Rome ,  où  il  se 
nuffia. 

De  Rome  il  retourna  k  Naples ,  sous  le  nom  de 
marquis  Pellegrini ,  et  eut  Taudace  de  revenir  à 
Païenne.  Reconnu  et  arrêté  de  nouveau,  il  fut  mis 
en  liberté  par  la  protection  efficace  et  les  actes  de 
violence  inouïs  du  fils  d'un  des  principaux  princea 
de  la  Sicile,  séduit  par  les  charmes  de  dona  Lo^ 
raoza ,  femme  de  Cagliostro. 

Le  prétendu  marquis  quitta  bientôt  Palerme ,  se 
rendit  sur  le  continent,  et  dès  lors  commença  cette 
suite  d'impostures ,  d'intrigues  et  d'escroqueries  qui 
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lui  a  vda  sa  c^brilé  et  a  fini  par  le  condiiiredaM 
les  prisons  de  Rome,  où  il  termina  ses  joufsen  4795. 

Cette  époque  da  siècle  dernier  semblait  apparte- 
nir aux  charlauns,  et  la  France  être  le  pajsde  lent 
«uceès  les  plus  assurés  !  Avides  de  sensations  et  de 
nouveautés ,  crédules  au  milieu  d'une  vaste  înstnK^ 
lion ,  les  esprits  d'alors  étaient  singulièrement  dis- 
posés à  se  nourrir  des  conceptions  les  plss  biarres, 
à  croire  aux  faits  les  plus  étranges. 

Peu  de  temps  avant  la  venue  de  Cagliostro,  m 
prétendu  comte  de  Saint-Germain,  soa  précnrsew, 
avait  été  reçu  à  la  cour  de  Versailles  ;  admis  dans  h 
meilleure  compagnie  de  Paris ,  oo  réoovtait  tiaa* 
quilleraent  débiter  les  rêves  de  son  imsgimnion,  sa 
discutait  froidement  ses  assertions  lea  plus  biiarres. 

Mesmer,  autre  charlataa,  parutausst  el  obtmtles 
même»  succès.  Après  avoir  déduit  de  quelques  faits 
réels  des  conséquences  immenses,  qui  boolevcrsMmi 
les  lots  de  la  nature,  il  inspira  d'aotest  plus  d'en- 
tbousiasmeàses  adeptes  que  ses  assertions  éiatestm 
opposition  plus  manifeste  avec  la  vraisemblanee,  la 
la  raison  et  la  possibilité.  Enfin,  à  la  veille  d*8ae 
désorganisation  sociale  dont  le  délire  des  esprits 
semblait  être  lesymptême,  il  n'était  aucune  doctrine 
absurde,  aucune  assertion  extravagante  qui  ne  trou- 
vassent des  partisans. 

Les  populations  du  Midi,  d'une  civilisacion  re- 
tardée, fournissaient  presque  toujours  lesaventariers 
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qoi  parcouraient  TEorope  autrefois  :  un  esprit  subtil, 
apanage  de  leur  climat  et  développé  par  un  état  social 
mal  réglé ,  leur  donnait  de  grands  avantages.  Quand 
rbomme  n'est  protégé  qu'imparfaitement  par  le  pou- 
voir et  les  lois ,  il  doit  se  suffire  à  lui-même  :  lorsque 
les  lois  veillent,  les  hommes  se  reposent  sur  elles, 
et  si  la  civilisation  est  favorable  au  développement 
de  la  morale,  à  Favancement  des  lumières  et  des 
sciences ,  la  barbarie ,  mettant  chaque  homme  aux 
prises  avec  la  société ,  facilite  singulièrement  cette 
grande  étude  du  cœur  humain  qui  enseigne  à  Thomme 
doué  de  facultés  supérieures  à  découvrir  la  faiblesse 
de  ses  semblables  et  à  en  tirer  parti. 

Une  famille  tout  entière  se  livra,  à  la  même  épo- 
que ,  à  cette  industrie  criminelle  et  l'exploita  peu* 
dant  longtemps  avec  un  succès  presque  incroyable. 
Son  histoire  est  si  remarquable  que ,  m'étant  parti- 
culièrement connue  et  ayant  vu  souvent  un  de  ceux 
qm  y  ont  figuré ,  je  ne  puis  résister  au  désir  de  la 
raconter. 


TOME  V.  ** 

Digitizedby  Google 


Un  Dommé  Zannovich,  habitant  aisé  de  B«d«t, 
petite  ville  de  la  province  des  Bouches  de  Cattars, 
avait  trois  fils.  Une  grande  différence  d*àge  exîiuit 
entee  les  deux  aînés  et  le  cadet.  Geux-ci  avaigrt 
reçu  une  assez  bonne  éducation.  Le  premier  eain 
an  service  de  la  république  de  Venise  dans  le  oorps 
du  génie  ;  le  second,  sans  prendre  une  carrière  déur- 
minée,  se  mit  à  voyager  en  Europe  pour  ehercker 
fortune.  Après  avoir  contracté  des  liaisons  avee  é- 
verses  personnes  considérables  du  nord  de  rilatie, 
il  se  rendit  en  Hollande  ;  muni  de  lettres  de  reeoa- 
mandation ,  il  se  présente  avec  assurance,  propose 
diverses  affaires  commerciales  à  des  négociants  de  cf 
pays  et  entre  autres  à  la  maison  Choniel  et  Jordan. 

Une  maison  de  commerce  d'Italie,  supposée  exis- 
ter sous  le  nom  de  Nicole  Péovitch  et  faire  le  cean 
merce  des  produits  de  la  Dalmatie,  fut  présealée 
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pv  kn,  el  la  sédactioo  ivee  hqatëe  t'énonçait 
Iwmtmdk  était  telle  qae,  sans  Tmficatkm,  les 
arycianu  hoUandaU  lai  donnèrent  de  Targent  et  dea 
èasants  en  échange  de  la  cargaison  d'un  bâtiment 
rifhfient  chargé  qni  lui  était  eipédié.  Le  nafire  fot 
ccaié  aToir  fait  naafrage.  La  fraude  découverte, 
ZaMOTÎdi  fot  poorsoivi,  mais  il  avait  qoitté  la  Hol- 
bide.  L'afisûre  conduite  d'abord  par  les  voies  ordi- 
■»res,  tut  traitée  ensuite  diplomatiquement,  et  la 
gaerre  entre  les  Provinces-Unies  et  Venise  fut  au  mo- 
ment d'échter  k  cette  occasion.  Le  temps  cakia  les 
apêts,  mais  les  Hollandais  en  forent  pour  les  sommes 
dsatils  s'étaient  mis  imprudemment  k  découvert. 

ZaaaoTich  s'était  rendu  en  Allemagne,  et  présenté 
àdivefsea  cours  comme  prince  castriot,  un  des  des- 
coidants  de  Scander-Bey  (seigneur  Alexandre  dont 
■Ms  avons  fait  Scanderberg) ,  illustre  avec  raison  pour 
«viir  défendu  avec  succès  contre  toutes  les  forces  des 
Ottomans  la  ville  de  Groia  en  Albanie,  patrimoine 
àt  ta  lamille.  Zannovich,  reçu  à  ce  titre  partent, 
fwique  la  Êunille  d(mt  il  se  disait  issu  fût  éteinte 
^tfmê  quatre-vingts  ans ,  réussit  particulièrement  à 
b  «wrde  Saxe,  oit  Télecteur  le  décora  de  son  ordre  : 
t  Beriin,  le  grand  Frédéric,  si  bon  appréciateur  de 
Teiprit ,  le  traita  avec  une  bienveillance  particulière. 
Il  vécut  ainsi  pendant  dix  ans  honoré  et  fit  partout 
Snnde  figure  sans  qu'on  ait  jamais  pu  découvrir  les 
«ojens  qu'il  employait  pour  se  créer  des  restourcet. 
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ËBi7d7,  Unrs  des  troid^let  gorrenut  em  Béàtmàt, 
kesutlioader  ayant  besoin  de  troapes,  le 
prince  castriol  lui  o£^t  cinq  mtlfte 
qu'il  se  chargeait  de  lui  faire  venir ,  nio]feniiaiit  wm 
subside  :  un  traité  fut  signé;  mais  Tenirée  4es  1 
siens  ayant  terminé  la  question ,  ei  le 
n'ayant  plus  besoin  de  secours,  décommasda  les 
troupes  auxiliaires  et  offrit  une  forte  indemnité,  Jam- 
noi^ch  discutait  la  somme,  disant  que  toas  ses  §nm 
étaieat  faits  et  ses  troupes  embarquées,  tandis  qK 
pas  un  sedl  homme  n'avait  été  seulement  demaadé. 
Avec  reffronterie  qni  accompagne  ordiniirfwrt 
cetie  nature  d'homme ,  il  se  rend  en  HolUade  psv 
défendre  lui-même  ses  intérêts ,  mais  reeooBn  par 
le  fripon  qui ,  douze  ou  quinze  ans  auparaTint  «  avaii 
déjà  figuré  dans  ce  pays ,  il  fut  jeté  en  prisoB  •  oài 
se  donna  la  mort. 

Son  frère,  l'ofiicier  du  génie,  était  allé  eo  Raasieet 
s'était  mis  à  fabriquer  des  billets  de  banqne.  Décw 
vert  et  condamné  comme  faux  roannayeur,  ileslie»- 
fermé  dans  une  forteresse  de  b  mer  Baltiqae  et  y 
subissait  sa  peine  quand  cette  forteresse  fut  assié^ 
par  les  Suédois.  Le  commandant,  vieillard  iaca- 
pable,  était  au  moment  de  se  rendre;  soo  ptiss» 
niw  lui  démontre  qu'il  peut  se  défendre ,  il  loi  assarc 
même  un  succès  complet  s  il  veut  snîvre  sas  eo** 
seils  :  il  prend  la  direction  de  la  défense ,  et  to  pbea 
est  sauvée. 
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Dans  ritinéraire  qni  précède ,  j^ai  raconté  ce  que 
j'ai  va ,  mais  je  me  résumerai  en  donnant  un  aperçu 
général  sur  la  Sicile  ;  et  je  ferai  connaître  son  bizarre 
et  singulier  état  social. 

D*iminenses  éléments  de  richesse  sont  sans  doute 
renfermés  en  Sicile  ;  mais  dans  Tétat  actuel  ils  ne 
peuvent  recevoir  aucun  développement.  Une  popu* 
latîon  inférieure  de  beaucoup  à  celle  qui  pourrait  y 
vivre  laisse  les  trois  quarts  du  pays  incultes  et  aban- 
donnés. Excepté  une  partie  du  littoral,  où  plusieurs 
villes  florissantes  se  rencontrent,  tout  le  reste  n'offre 
que  misère  et  solitude.  Un  voyageur  marche  constam- 
ment quatre  ou  cinq  heures  sans  apercevoir  une  ville; 
un  village  y  une  ferme ,  un  habitant.  Les  montagnes 
produisent  une  abondante  végétation  :  son  unique 
effet  est  de  favoriser  une  reproduction  qui  aussi  à  son 
tour  sera  sans  utilité  et  sans  emploi,  car  des  pasteurs 
ne  sont  pas  là  pour  y  conduire  les  innombrables 
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troupeaux  qae  cette  Tégétation  pourrait  Domnkf 
Le  Sicilien  est  assez  laborieux  ;  mais  par  suite  de 
la  sobriété  propre  aux  habitants  du  Midi  et  du  hait 
prix  de  la  main-d'œuvre ,  résultat  de  la  rareté  des 
ouvriers ,  chaque  homme  a  le  moyen  d'assurer  ei 
deux  jours  de  travail  sa  subsistance  pendant  oae 
semaine  entière  :  grand  encouragement  ao  repos. 
Dans  les  districts  où  il  y  a  mélange  de  culture, 
comme  blé ,  vignes ,  oliviers ,  mûriers ,  Taisance  est 
plus  générale ,  parce  que  le  cultivateur  a  de  Toccu- 
pation  toute  Tannée  et  se  trouve  obligé  k  travailler. 
Il  ne  faut  cependant  pas  s'abandonner  aux  ill 
que  font  naître  ces  cultures  réunies  sur  un 
champ.  Cette  combinaison  frappe  l'étranger,  pbltà 
l'imagination  des  poètes  ;  elle  sert  sans  doute  les 
intérêts  de  h  population ,  mais  dans  la  réalité  eUs 
ne  produit  pas  plus  de  richesses  qu'une  seule  cul- 
ture. Un  calcul,  fait  avec  soin,  m*a  démontré  qu'un 
champ  ainsi  cultivé  (  les  différentes  cultures  se  por- 
tant réciproquement  dommage  )  donne  souveat  dfli 
produits  d'une  moindre  valeur  qu'avec  une  seule  ; 
seulement  les  revenus  sont  plus  réguliers,  pares 
que  les  variations  que  les  récoltes  de  diverses  naturel 
éprouvent  dans  leurs  succès  se  compensent,  et  qn^aa 
cultivateur  qui  se  livre  à  des  travaux  successifii  et 
récolte  des  fruits  dans  diverses  saisons,  peut  i 
à  tout  avec  le  petit  nombre  de  bras  que  lui  \ 
sa  famille.  Ainsi ,  pour  la  Sicile  ,  les  surfaces  i«* 
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^  inenllet  ou  abandonaées  prouvent  ta  pao- 
neté,  et  1m  cuknrea  combinées  ne  prouvent  pas  la 
nebesse  des  produits;  eila  culture  du  blé,  slancienne, 
autrefois  si  fructueuse  et  si  prospère ,  n'offre  plus 
d'avantages  aujourd'hui ,  parce  que  toute  TËurope 
regorge  de  produits  de  cette  nature.  Chaque  nation, 
en  p3rfectionnantson  agriculture,  est  parvenue  non-» 
seulement  à  pourvoir  à  ses  besoins ,  mais  aussi  à  les 
dépasser,  et  la  Sicile,  comme  tous  les  pays  où  le  cli- 
mat comporte  des  cultures  plus  riches,  doit  s'y  livrer 
et  laisser  les  cultures  vulgaires  à  ceux  moins  favorisés 
de  la  nature. 

Mais  une  richesse  qui  lui  est  propre  et  dont  le  dé- 
veloppement a  pris  depuis  quelques  années  seulement 
un  grand  accroissement  et  peut  devenir,  par  de  meil- 
leurs procédés,  beaucoup  plus  productive ,  est  celle 
des  mines  de  soufre.  La  fabrication  de  la  soude  arti- 
ticielle ,  devenue  une  nécessité  pour  un  grand  nom- 
bre de  manufactures  en  France  et  en  Angleterre  , 
leur  assure  un  débouché  certain . 

L'exportation,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  se  monte 
à  sept  cent  mille  quintaux  chaque  année  et  produit 
dans  plusieurs  cantons  une  aisance  générale  ;  et  il  y 
a  cependant  de  grandes  améliorations  à  apporter 
dans  cette  exploitation  ,  améliorations  qui  augmen- 
teraient la  quantité  et  la  qualité  des  produits  en  dimi- 
nuant les  frais.  Un  Français ,  établi  à  Palerme ,  en 
donne  l'utile  exemple. 
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Aa  Mirplot',  la  première  cause  des  sooffiraBcesde 
la  Sicile  est  son  étal  social*  Changé  d'abord  sons  Iss 
rapports  politiques,  il  a  été  bouleversé  sous  le  rap- 
port civil,  et  un  mal  déjà  si  grand  s*accrott  chaqae 
jour  davantage.  Pour  donner  une  juste  idée  deTélal 
de  choses  actuel,  il  faut  remonter  aux  temps  andeas, 
expliquer  les  principes  d'après  lesquels  la  Sicile  était 
constituée ,  et  indiquer  les  circonstances  qui  eat 
amené  les  changements  survenus. 
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Les  Nor<nands,  en  conquérant  la  Sicile  et  y  établis^ 
sant  leur  pouvoir,  apportèrent  avec  eux  les  mœurs, 
les  usages  et  les  lois  de  leur  pays.  Peu  d'années  aupa- 
ravant, Gaillaume,  duc  de  Normandie  (i),  s'était 
emparé  de  TAngleterre  et  y  avait  établi  la  féodalité  : 
Roger  en  fit  autant  en  Sicile.  Après  avoir  divisé  le 
royaume  en  fiefs,  une  partie  fut  donnée  à  un  cer- 
tain nombre  de  familles,  une  autre  au  clergé,  et  le 
surplus ,  composé  de  terres  non  concédées ,  forma 
le  domaine  de  la  couronne. 

La  hiérarchie  féodale  établit  le  Hen  social  ;  des 
devoirs  et  des  privilèges  en  furent  la  conséquence , 
et  Vobligation  du  service  militaire,  ainsi  que  le  droit 
de  siéger  dans  les  assemblées  de  la  nation ,  résultè- 
rent de  cette  nouvelle  organisation  pour  tous  les  pos- 
sesseurs de  fiefs. 

(I)  L  invasion  de  Guillaume  en  Angleterre  est  de  1066*  celle  de 
loger  en  Sicile  est  de  1071. 
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La  nation  se  composant  de  Sarrasins ,  de  Nor- 
mands ,  de  Grecs  et  d'indigènes ,  chaque  fractioo  te 
gouvernait,  en  ce  qui  n'était  pas  féodal,  d'après  les 
lois  et  les  usages  qui  lui  étaient  particaliers.  Les 
corvées ,  les  impôts  de  diverses  espèces  yariaient 
suivant  les  différents  peuples  dont  se  composait  b 
nation.  Ces  contributions  formaient  une  partie  (hi 
patrimoine  des  barons.  Mais  aucun  impôt  direct  m 
put  être  exigé  que  dans  des  cas  qui  forent  déter- 
minés par  la  diète  de  Roncalia ,  origine  du  parle- 
ment et  dont  les  actes  ont  servi  dé  fondemeol  ai 
droit  public. 

D'abord  le  parlement  ne  fut  composé  que  des 
barons,  des  prélats  et  de  ceux  que  le  roi  trowiit  1m 
d'y  appeler.  11  n'avait  ni  durée  ni  périodes  ixcs; 
mais  plus  tard ,  ayant  reçu  une  organisaiioii  pki 
régulière ,  il  restreignit  et  régla  le  pouvoir  ^les  h^ 
rons,  et  sous  le  roi  Frédéric  d'Aragon ,  il  prît  wm 
haute  importance  qui  ne  cessa  de  s'acercrfife  ss« 
ses  successeurs.  Depuis ,  le  besoin  d'argent  se  fai- 
sant sentir  sous  Ferdinand  d'Aragon  et  soos  Chailes- 
Quint,  le  parlement  fut  assemblé  fréqveainiealpMr 
en  obtenir  les  sommes  nécessaires  aox  betoios  àe  k 
couronne  (i). 

(1)  Le  phis  ancien  parlement  dent  les  aetei  régaBer •  loift 
conseryéf  est  de  1446. 

C'est  MUS  le  règne  de  Charles-Qalnt  qae  fat  fèndée  la  taa««t 
de  Palerme  et  établie  la  milice  bourgeoite,  compoaée  de  d«uc 
mille  bommei ,  dont  deux  mille  de  ca  valerie.  On  cimclraWl  «•• 
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Le  pirlemefil  était  composé  de  trois  chambres , 
af^pdées  bras ,  nom  indiquant  sans  doute  la  force  de 
l'Étal  et  en  présentant  Timage.  Les  bras  ecclésias^ 
tî^ie ,  baronial  et  domanial  délibéraient  séparément, 
et  une  députaûon  de  neuf  membres,  chobis  à  raison 
de  trois  par  chaque  bras,  surveillait  remploi  des 
sommes  votées  et  en  même  temps  Texécution  des 
lois  et  des  frandiises  du  royaume. 

1>ans  les  derniers  temps ,  le  parlement  s'assem* 
bbil  régulièrement  tous  les  trois  ans  pour  voter  les 
subsides  et  réclamer  du  roi  ce  qu'il  croyait  utile  au 
lâen  du  pays  :  deux  cent  trente  et  un  membres  le 
composaient;  soixante  et  un  prélats,  évéques,  etc., 
formaient  le  bras  ecclésiastique ,  présidé  par  Tarche- 
vèque  de  Palerme;  cent  vingt-quatre  barons,  pré- 
sidés par  le  plus  ancien  baron  du  royaume,  le 
Itfas  baronial  ;  et  quarante-six  députés  des  quarante- 
six  vilks  appartenant  au  domaine  royal ,  présidés 
par  le  préteur  de  Palerme,  chef  municipal  de  la 
ville ,  nommé  par  élection ,  formaient  le  bras  doma- 
niaU  Les  fiefs  représentant  la  propriété ,  le  baron 
qui  en  possédait  plusieurs  réunissait  un  nombre  de 
voix  égal  à  celui  de  ses  fiefs ,  et  à  ce  titre  le  prince 
Buttera  en  avait  dix-huit  dans  le  bras  baronial.  Cha^ 
que  bras  délibérait  sur  les  questions  proposées ,  et 

â  la  même  époque  les  phares  et  tours  servant  aux  signaux  pour 
avertir  promptemeni  et  sur  toute  la  côte  de  la  présence  des 
Barbaresqiies. 
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lit  commooiqaaîent  entre  eux  par  des  eon 

Toutes  les  fortunes  étaient  constituées  en  ma^ 
rats  et  en  fidéieommis  et  possédées  par  les  dielsde 
famille;  mais  des  dots  et  des  légitimes  étaient  dMi 
aux  filles  et  aux  cadets. 

Le  commencement  du  règne  de  Ferdinand  îm 
signalé  par  des  restrictions  importantes  dans  les 
droits  féodaux,  l'expulsion  des  jésoitet,  la  rédn»* 
tion  des  couvents ,  la  défense  faite  aux 
tables  d'acquérir  de  nouveaux  biens  et  les  i 
gements  donnés  à  Fagriculture. 

Les  événements  de  la  révolution  et  les  conquêtes 
de  Tempire  survinrent,  et  deux  fois  la  cour  fat  ohli» 
gée  de  se  réfugier  en  Sicile.  La  présence  du  socf»> 
rain  pouvait  être  un  grand  bienfait  pour  la  Sicile, 
un  ordre  de  choses  salutaire  pouvait  en  résulter,  car 
un  des  plus  grands  malheurs  de  ce  pays,  tae  ém 
causes  de  sa  décadence  résultait  d'avoir  été  pmwtaé 
pendant  trois  cents  ans  presqae  toujours  par  dss 
vice-rois. 

Le  parlement,  convoqué  à  diverses  époques,  «s- 
corda  les  subsides  demandés;  mais  en  i 810  le  1 
baronîal  se  roidit  contre  les  exigences  de  U 
le  parlement  n'accorda  qu'une  partie  des 
réclamés,  régularisa  l'impôt  et  l'établit  sor  de  nMii- 
leures  bases ,  en  le  faisant  supporter  par  tontes  les 
propriétés  sans  distinction. 

Un  nouveau  parlement  convoqué  persista  dans  les 
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rasetatiofis  du  préeédent.  Alors  des  coups  d'État  el 
des  perséentîons  survinrent.  Le  gouvernement  an- 
glais interyint  par  rentremise  de  sir  William  Beotink, 
lout  à  la  fois  son  ministre  et  son  général  comman- 
dant les  troupes  dans  Tlle.  Le  parlement  se  rassembla, 
et  le  vicaire  général ,  YaUer  ego ,  dépositaire  momen- 
tané du  pouvoir  royal,  lui  proposa  une  réforme  dans 
son  organisation.  Alors  s'exerça  Tinfluence  anglaise  ; 
mais  an  lieu  de  réformer  ce  que  Tordre  de  choses 
existani  pouvait  avoir  de  vicieux  et  d'embarrassant 
dans  la  marche  des  affaires ,  encouragé  par  des  no» 
vateurs  et  entre  autres  par  un  abbé  Beltramo,  homme 
influent  à  cette  époque  et  désireux  de  placer  son 
nom  panni  les  législateurs  célèbres ,  le  parlement 
entreprend  un  ouvrage  complet ,  il  pose  des  bases 
prélifliinaires  sages  que  font  bientôt  perdre  de  vue 
des  discussions  amères.  Le  parlement ,  congédié , 
convoqsé  dans  les  nouvelles  formes,  renvoyé  de 
Boaveau,^  rappelé  pins  tard ,  se  rassembla  deux  fois 
en  1814  ;  abandonné  à  lui-même  par  le  départ  des 
Anglais ,  conduit  par  des  hommes  peu  habiles ,  une 
agonie  de  près  d'une  année  conduisit  à  la  destruction 
du  nouvel  ordre  de  choses. 

La  réunion  en  un  seul  royaume,  de  Naples  et  de 
la  Sicile ,  décrétée  par  le  roi ,  amena  la  suppression 
des  institutions  nouvelles  et  mit  obstacle  au  réublis- 
sèment  des  anciennes.  Ainsi  les  efforts  faits  au  nom 
de  la  liberté ,  dans  un  temps  dit  de  liberté ,  eatrat- 
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iièreot  en  Sictie,  comme  dans  beaneoap  d*iutnt 
pays,  la  perte  des  firancbises  et  des  nnmoailésèi 
peuple  et  des  garanties  de  ses  droits. 

Le  parlement  de  Sicile  avait  supprimé  la  fôoèh 
lité,  mais  conservé  les  fidéîcommis  et  les  m^ 
rats  :  bientôt  un  décret  royal  les  supprima  tous  les 
deux. 

Gomme  pour  accroître  la  confusion ,  il  inlroM- 
sit ,  sans  mesures  préliminaires ,  le  Gode  Napdte. 
Mais  la  suppression  des  fidéîcoramis  rendait  exq;iblei 
les  dettes  dont  les  biens  éuient  frappés,  et  les  detitt 
étaient  immenses.  La  succession  des  siècles  et  des 
générations  les  avaient  formées.  La  loi  avait  peraii 
forcément  que  les  dots  et  les  légitimes  fussent  pjte 
en  rentes  ;  les  rentes ,  non  exigibles  et  non  rachs- 
lables,  hypothéquées  sur  les  propriétés  do  chef  de 
la  famille ,  divisées  par  les  partages ,  avaient  créé 
une  foule  de  créanciers  et  grevé  les  biens -fosAi 
d*une  masse  de  dettes  énormes,  encore  accmep» 
des  emprunts  autorisés  dans  des  circonstances  dé- 
terminées pour  faire  face  aux  besoins  propres  des 
seigneurs ,  en  sorte  que  ces  immenses  propriétésie 
composaient  plus  en  réalité  que  des  fortones  apf»- 
rentes  dont  les  titulaires  étaient  seulement  les  ad» 
nistrateurs. 

Telle  famille  ayant  cent  mille  onces  (doue 
mille  francs)  de  revenu ,  devait  quatre-vingt 
onces  d'intérèu  annuels  et  ne  jouissait  ttnsi  q«e  da 
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eiaquîènie  d*  la  fortune  qiTeUd  semblait  posséder 
e^  dont  elle  touchait  les  revenus. 

Lof^u'on  entre[nritla  liquidation ,  on  sentit  rini>- 
possibilité  d'y  parvenir  :  il  était  impossible  que  le  pays 
fournit  Vairgent  nécessaire  à  une  pareille  opération. 
La  vente  des  propriétés  devait  indispensablement 
avoir  lieu  ;  il  ne  se  trouvait  pas  d'acheteurs  pour  y 
mettre  un  prix.  Alors  le  roi  Ferdinand  détermina , 
par  une  cédule  royale ,  que  les  payements  s'effec- 
tueraient en  nature  et  que  chaque  seigneur  donnerait 
à  son  créancier  un  bien  d'une  valeur  égale  à  la  dette 
qu^il  avait  contractée  envers  lui.  Mais  là  était  une 
difficulté  insurmontable. 

La  valeur  d'un  bien  n'est  pas  fixe  et  appréciable 
comme  celle  d'une  pièce  de  monnaie,  dont  le  titre 
est  connu  et  garanti  par  FÉlat.  Le  créancier  et  le 
débiteur  ne  purent  jamais  s'accorder  sur  la  valeur 
des  propriétés ,  et  tout  resta  en  litige  et  incertain. 
Les  tribunaux  chargés  de  prononcer,  accablés  d'un 
nombre  de  procès  si  prodigieux  ,  n'essayèrent  pas 
même  d'entreprendre  de  les  juger,  et  le  gouverne- 
ment, en  attendant  la  solution ,  leur  ayant  donné 
l'administration  des  terres  en  contestation ,  les  juges 
eurent  intérêt  à  la  conserver  et  à  rester  dans  un  chaos 
dont  eux  seuls  tiraient  profit.  Les  débiteurs  se  cru- 
rent libérés ,  les  créanciers  ne  se  reconnurent  pas 
remboursés ,  et  les  biens ,  abandonnés  par  ceux  qui 
avaient  intérêt  à  leur  conservation ,  spoliés  par  ceux 
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entre  les  mains  de  qoiibétaiail  dépotés,  periiraii 
chaque  année  de  lenr  valeiir  et  anjoardlinî  soat  tos- 
bés  à  la  moitié  de  celle  qu'ils  représenlaiem  priiu- 
tiToraent. 
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Le  mal  va  coDStamment  en  augmentant ,  et  Ton 
ne  peut  préroir  à  quel  terme  il  s'arrêtera  :  il  se  com- 
plique de  considérations  politiques ,  de  regrets  pour 
une  législation  abolie;  de  répugnance  pour  celte 
légalement  en  vigueur  ;  Tanarchie  est  dans  les  lois, 
dans  la  justice ,  et  la  propriété  se  constitue  d'une 
manière  systématique.  Une  pareille  entreprise  ne 
pouvait  être  menée  à  bien  qu'avec  le  secours  da 
temps  et  celui  d'une  puissance  financière  servant 
d'intermédiaire  entre  les  créanciers  et  le  débiteurs. 

Si  une  banque  territoriale ,  fondée  par  l'État  dans 
cet  objet ,  pourvue  d'un  capital  convenable ,  avait 
été  chargée  de  recevoir  le  montant  des  dettes  an- 
nuelles, au  moyen  d'engagements  signés  par  les 
seigneurs  et  se  fût  substituée  à  ceux-c  i  dans  le  pay 
ment  de  leurs  dettes,  et  que  chaque  année  elle  eât 
payé  le  trentième  du  capital  en  se  remboursant  sur 
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la  vente  de  la  trentième  partie  desbienshjpolhéfMi, 
Topération  aurait  marché  régulièrement  :  les  créas- 
ciers  eussent  pu  avoir  de  la  banque  des  effets  n^D- 
ciable8  dont  le  remboursement  successif  aurait  cadié 
avec  les  ventes. 

Les  ventes ,  faites  avec  intelligence  et  discrétioi 
par  trentième  sur  tous  les  points  de  Tile  à  la  fois, 
auraient  conservé  aux  terres  leur  valeur  en  mettait 
à  la  portée  de  chacun  celles  qu'il  pouvait  vouloir  a^ 
quérir.  Les  eifels  donnés  par  la  banque  eussent  troafé 
un  emploi  facile ,  puisqu'on  les  aurait  reçus  en  pa]re> 
ment  des  propriétés.  Celui  qui  recevait  on  remboov 
sèment  pouvait  choisir  une  propriété  à  sa  Gonveaaact, 
et  on  aurait  évité  Tinconvénient  de  le  forcer  k  aoccf* 
ter  des  biens  qui  ne  lui  offrent  pas  d'avantages.  Lei 
bîeDS  destinés  à  être  vendus  seraient  restés  daai  lei 
nains  de  leurs  propriétaires  jusqu'au  moment  deb 
vente,  et  ceux-ci ,  intéressés  à  les  voir  vendus  le  phi 
cher  possible ,  leur  auraient  conservé  par  leurs  wm 
toute  leur  valeur. 

.Une  marche  régulière  aurait  amené  une  liqii^ 
tion  universelle,  dont  le  mouvement  aurait  pu  eut 
beaucoup  accéléré  par  les  premiers  succès  obccMi 
et  dans  tous  les  cas  aurisdt  opéré  sans  secowse  k 
changement  de  mains  des  propriétés.  Mais  le  mode 
adopté  a  jeté  dans  un  labyrinthe  inextricable  doat  m 
ne  peut  entrevoir  l'issue.  Peut-être  le  mode  îndîqvt 
pbshaal serait-il  encore  le  seul  à  suivre,  mais  il } 
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a  une  horrible  complication  caasée  par  la  détériora- 
lion  des  propriétés  désignées  depuis  le  moment  où 
b  mesure  a  été  prise  :  alors ,  conservées  et  recevant 
on  emploi  prudent  et  habile,  elles  pouvaient  payer 
les  dettes  ;  aujourd'hui  elles  n'en  représentent  pas 
la  moitié. 

On  voit,  par  ce  qui  prêche ,  que  Tanarchie  a  été 
mise  dans  la  propriété ,  mais  elle  Test  aussi  dans  la 
législation. 

Ad  régime  des  fidéicommis  on  a  substitué  celui 
des  partages  égaux ,  et  en  même  temps  on  a  adopté 
pour  toute  la  Sicile  le  Code  Napoléon ,  très-légère- 
ment  modifié.  Mais  ces  lois,  Imn  d'être  populaires, 
sont  repoussées  par  l'opinion,  et  les  juges  répugnent 
à  les  appliquer.  D'un  autre  côté ,  les  anciennes  lois 
qu'ils  regrettent  ne  sont  plus  en  vigueur.  Pour  mettre 
en  harmonie  ces  divers  sentiments,  les  juges  s'abs* 
tiennent  de  juger,  et  l'anarchie  se  trouve  ainsi  dans 
les  lois. 

Enfin  une  dernière  circonstance  contribue,  mais 
à  tort ,  au  mauvais  esprit  des  Siciliens  :  une  pas* 
vreté  générale ,  résultant  du  bas  prix  du  blé ,  les 
afflige  ;  mais  cette  condition  est  celle  de  toute  l'Eu* 
rope  comme  de  tous  les  peuples  qui  ne  modifient 
pas  leur  culture  suivant  les  temps,  les  circonstances 
et  les  besoins. 

L'agriculture  ayant  partout  fait  de  grands  progrès 
et  la  culture  des  solanées  diminuant  la  consomma* 
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tioo  da  Mé  t  U  y  CD  a  en  surabondance  partonl  ;  la 
paix  établissant  une  libre  navigation  et  des  rafperts 
faciles  entre  les  pays  les  plus  éloignés,  ceux  ëoirt 
la  fertilité  est  plus  grande,  où  la  main-d'œuvre  est  k 
vil  prix ,  les  pays  nouveaux  enfin ,  entrent  depuis 
peu  dans  les  combinaisons  de  TEurope  avec  un  avan- 
tage immense  sur  tous  les  vieux  pays,  et  ceux-d, 
en  conservant  leurs  habitudes,  doivent  tomber  dans 
une  extrême  misère,  comme  cela  arrive  partout oà 
Ton  ne  s*élève  pas  à  des  calculs  en  rapport  avec  le 
temps  présent. 

La  Sicile  est  précisément  dans  ce  cas,  et  eUe  sent 
d'autant  plus  les  effets  de  Fétat  de  choses  actuel, 
que  pendant  la  guerre  elle  se  trouvait  dans  des  cir- 
constances particulières ,  toutes  favorables  aux  pro- 
priétaires et  aux  cultivateurs  du  blé.  Séparée  «k 
continent ,  elle  était  hors  de  toute  concurrence  avec 
lui  et  fournissait  à  la  consommation  de  TAngleterre; 
une  armée  anglaise  nourrie  par  elle  versait  plus  de 
douze  millions  de  francs  chaque  année  dans  le  pajt 
et  enrichissait  les  habitants.  Us  jouissaient  donc  alon 
d'une  prospérité  fort  grande ,  mais  due  à  des  ci^ 
constances  tout  exceptionnelles  et  momentanées. 
Aucun  effort ,  aucune  combinaison  ne  peot  jaasii 
les  faire  renaître,  et  les  Siciliens  sont  injustes  quand 
ils  accusent  le  gouvernement  d'une  misère  qui  ré- 
sulte de  la  force  des  choses  et  aussi  en  partie  de  le« 
ineorie. 
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Sopposez-les  indépendants  comme  quelqnes-nns 
en  éprmiTent  le  désir,  comme  d'antres  en  conçoivent 
respéranee ,  ils  ne  seront  ni  plus  ni  moins  riches 
qu'à  présent,  car  leurs  denrées  ne  se  vendront  qn^au 
même  prix. 
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Le  SicilieD  est  spirituel ,  actif,  brave,  énefgiqae 
et  passionné  ;  on  peut  appliquer  ses  facultés  à  dei 
choses  utiles.  La  passion ,  ce  mobile  Décessaiie  à 
rbomme ,  le  principe  du  bien  comme  do  mal ,  nuii 
toujours  indispensable  pour  les  grandes  choses.  Pet- 
traîne  souvent  dans  de  violents  écarts  :  de  nombre» 
assassinats  sont  commis  par  vengeance,  raremcni 
par  intérêt. 

Le  nombre  des  condamnés  placés  dans  les  mi- 
sons de  réclusion  est  prodigieux  et  dépasse  le  nom- 
bre de  douze  mille  :  eu  égard  à  la  population  qm 
les  fournit ,  la  proportion  est  la  même  que  si  h 
France  en  avait  deux  cent  trente  mille,  cfavfp 
énorme  et  plaie  épouvantable.  On  y  porte 
en  recrutant  dans  les  prisons  les  deux 
siciliens  que  le  roi  de  Naples  entretient  dans  mm 
armée.  La  nature  des  crimes  n'entraînant  pas  k 
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détlMHiiioiv  ékm  ropiokm,  cette  mesore  eèi  d^nne 
exécmion  praticable,  et  cependant  cette  fleur  d*hoii* 
Bear  qui  doit  accompagner  Tbomaie  dé  guerre  se 
trovre  flétrie  ici ,  et  le  beau  nom  de  soldat  est  enta- 
ché par  les  circonstances  de  la  vie  antérieure  éë 
celui  qui  le  porte.  Une  discipline  sévère ,  terrible , 
nécessaire  avec  une  pareille  composition  de  troupes, 
n'empécbe  pas  de  nouveaux  crimes  de  se  commettre  : 
le  natnrel  prend  le  dessus ,  remporte  sur  la  crainte, 
et  alors  la  punition  du  sang  est  devenue  indispen^- 
ssdl)le  est  mise  en  usage. 

Ob  peut  reconnaître,  dans  ce  qui  précède»  les 
caeses  principales  d^une  souffrance  universelle  et  d'un 
mécontentement  général  en  Sicile  qui  frappent  IH 
yeux  les  moins  exercés.  Mais  où  sont  les  remèdes?  La 
question  politique  ne  peut  sans  doute  être  reproduite. 
Le  sort  de  la  Sicile  de  ce  côté  est  fixé  d'une  manière 
irrévocable ,  et  on  ne  peut  ni  revenir  sur  le  passé  ni 
rassembler  des  débris  épars  et  peu  propres  à  rien 
reconstruire  ;  mais  les  questions  vitales ,  relatives 
à  Tétat  de  la  propriété ,  à  Texécution  des  lois ,  doi- 
vent être  résolues  sans  retard ,  il  y  va  de  la  conser^ 
vation  de  la  société. 

Il  faut,  après  avoir  pesé  les  avantages  et  les  incon- 
vénients des  moyens  à  employer,  mettre  de  la  force  et 
de  la  constance  à  les  appliquer,  et,  pour  y  parvenir, 
rien  assurément  ne  serait  plus  favorable  que  la  pré^ 
sence  pendant  plusieurs  mois,  chaque  année,  du 
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$ovkfenm  dans  ce  payt,  digBed'an  tî  gnadulMi: 
elle  y  éublirait  TdiéiMaiiee,  y  porterait  la  vie  et 
fonderait  une  marcbe  régulière*  première  garaaiie 
du  bon  ordre  et  dn  bien-être  dea  aojett.  n  landrait 
enfin  qu'une  admiiûstratîon  ferme  et  éclairée  (et 
qnand  elle  est  telle  ses  résoltau  sont  immenses) 
compensât  par  ses  bienfaiu  tout  ce  qoe  les  SidUeni 
ont  perdn. 

Après  on  séjoar  de  près  d'an  mois  en  Sicile,  le 
batean  à  fapeor  le  Ferdinand  nous  reprit  et  mom 
ramena  sons  les  frais  ombrages  de  Gastellamare*  oà 
nous  attendaient  les  douceurs  d'un  repos  animé  par 
le  cbarme  de  Tamitié  et  celui  d'une  société  agréaèle 
et  choisie. 
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TEMPÉRATURE  DE  PALERME. 


UTRAIT  DUNE  LETTRE  PUBLIÉE  PAR  M.  CACGUTORE, 
ASTRONOME  y  DIRECTEUR  DE  l'oBSERYATOIRE  DE 
PALERME. 

La  réputation  ë^une  excessive  chaleur  faite  par 
les  voyageurs  au  climat  de  Païenne  a  sans  doute 
pris  naissance  dans  Faction  accidentelle  du  siroco; 
mais  ce  vent  n'est  ni  fréquent  ni  continuel  :  il  se 
passe  des  années  entières  sans  qu'on  le  voie  arriver, 
et  lorsqu'il  souffle  ce  n'est  jamais  pendant  plus  de 
soixante  heures.  Dans  ce  cas ,  il  est  vrai  que  l'at- 
mosphère s'échauffe  au  delà  du  maximum  ordinaire 
de  température  de  la  saison ,  mais  il  n'en  résulte 
point  de  dommage  pour  la  santé  :  on  est  obligé  tout 
au  plus  à  rester  dans  sa  chambre  avec  les  croisées 
fermées  )  et  en  prenant  cette  précaution  ,  on  jouit 
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d'une  fraîcheur  qui  contraste  agréablemeiil  «ree  k 
chaleur  de  Tair  extérieur. 

Si  Ton  compare  entre  elles  les  tempéfitareséss 
principales  villes  de  TEurope  pour  chacun  des  mok 
de  Tannée ,  on  trouvera  que  Tété  de  Palerme  B^esi 
pas  aussi  chaud  que  celui  d'autres  villes  qui»  k  ev> 
constances  égales,  ne  jouissent  pas  tous  les  jours, 
comme  celle-là ,  du  bienfait  d!un  vent  du  nnnUest 
qui  s'élève  à  neuf  heures  du  matin  et  ne  finit  qu'an 
coucher  du  soleil.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de 
dresser  une  table  de  la  température  moyenne  i 
dant  aux  diverses  latitudes. 

H.  Cacciatore  établit  en  outre  une  théorin 
nouvelle  sur  la  cause  de  la  différence  des 
et  il  fait  intervenir  dans  ses  calculs  un  élément  qne 
personne  jusqu'à  présent  n'avait  soupçonné.  Comae, 
sans  me  croire  juge  compétent  en  pareille  malièie, 
cette  théorie  me  parait  susceptible  de  doute  ei  de 
discussion,  je  n'en  parlerai  point  non  pins  que  de 
la  formule  qui  l'exprime  :  je  m'en  tiendrai  anx  eb* 
S^rvations  faites  avec  soin  et  d'une  manière  suivis 
dans  plusieurs  villes,  et  je  réunirai  leurs  ré—hm 
dans  les  tables  ci-après. 

Pour  plus  de  commodité ,  M.  Cacciatore  indiqne 
les  températures  en  degrés  du  thermomètre  méléa> 
rologique ,  d'un  usage  plus  facile  :  au  niveaa  de  la 
mer,  cet  instrument  marque  cent  degrés  i  la  gbae 
fondante  et  deux  cents  à  l'eau  bouillante;  aimi 
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M.  CaeciaUM^  évite  rinconvénient  qui  résalte  de  rem- 
ploi des  autres  thermomètres ,  pour  lesquels  on  est 
obligé  de  se  servir  du  signe  négatif  motiw  ( — )  lorsque 
la  tempéranire  est  au-dessous  de  la  glace  fondante; 
et  du  positif  p^iw  (+)  lorsqu'elle  est  au-dessus  ;  il  y 
Y  réunit  cependant  les  degrés  correspondants  de 
Réaumor. 

Presque  toutes  ces  températures  sont  déduites  de 
plusieurs  années  d'observations.  Celles  de  Palerme 
ont  eu  lien  pendant  quarante-deux  années  ;  celles  de 
IGlan  pendant  cinquante-quatre  ;  celles  de  Rome  » 
de  Vienne,  de  Paris  et  de  Copenhague  pendant  douze 
ans  ;  pour  Naples  seulement ,  M.  Cacciatore  n'a  pu 
se  procurer  la  température  moyenne  des  mois  ique 
pour  Tannée  iSii  ;  il  Ta  tirée  d'un  mémoire  du  sa- 
vant archidiacre  Cagnazzi  qui  fait  partie  du  premier 
volume  des  Atti  delV  Academia  deUe  scienze. 

La  première  table  donne  les  températures  moyen- 
nes mensuelles. 

La  seconde,  la  moyenne  mensuelle  des  mtixima. 

La  troisième,  la  moyenne  mensuelle  des  mtnttna. 

Elles  ont  été  toutes  calculées  d'après  la  moyenne 
de  la  chaleur  de  chaque  jour. 


is. 
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TABLB  DE  LA  TEMPÉBATURE  MOYENNE  FOUR  CBAiaM 
0B»  MOIS  DE  l'année  DANS  LES  TILLES  DE  1 
NAPLES,  ROME  ET  MILAN. 


PALUMB. 

HiPLBS. 

Boai. 

■ILAB.        1 

Thimi^j 

V 

V 

ô 

É 
.2" 

MOIS. 

o 

a 

s 

•5b 

û 

a 

*& 

§ 

'& 

i 

3 

^ 

^ 

g 

^ 

a 

S 

1 
1 

D 

a 

1 

1 

1 

î 

1 

1 

à 

Janvier. 

H0.8 

8.6 

108.3 

6.6 

107.8 

6.3 

100.7 

OJS 

Février. 

no.7 

8.6 

111.1 

9.4 

109.1 

7.3 

103.5 

2i 

Mars. 

iiâ.o 

9.6 

112.4 

9.9 

111.2 

9.0 

107.7 

6J 

Avril. 

114.5 

11.6 

116.7 

13.4 

114.6 

11.6 

112.6 

lOJ 

Mai. 

118.2 

14.5 

120.6 

16.4 

118.8 

130 

117.8 

liJ 

Juin. 

121.7 

17.4 

123.9 

19.1 

121.6 

17.3 

121.5 

17  J 

Juillet. 

124.0 

19.2 

123.4 

18.7 

124.3 

19.4 

123.7 

I9.C 

Août. 

124.4 

19.6 

124.5 

19.6 

125.0 

20.0 

123.2 

l&S 

Septemb. 

122.4 

18.0 

122.4 

18.0 

121.4 

17.1 

119.1 

isji 

Octobre. 

119.4 

15.5 

120.0 

16.0 

116.8 

13.5 

113.9 

11.1 

Novemb. 

115.3 

12.2 

115.2 

12.1 

112.4 

9.9 

108.4 

6.- 

Décemb. 

112.7 

10.1 

110.8 

8.7 

108.6 

6.9 

102.5 

±M 

Année 

moyenne. 

117.2 

13.7 

117.4 

13.9 

115.9 

12.7 

112.8 

10.3 
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TiBLB  DB  LA  TEMPÉRATURE  MOYENNE  POUR  CHACUlf 
DES  MOIS  DE  l'année  DANS  LES  TILLES  DE  TIENNE , 
PARIS ,  LONDRES  ET  COPENHAGUE. 


^ 

▼tnnii. 

rAus. 

LOimiis. 

OOraRIASOB.I 

Thermomètre 

Thermomèt. 

Thermomèt. 

Thermomèt.  | 

lois. 

S 

1 

i 

1 

'& 

D 

S 

i 

1* 

i 

s 

1 

9 

o 

a 

g 

D 

e 

2 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

Janv. 

97.4 

—  2.1 

103.4 

2.7 

102.6 

2.1 

100.1 

0.1 

Févr. 

100.3 

-h  0.2 

105.0 

4.0 

105.2 

4.2 

100.7 

1.4 

Mars. 

105.5 

4.4 

107J5 

6.0 

106.3 

5.1 

103.1 

2.5 

Avril. 

111.4 

9.2 

111.9 

9.4 

109.1 

7.2 

107.6 

5.4 

Mai. 

H  5.8 

12.7 

115.1 

12.1 

112.9 

10.3 

111.3 

9.0 

Juin. 

119.3 

15.5 

118.3 

14.7 

115.9 

12.7 

114.9 

11.9 

Jailiet 

121.6 

17.3 

119.2 

15.4 

117.2 

13.7 

117.1 

13.7 

Août. 

120.5 

16.4 

119.4 

15.6 

116.4 

13.1 

116.9 

13.4 

Sept. 

116.2 

12.9 

116.8 

13.5 

115.5 

12.4 

113.7 

11.0 

Oclob. 

111.0 

8.8 

113.1 

10.5 

111.2 

9.0 

109.0^ 

7.2 

Nov. 

105.3 

4.3 

107.7 

6.2 

107.1 

5.6 

104.6 

3.7 

Dec. 

102.3 

1.8 

103.2 

2.6 

104.0 

3.3 

100.6 

0.5 

Année 

moyen. 

110.5 

8.4 

111.7 

9.4 

110.3 

iO.2 

108.4 

6.7 
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TABLE  DEfl  M AXnf  A  DB  LA  TEHPÉBATriB 
MBNSCBLLB. 


PALtlU. 

nom. 

■Ul. 

Therroomèi. 

Tbcnii^MM. 

nmrt 

■OIS. 

i 

.2* 

î 

•g 

i 

*& 

s 

î 

1 

1 

» 

1 

, 

î 

1 

Janvier 

in.6 

14.1 

115.1 

12.1 

106.» 

V 

Février 

•  .  . 

117.6 

14.1 

115.3 

12.1 

IIU  w 

Mars.. 

•  •  . 

120.9 

16  7 

118.6 

14.9 

116,1  li" 

Avril.. 

•  ♦  « 

iUA 

19.5 

122.5 

18.0 

118.4  li"! 

Mai.  . 

>  •  .  < 

127.3 

21.8 

126.7 

21.4 

125.7  5iJ 

Juin. . 

128.5 

22.8 

130.6 

244 

128.7  5  •! 

Juillet. 

. 

131.2 

25.0 

133.1 

26.5 

Î^À'Uj 

Ao«t.. 

•  • 

131.4 

25.1 

133.4 

26.7 

130.1  U.i 

Septembre.  . 

129.5 

23.6 

130.6 

UZ 

126.4  îl.I 

Octobre.  .  . 

127.1 

21.7 

12.V1 

20.1 

120.3  Idi 

Novembre. .  , 

122.5 

18.0 

120.1 

16.1 

114.0  ni 

Décembre. .  . 

118.5 

14.8 

116.0 

12.8 

108J( 

dt 

Année  moyenne. . . 

124.7 

19.9 

123.9 

19.1 

119.7 

li." 
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TABLE  DBS  M AXIHÂ  DE  LA  TEMPABATUEE 
MENSUELLE, 


Tlitrinoinèt. 


MOIS. 


1 

o 

1 


Thermomèt, 

i 


Janvier. 

février. 

Mars. 

Avril. 

Mai. 

ioiD. 

JDiiiet. 

Aoftt. 

Sept. 

Ociobre. 

Nov. 

Dec. 


Année 
Moyenne. 


107.0 
lll.i 
118.5 
1247 
128.0 
151.3 
154.0 
151.6 
127.4 
121.5 
114.3 
111.4 


121.7 


5.6 
8.9 
14.7 
19.8 
22.4 
250 
27.2 
25.5 
21.9 
17.1 
11.5 
9.1 


17.4 


104.7 
106.9 
110.2 
14.7 
118.0 
121.2 
122.0 
122.4 
119.7 
115.5 
109.6 
104.5 


114.1 


5.8 

55 

8.2 

11.8 

14.4 

17.0 

17.7 

18.0 

15.8 

12.4 

7.7 

5.6 


11.5 


108.5 
111.2 
115.5 
116.7 
119.4 
122.7 
122.8 
121.4 
119.8 
117.1 
112.9 
110.8 


116.4 


6.8 
8.9 
10.6 
15.4 
15.5 
18 
18.3 
18.2 
15.9 
13.7 
10.3 
8.6 


15.2 


106.7 
109.5 
112.2 
118.1 
125.5 
126.6 
128.5 
128.4 
125.9 
118.0 
111.5 
108.7 


117.9 


5.4 

7.4 

9.8 

14.5 

18.8 

21.5 

22.9 

22.8 

19.1 

14.4 

9.2 

7.0 


14.4 
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Ul 

TABLE  DES  MINOI A  DE  LA  TBHFtRATCll 
MENSUELLE. 


PALBKBI. 

■OBI. 

■Ul 

Tbcrmomèt. 

TberiDoin^. 

Twi^    ! 

-^^^ 

»— ^- 

^' 

'  *^ 

— t^  1 

MOIS. 

i 

%      •                 1 

1 

ë 

1 

1 

i 
1 

1 

5 
s 

s 

i 

Janvier 

106.0 

4.8 

99.0 

-0.8 

95.9 

-49 

Février 

106.7 

5.4 

101.4 

+1.1 

96.3:-^  Il 

Man 

107.0 

5.6 

103.7 

2.9 

100.71   ^> 

Avril 

109.3 

7.5 

106.4 

5.1 

104.7  ^ 

109.0,  :-'' 

Mai 

112.9 

10.3 

111.4 

9.2 

Juin 

116.9 

13.5 

115.2 

12.2 

114.0  i:i! 

Juillet 

120.0 

16.0 

118.5 

14.8 

116.6'  i:  ■ 

Août 

lâO.l 

16.1 

117.5 

14.0 

115.5  U« 

Septembre.  .  .  . 

117.3 

13.8 

ll.\4 

10.7 

112.1.    •' 

Octobre 

lU.O 

11.2 

107.9 

6.4 

106.5 

Novembre 

109.4 

7.6 

103.0 

2.4 

100.4J    y' 

Décembre 

107.1 

5.6 

99.8 

0.1 

95.0-»^' 

Année  moyenne. 

112.2 

9.7 

108.1 

6J( 

1 
1053    *• 
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m 

TABLE  DES  mHDfA  DR  LA  TEMPÉRATURE 
MRHSUELLE. 


Tiini. 

PAB». 

lOSDUS. 

COrâBIASVI.  1 

Tber^mèt. 

Thermomèt 

Tbomoinèt. 

Thermomèt.! 

lois. 

1 
1 

s 

i 

1 

1 

1 

•1 
1 

9 

i 

i 

i 

laDT. 

87.9 

—9.7 

102.0 

1.6 

96.0 

—3.2 

88.4 

—9.3 

PéfT. 

89.1 

—8.7 

103.1 

2.5 

99.0 

—0.8 

91.3 

—6.9 

Mars. 

96.6 

—2.7 

104.7 

3.8 

106.2 

-M).2 

93.0 

— 5.C 

AyitI. 

101.9 

-1-1.5 

109.2 

7.1 

103.2 

2.5 

95.8 

—3.3 

Mai. 

106.4 

5.1 

112.2 

9.7 

107^5 

6.0 

99.5 

—0.4 

loin. 

108.1 

6.5 

115.5 

12.4 

110.5 

8.4 

103.5 

— 2.Ï 

Jnill. 

112.6 

10.1 

116.4 

13.1 

112.6 

10.2 

105.9 

-h4.7 

Août. 

113.9 

11.1 

116.5 

13.3 

111.1 

8.9 

105.9 

4.7 

Sept 

107.9 

26.4 

115.9 

11.2 

109.1 

7.2 

101.7 

1.4 

Oct. 

102.8 

2.2 

110.8 

8.7 

104.2 

3.4 

97.3 

—2.2 

Nov. 

97.4 

—2.1 

105.8 

4.7 

99.0 

—0.8 

94.2 

—4.6 
-9.4 

Dec. 

93.4 

-5.2 

101.9 

1.5 

96.9 

— 24i 

88.2 

Année 

Boyeo. 

101.5 

1.2 

109.3 

7.4 

104.4 

3.3 

97.0 

—2.3 
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Ces  tables  ne  fournissent  pas  les  vMxima  ou  les 
minima  de  température ,  c'est-à-dire  les  points  ex- 
trêmes de  chaleur  ou  de  froid  auiqaels  le  tlierai»- 
mètre  parlent;  mais  la  moyenne  des  moxtma  et  des 
minima  de  la  chaleur  qui  y  sont  notées  suffisent  po« 
donner  une  idée  exacte  des  climats  respectifs  des 
villes  dans  lesquelles  ont  été  faites  les  observatioM^ 
On  peut  en  tirer  une  ibele  de  rapports  utilet  et  ct^ 
rieux. 

L'auteur  choisit  seulement  ceux  qui  lui  sont  néeei- 
saires  pour  démontrer  sa  proposition.  Il  en  dédât 
les  conséquenees  suivantes  : 

i^  Qu'aux  mois  de  juillet  et  d'août  c^est  k  Roae 
que  se  fait  ressentir  la  chaleur  moyenne  la  plos  forte, 
et  qu'à  Na  pies  elle  est  alors  égale  à  celle  de  Paleme  ; 
que  dans  le  mois  de  juin  elle  est  plus  grande  à  Naples, 
et  qu'à  Rome  elle  est  pareille  à  celle  de  PakriBe. 
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.  9t  (hâ^sn  juillet  et  aoâf  on  éprMKf«àllilinfre»* 
foe  la  tàêmt  elateur  moyenÉe  qà'k  Païenne. 

9*  Qoa  let  mda  ëe  mai  ei  d'Mtoire  aont  plt» 
dMiadt  à  Naptes  qu^à  Menne» 

4^  Q«e  ^nt  let  aolroB  moia  de  Taiinée,  Na|ilea 
al  Falerme  ont  k  mène  températaM  aœ^nae ,  ex^ 
^pté  M  mois  de  décembre  e|  de  janvie? ,  pendant 
lesquels  il  fait  moins  froid  à  Païenne  qo'à  Naplea. 

9p  Que  b  tempérit«*e  de  VieMK  aoi  aM>ia  de 
jaîttet  cft  d'août  est  la  mtèum  que  celle  de  Païenne 
en  juin  «et  en  octobre;  qm  les  vois  de  juillet  H 
d'août  de  Paris  sont  semblables  sous  ce  rapport  à 
ceux  de  juin  et  d'octobre  à  Palerme ,  et  que  juillet 
et  août  à  Londres  et  à  Copenbague  ressemblent  à 
mai  et  novembre  à  Palerme. 

€9  On  Toit  dans  la  seconde  table  que»  bien  que 
les  moyennes  des  maxima  de  cbaleur  à  Palerme 
contiennent  les  baules  températures  causées  par  les 
tirocehi,  elles  sont  cependant  plus  faibles  qu'à  Rome 
au  mois  de  juillet  et  d'août,  d'où  il  y  a  à  tirer  cette 
conclusion  que  dans  cette  dernière  ville  les  grandes 
cbaleurs  de  ces  deux  mois  sont  plus  prolongées  qu'à 
Palerme. 

L'astronome  de  Palerme  n'a  pu  établir  des  com- 
paraisons avec  Naples  parce  que  la  table  de  M.  Ca- 
gnazzi  ne  renferme  pas  les  températures  maxima  et 
mifUma. 

7<*  11  résulte  de  la  troisième  table  que  pendant  les 

.  TOaE  V.  47 
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amè  éé  lioteaybre,  décembre  ^  janvier  et  Uwer, 
et  lorsque  dans  les  autres  villes  la  température  esl 
au-dessous  de  k  glace ,  à  Païenne  on  jouit  de  la 
température  qu'on  a  à  Milan ,  à  Vienne  et  à  Pans 
aux  mois  d'avril ,  mai  et  octobre ,  et  que  par  ton- 
séquent  les  hivers  les  plus  froids  de  Palerme  soat 
comme  les  printemps  de  Milan ,  de  Yieune  et  de 
Paris. 

Enfin  pour  offrir  ces  résultats  de  manito  à  les 
fure  embrasser  d'un  seul  coup  d'œil»  M.  CaccîalMe 
donne  la  table  synoptique  sÛYante. 
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^ 

1 

V 

• 

•i 

1 

/ 

, 

& 

i 

g 

S 

» 

« 

U   V  O' 

âS^ 

^  j 

^ 

±a.& 

2ST 

:  . 

££êS^£\ 

•« 

s 

4» 

i2â 

lerme. 

pies. 

me. 

iU 

N 

?* 

£ 

£2 

£££ 

sàs 

2- 

s 

M 

3 

.     5 

Suâ 

1 

S 

11 

«s    3 

1 

Mitra 
Paris. 
Londr 

II 

S 

•' 

■ê 

, 

S 

!   i 

d 

gw| 

«-S 

1- 

£2 

i2i 

> 

3 

, 

.c 

«•à 

s 

II 

il 

• 

—  O 

^  o 

SU 

> 

J_ 

— 

]- 

2 

s 

a 
s 

> 

M 

M 

îl5 

ï 

•s: 

a 

4 

S 

1 

• 
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«  . 

« 

Mm 

"S  s* 

£Sêm 

iSz 

o 

ià 

Ô 

N 

^i 

^1 

>s 

tf 

iSiB 

a 

sj^ 

, 

"a  o* 

i-s'ss. 

g 

2ô 

èfi^a 

ea 

Milan. 

Vienne. 

Paris. 

Londres. 

Gopenh. 

1 

Paris. 

Londres. 

Gopenh. 

S 

di<l 

> 

iJli 

^ 

r 

t 

\ 

î 

1 

1 

1 

^ 

1 

1* 

i 

f 

-1 

17. 
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Ainsi  une  penoniie  qui  voudrai!  se  trdmrer  um- 
jours  dans  les  TÎUes  où  Ton  ne  souffire  ni  beaucoif 
du. froid  ni  beaucoup  de  la  chaleur,  c'esi-à-dtre  jodr 
constamment  d*une  température  de  cent  doute  de- 
grés du  thermomètre  météorologique ,  devait  pasier 
à  Palerme  le  mois  de  janvier,  ceux  de  février  et 
de  mars  à  Païenne  ou  à  Naples  ;  elle  pourrait  épt- 
lement  habiter  Rome  en  mars  ;  dans  le  mois  d*avril, 
il  faudrait  qu'elle  se  rendit  à  Milan ,  k  Vienne  ou  i 
Paris  r  au  mois  de  mai  à  Londreji  ou  à  G>penbague 
pour  y!  rester  pendant  les  mois  de  juin ,  de  juiDei  et 
d^août;  en  septembre  elle  irait  à  Vienne  ou  k  Paris, 
et  en  octobre  à  Milan  ;  mais  au  mois  de  noveabri 
elle  devrait  retourner  à  Rome  ou  à  Naples ,  et  eu 
décembre  revenir  à  Palerme  pour  y  demeurer  joiqil 
ce  que  le  changement  de  b  tempéralore  roblifsèt  i 
recommencer  ses  courses. 
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La  kmgne  durée  des  chaleurs  de  Télé  à  Palerme 
fait  seule  croire  que  cette  saison  n'y  est  point  sup- 
portable. Gomme  pendant  quatre  mois  la  tempéra- 
ture s'y  maintient  très-éleyée ,  ceux  qui  sont  accou- 
tumés aux  climats  du  Nord ,  où  les  grandes  chaleurs 
ont  une  plus  courte  durée ,  craignent  de  ne  pouvoir 
pas  résister  à  leur  continuité  ;  mais  on  voit,  par  les 
tables  précédentes,  qu'à  Naples  et  à  Rome  les  cha- 
leurs sont  également  continues ,  qu'à  Rome  la  cha- 
leur moyenne  est  même  plus  grande  qu'à  Palerme, 
enfin  que  cette  chaleur  si  redoutée  n'est  pas  plus 
forte  à  Palerme  que  dans  d'autres  villes  où  elle  est 
seulement  moins  prolongée. 
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E1TE4IT  D  ONV  SECONDE  LETTEE  DE  ■.  CACCUTtU 

Pendant  une  période  de  qnanote-troii  a».  » 
fois  seulement  le  vent  de  siroeo  a  fait  éiercr  à  P- 
leime  la  température  de  ratnsospbére  au  Mi 
trente  degrés  de  Réaumnr,  qui  répondeatà^' 
ringl-dix-neuf  degrés  cinq  dixièBes  de  Fakts: 
et  à  cent  trente-sept  degrés  cinq  dixièmes  da  ik^' 
momètre  météorologique  ;  toutes  les  aulm  fo» 
thermomètre  est  resté  au-dessous  de  ee  psiiL 

J'ai  indiqué  dans  les  tableaux  syaoplâfM  :• 
suiTcnt  les  circonstances  et  les  ciels  du  sirscs  pé- 
dant le  temps  qu'il  a  soufflé,  et  maïqvé  fm  au 
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ques  (*)  le  petit  nombre  de  cas  où  le  thermomètre 
dépassé  le  degré  mçtéorologiqpe  cent  trente-sept, 
b  que  Ton  remarque  facilement  pendant  combien 
eu  d'heures  l'atmosphère  est  demeurée  à  une  t^in- 
érature  aussi  haule.  On  trouvera  iadiqué  daps  les 
ibles  à.  côté  des  degrés  du  thermomètre  météorolo- 
iqoe  les  degrés  correspondants  de  Réaumur. 
Le  thermomètre  était  exposé  à  Tair  libre,  à  Tom- 
re  et  à  Tabri  des  rayons  du  soleil  tant,  directs  que 
èfléchis. 
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Il  commença  à  souffler  le  soir  da  31  jmDct  et 
finit  dans  |a  nuit  do  2  au  5  août. 

Le  baromètre,  qui  d'abord  était  à  la  hantev 
moyenne,  s'éleva  un  peu  pendant  la  dorée  do  si- 
roco. 

Les  tourbillons  de  vent  étaient  sans  force  ;  3s  cas* 
sèrent  un  peu  de  brouillard  durant  le  jour,  sais 
pendant  les  nuits  le  ciel  fut  clair  et  les  étinles  bri- 
lèrent  au  point  que  les  d)servations  astroDomiqMS 
eurent  lieu  comme  à  Tordinaire. 


MOIS. 

1 

nuus 

des 

0MBETATI0H8. 

raRIMOBETIB 

gique. 

4t 

loiUet. 
Août. 

31 
1 

2 

7  do  soir .... 

10  i/i  da  soir.  . 

7  do  matin.  .  . 

midi 

2  i/t  aprës4nidi. 

11  5/4  do  soir.  . 

8  da  matin.  .  . 
midi 

9  i/i  do  soir  .  . 
11  i/%  do  soir.  . 

^22-  8. 
128.4. 

131.  8. 
138.6* 
131.  9. 

127.  8. 

133.  6. 
139.  2* 

128.  0. 
126.4. 

18*24. 
22.  72. 

25.'44. 
30.88. 

2s.a. 

22.24. 

26."». 
31.36. 
22.46. 
20.32. 
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SIROCO  AU  MOIS  DE  /UILLET  1808. 


n  a  commencé  le  matin  du  28  juillet,  et  fini 
le  30  au  soir. 

Le  baromètre  se  maintint  très-peu  au-dessus  de 
ut  hauteur  moyenne. 

Les  tourbillons  de  vent  furent  faibles  ;  le  ciel  de- 
neora  presque  toujours  clair,  de  manière  qu^on  put 
iaire  les  observations  astronomiques  d'usage. 


nus. 

1 

HEURES 

des 

obseuvàtions. 

THEHMOiàrBE 
glque. 

THBRronèTEB 

de 
Réaumnr. 

iQillet. 

28 
29 
30 

7  i/9  du  matin. 

midi 

9  i/4  du  soir  .  . 
11  3/4  du  soir.  . 

7  3/4  du  matin. 

midi 

9  i/i  du  soir  .  . 
11  s/4  du  soir.  . 

7  1/2  du  matin, 
midi 

8  i/4  du  soir  .  . 

123»  5. 
137.  2* 

130.  1. 

131.  9. 

130.  2. 
128.  6. 

125.  8. 
124.  4. 

126.  7. 
128.  3. 
121.  7. 

20O    4. 
29.  76. 

24.  08. 

25.  52. 

24.  16. 

22.  88. 

20.  64. 
19.  52. 

21.  36. 

22.  64. 
17.  36. 
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Il  commeoca  le  soir  da  6  et  finit  le  mMm  <h  ' 
Celoi-ci  a  été  le  plus  chaud  de  tous  ceux  qie  r<-:  : 
éprouvés  pendant  Fespace  de  quarante-trois  tm. 

La  baromètre  re^ta  toujours  4  sa  hauteur  wnr;.* 

Les  tourbillons  de  vent  furent  trè^ortsdsu  . 
au  soir  du  7. 

Le  ciel  étant  continuellement  obscurci  pr 
bironillards,  on  ne  put  faire  aucune  espèce  t*^  ' 
vations  astronomiques. 


Besss|Bnr>r9Ba9es 


MOIS. 


nuiis 

des 


TXSSflOÙTmSiT] 

nétéorolo- 


JuUlet. 


6  9  i/s  du  soir  . 
minait..  .  .  . 


7  0  du  matio. 
iO  du  matin. .  . 

midi  • 

2 1/4  aprètmidL 
4  i/%  aprdMDidi 
minuit 


8  7  5/4  do  matin. 

midi 

i9  du  soir. .  . 
li  1/4  du  soir. 

9,7  8/4  du  naUQ. 
midi I 


138»  5. 
135.  0. 

135.  5. 

138.  r 

139.  T 
#38.  7* 
137.  4* 
133.9. 

laeTi. 

Ii8.  4. 
137,  7. 
137.8. 

13673. 
i«7.  1. 


»   9 

ai  y. 

31.  > 

51.:-    , 

saisi 


31.  s. 

31  ii 
31  !' 

H.U   I 


M. 

31 
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SIROCO  EN  JOILLET  4828. 

Il  commença  le  soir  du  20  et  finit  le  soir  du  22. 

Le  baromètre  se  tint  sans  varialions  un  peu  au- 
dessus  de  la  hauteur  moyenne. 

Les  tourbillons  de  Tent  furent  très-légers  et  ap^ 
préciables  seulement  par  la  sensation  de  chaleur 
qu'ils  produisaient. 

Le  ciel  resta  toujours  brumeux. 


1018. 

OD 

IBDEIS 

des 

OBSBaVATIORS. 

THBBHOBàTRB 

météorolo- 

«ique. 

TaKEVOHiTRB 

de 
Réauinuf. 

laillet. 

90 
24 
22 

7  i/t  du  matin. 

midi 

2  après-midi .  . 

8  s/4  du  soir  .  . 

6  s/4  du  malin. 

7  du  matin.  .  . 
midi 

8  8/4  du  soir.  . 

6  \/%  du  malin. 
8  1/4  du  matin. 

midi 

2 après-midi.  ^ 
8  i/i  du  soir  .  . 

429*  6. 
458.  6. 
454.  4. 
450.  9. 

428.  4. 
427.  8. 

450.  0. 

426.  9. 

427.  0. 

429.  2. 
452.  2. 

451.  9. 
427.  8. 

2»»  68. 

50.  88. 
27.  52. 
24.  72. 

22."48. 
22.  24. 
24.  00. 

24.  60. 

21  ."lo. 

25.  56. 
25.  76. 
25.  52. 
22.  24. 

IS 
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SIROCO  AU  MOIS  D^AOOT  1851. 


11  commeDça  le  matin  du  20  et  fimt  le  i* 
du  22. 

Le  baromètre,  qui  au  commencement  était  *. 
peu  au-dessus  de  la  hauteur  moyenne,  deaeendii . 
peu  au-dessous  de  celle-ci. 

Les  tourbillons  de  Tcnt,  très-légers  au  < 
ment,  devinrent  forts  et  fatigants  le  21 ,  i 
ils  diminuèrent. 

Le  ciel  fut  toujours  brumeux. 


MOIS. 

g 

S 

nuass 

de* 

0B8IRVATI0!I8. 

THEASOBirsc 

gloiic 

Tsuatun- 

Août. 

30 
31 

33 

7  8/4  du  matin, 
midi 

7  1/4  du  soir  .  . 
minuit 

8  du  matin  .  .  . 

midi 

3  après-midi.  . 
3  3/4  après-midi. 
7  i/4  du  soir  .  . 
minuit 

7  8/4  du  malin. 

midi 

7  8/4  du  soir  .  . 

135*  8. 
138.  5. 
137.  6. 
137.  0. 

137.  8. 

138.  4- 
138.  8- 
134.  0. 

138.  1. 
137..  0. 

13679. 

139.  1. 
135.3. 

33.U 
3H* 

31.  tP.. 

àTu 

39.  4A 
31.  <*« 

37.  3- 
33.4)1 
31.  w 

tî7:d 
â9.i<> 
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sHioco  DU  MOIS  d'août  1853. 

11  commença  le  malin  du  18  et  finit  le  soir 
du  20. 

Ijd  baromètre  demeura  constamment  vers  sa  hau- 
teur moyenne. 

Les  tourbillons  de  vent,  peu  sensibles  le  i8,  pri- 
rent une  force  notable  pendant  la  nuit  et  toute  la 
journée  du  19  ;  ils  faiblirent  vers  le  soir  et  devinrent 
presque  nuls  ensuite. 

Le  ciel  resta  toujours  brumeux. 


■018. 

(0 

HEURES 

des 

OBSBRVATIOlfS. 

THBRHOMÉTRB 

météorolo- 
gique. 

TneRHOBÈrRB 

de 
Réaumur. 

ÂOÙU 

18 
19 
20 

9  dn  matin .  .  . 

midi 

2  après-midi.  . 
9  du  soir  .... 
minuit 

9  du  matin .  .  . 

midi 

4  aorès-midi .  . 

7  s/4  du  soir  .  . 
minuit 

8  z/é  du  matin. 

midi 

6  après-midi .  . 

128»  8. 

137.  8* 

138.  r 
134.  0. 
133.  3. 

133.  5. 
138.  3* 
137.  2. 
127.  8. 

127.  2. 

128.  0. 
126.  3. 
125.  7. 

23«  24. 
30.  24. 
30.  48. 
27.  20. 
26.  64. 

.28."40. 
30.  80. 
29.  76. 
22.  24. 

21.  76. 

22.'lo. 
21.  04. 
20.  58. 
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Il  résulte  de  ces  observations  : 

i**  Que  le  vrai  siroco  de  Païenne  ne  se  pioloy 
pas  au  delà  de  soixante  heures. 

^  Que  raremeut  le  siroco  élève  à  Palerae  b 
température  de  Tatmosphère  au  delà  de  cent  1 
sept  degrés  météorologiques. 

5^  Que  le  thermomètre  ne  reste  pat  à  cette  1 
leur  pendant  toute  la  durée  du  vent,  mais  i 
pendant  peu  d'heures  et  vers  midi. 

A^  Qu'à  Texception  de  ce  court  înterraDela  dik- 
leur  rentre  dans  les  limites  de  températore  que  Tm 
a  souvent  à  Naples  et  à  Rome,  et  que  peodanl  lapbi 
grande  partie  du  temps  que  le  siroco  a  soullé,  le 
thermomètre  est  demeuré  an-dessous  de  cent  tieaie- 
deux  degrés  météorologiques. 

^  Qu'il  est  très-rare  que  le  vent  de  siroco  soit 
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fort  iaeooiBiodè  par  sa  yiolence.  Il  toute? e  loat  aa 
plosuB  pea  de  poussière  sèche  el  trèa-chaade  qa*OQ 
éfite  en  se  tenant  renfermé. 

6°  Que  le  baromètre  se  maintint  à  peu  près  à 
sa  hauteur  moyenne ,  ce  qui  indique  que  le  poids 
de  Tatmosphère  ne  sulMt  aucune  altération  notable, 
et  par  conséquent  que  le  corps  humain  ne  peut  pas 
souffrir  des  effets  du  riroco.  Les  Tcnts  qui  sont  con- 
traires à  la  santé  sont  ceux  qui  font  descendre  ou 
monter  brusquement  le  baromètre ,  car  les  dépla- 
cements soudains  qu'ils  opèrent  dans  l'élément  qui 
pèse  sur  nos  poumons ,  influent  de  tdk  sorte  sur 
nos  corps ,  qu'il  n'y  a  que  peu  d'individus  qui  n'en 
éprourent  point  des  conséquences  funestes.  Tels 
sont  surtout  les  vents  du  sud-ouest  et  du  nord-ouest 
lorsqu'ils  alternent  entre  eux.  Les  rhumes ,  les  rhu- 
matismes, les  ruptures  des  vaisseaux,  les  morts 
subites,  sont  la  suite  fatale  du  diangement  rapide 
qui  s'opère  dans  le  poids  de  l'atmosphère ,  et  que 
ces  deux  vents  amènent  plus  souvent  que  les  autres. 
Le  siroco  n'a  jamais  eu  et  ne  peut  pas  avoir  de 
semblables  résultats.  De  l'ennui ,  de  la  chaleur  et 
un  léger  sentiment  de  faiblesse  physique  sont  les 
seak  inconvénients  que  produise  ce  vent. 

7*  Les  arbres,  les  fruits ,  et  la  v^lation  en  géné- 
ral ne  soufient  pas  beaucoup  du  vrai  siroco;  ks 
|q;«mes  seuls  se  flétrissent  qudque  peu.  Le  véri- 
faUe  sirooo  n'est  pas  violent  ;  ses  tourbillons  sont 

18. 
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plus  gennbles  par  leor  ehaletur  que  par  leur  inpéUKH 
sîté.  Les  vents  très-forts,  ceax  qui  portent  le  ravi|e 
dans  les  champs ,  arrivent  d'un  antre  c^té  ;  c*est 
surtout  du  sud-ouest  qu'ils  viennent ,  leurs  rtfalei 
sont  de  toutes  les  saisons  et  nuisent  bien  plus  au 
récoltes  pendant  Tété ,  par  leur  force  que  par  lev 
chaleur. 

8^  Il  faut  distinguer  les  vents  dû  sud-est  ou  niocs 
de  ceux  du  sud-ouest,  que  Ton  confond  généralemait 
avec  eux.  Ceux-ci  sont  aussi  très-chauds ,  quoiqillt 
n'aient  pas  la  température  élevée  du  siroco  ;  mm 
ils  sont  souvent  très-violents  et  causent  de  grasè 
dommages. 

9^  Peut-être  le  siroco  est-il  le  dernier  terme  di 
terrible  sum  ou  kamsin  de  TÉgypte ,  qu'on  appe&e 
en  Afrique  êimoom  ou  samteL  Le  peu  de  vitesse  et 
de  force  qu'a  le  vrai  siroco  ;  sa  durée ,  qui  ne  dé- 
passe pas  soixante  heures  ;  sa  rareté ,  la  pouoière 
très-fine  qu'il  dépose  sur  les  feuilles  des  arbres  et 
sur  le  verre  et  qui  a  été  reconnue  différer  complè- 
tement du  sable  et  de  la  terre  de  Sicile  ;  la  chakor 
aride  qu'il  produit  dans  l'air,  l'ont  fait  soupçooier 
à  M.  Cacciatore,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  soa 
ouvrage  Del  real  Observatorio  (  4  vol.  in-fol.,  P»- 
lermo  1827),  page  Â6  de  l'appendice.  Les  coloBiies 
primitives,  si  violentes  et  mortelles  dans  les  désem 
où  elles  prennent  leur  origine ,  peuvent  par  la  forer 
de  l'impulsion  qu'elles  ont  reçue ,  passer  au-desm 
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de  la  floier  qui  lépare  rAfriqwe  ée  la  Sicile.  Le  ealo- 
rîque ,  dont  elles  sont  fortement  saturées,  doit  dans 
ce  cas  amener  nne  grande  évaporation  à  la  surface 
de  la  mer,  et  ces  vapeurs  doivent  rester  supendues 
dams  les  courants  inférieurs  des  colonnes  anciennes. 
Elles  sont  donc  humides  et  brumeuses ,  mais  tou- 
jours très-chaudes  lorsqu'elles  arrivent  immédiate- 
ment de  la  mer  et  qu'elles  envahissent  le  littoral  de 
la  Sicile  méridionale ,  de  la  Galabre  et  de  la  pro- 
vince d'Olrante ,  etc.  Mais  en  suivant  leur  cours  sur 
la  terre  eUes  vont  se  heurter  à  des  champs  fortement 
édiauffés  par  le  soleil ,  sur  qui  elles  abandonnent  les 
vapeurs  qu'elles  tenaient  suspendues,  et  après  la 
précipitation  desquelles  elles  rentrent  dans  leur  état 
constitutif.  Dépouillées  alors  des  vapeurs  qu'elles 
avaient  enlevées  à  la  mer,  elles  apportent  à  Païenne 
et  dans  les  parties  nord  de  l'île  un  vent  aride  et  brû- 
lant et  par  conséquent  un  courant  d'air  mêlé  d'une 
poussière  sèche,  un  peu  incommode  à  la  respiration, 
mais  entièrement  purgée  des  qualités  pernicieuses 
qui  à  son  point  de  départ  sont  si  fatales  aux  hommes 
et  aux  animaux. 

Aussi ,  loin  que  le  siroco  soit  un  objet  de  crainte 
à  Palerme ,  il  est  désiré  non-seulement  par  quelques 
Siciliens ,  mais  encore  par  des  étrangers.  11  Tétait 
surtout  par  un  médecin  anglais  qui  s'y  était  établi , 
et  qui  y  mourut  :  le  docteur  Thompson ,  qui  avait 
été  professeur  à  Oxford  ou  à  Edimbourg ,  homme 
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tièMavaoi«  fort  inttrak  muiomi  ai  amaais  «I  a 
hkloire  natorelle ,  Tenu  à  Palarme  pov  la  fttmttt 
fois  eD  1799,  à  la  suite  de  rambaindev  de  Rmm«  . 
il  en  repartit  avec  celui-ci ,  et  au  premier  itlMr 
de  la  cour  à  Naples ,  il  retint  à  Palerne.  Des  obter- 
Talions  particulières  lui  avaient  appris  k  fiémça 
rapproche  du  siroco.  Dès  que  le  Tent  ae  faisaît  tes- 
tir,  le  docteur  Tliompsou  se  renfermait  dbei  ki  c. 
gardait  la  chambre  pendant  toute  sa  durée.  Là,  gî- 
tant tous  ses  habits  et  entièrement  nu  «  il  ae  c—cbi  ■ 
par  terre  sur  un  épais  tapis ,  la  tète  potée  aw  c? 
coussin.  Près  de  lui  il  tenait  d'un  côté  «a  vase  m- 
pli  d'eau  et  une  grande  éponge  que  de  tcaqia  à  air 
il  passait  imbibée  sur  toutes  les  parties  de  aos  ceff». 
qu'avec  une  autre  éponge  il  essuyait  l^gèrtmst  U 
Taulre  côté  il  faisait  placer  un  bol  de  pvach  étm  - 
buvait  de  petites  quantités.  H  assurait  qw  dvs  <: 
eut ,  les  sensations  que  le  siroco  lui  procuraii  < 
si  agréables  qu'elles  surpassaient  les  délices  ( 
disciples  de  Mahomet  peuvent  se 
les  bras  des  houris. 
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MAISON  ROYALE  DES  AUÉNÉS 


APALERHB, 

Bxlraite  et  traduite  d*ttn  ouvrage  puMié  ptr  le  docteur  Ao- 
tolne  Gaico,  mâdecin  de  cet  établlMcmeot. 


Pour  mettre  plus  de  clarté  dans  ce  travail,  je  le 
diviserai  en  différents  tableaux  auxquels  j*ajouterat 
des  observations  qui  seront  comme  autant  de  co- 
rollaires des  faits  établis  par  les  chiffres  de  leurs 
colonnes. 

Ces  tables  indiqueront  le  nombre  total  des  ma- 
lades, les  individus  guéris  et  ceux  morts. 

Avant  rannée  1825,  rhospice  n*était  pas  exclusive* 
ment  destiné  aux  aliénés.  Au  mois  de  juillet  1824, 
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les  antres  malades  en  forent  retirés,  et  on  y  laiita 
seulement  cinquante-huit  fous  des  deux  sexes. 

Depuis  lors  la  réputation  de  cet  établissement  en- 
couragea tellement  les  familles  à  y  faire  traiter  ceax 
de  leurs  membres  atteints  de  folie  qu'on  y  amen 
un  grand  nombre  de  malades,  de  tous  les  points 
de  nie. 

Au  commencement  de  1825,  il  y  avait  à  Païenne 
soixante-sept  aliénés,  desquels  il  faut  déduire  dans 
les  calculs  quarante-quatre  incurables  qui  s'y  trou- 
vaient longtemps  avant  la  nouvelle  organisation  de 
la  maison. 

Les  observations  ne  doivent  donc  porter  qoesv 
vingt-trois  individus  existant  à  Thospice  dans  le  coi- 
rant  de  Tannée  1824  et  sur  quatre  cent  quatre-Tin|(- 
un  autres,  reçus  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  1834; 
total  :  cinq  cent  quatre. 
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TABUS  M  MOUfKMKMT  TOTAL  DAMS  l'eSPACB 
DB  DIX  ANS. 


Gaéris 

HOMMES. 

FEMMES. 

TOTAUX. 

III 

36 
30 
85 

74 

48 
21 

16 
46 

36 

460 

37 

46 

131 

410 

Sortis  sor  la  demande  de 

leurs  parents 

Congédiés,  n*éiant  pas  fous. 
Décédés 

S'y  trouvant  au  i*'  jan- 
Tieri835 

Totaux.  .  . 

336 

468 

304 

On  voit  qu'en  Sicile  la  différence  de  nombre 
entre  les  aliénés  des  deux  sexes  est  à  Tavantage  des 
femmes,  dans  la  proportion  de  un  à  deux,  tandis 
qu'en  France  et  en  Angleterre  le  nombre  des  folles 
tofpasse  d'un  tiers  celui  des  foos.  Dans  quelques 
parties  d'Allemagne,  en  Pensylyanie  et  dans  réta- 
blissement d'Aversa,  on  a  obtenu  des  résultats  ana- 
logues à  ceux  constatés  à  Païenne.  L'éducation  des 
femmes,  qui,  dans  certains  pays,  tend  à  exalter 
leur  imagination,  serait  peut-être  la  cause  de  cette 
différence. 
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Dans  les  fables  qni  suivent,  on  n'a  pas 
dans  le  nombre  des  admis  à  lliospice  qoarante-sn 
individus  qui  n'étaieni  pas  atteints  de  foKe,  et  le 
mooTemrat  ne  sera  compté  par  conséquent  qne  pocr 
quatre  cent  cinquante^oit. 


n. 

TAILB  nmiQUAirr  les  niFFÉBBIlTBS 
DE  FOUE. 


isimple 

Manie. .  avecépilepsie. 
f  avec  hystérie.. 

MoDoraanie 

simple.  .  .  . 

avec  hystérie. 
Idiotisme.  •  • 

BOHEES. 

FEVHES. 

TOTAOS. 

164 
23 

• 

70 

35 
12 

• 

4 

62 

12 
32 

19 

14 

6 
5 

2 

296 
35 
32 

47 

iS 

5 

• 

2» 

m 

6 

Totaux.  .  . 

306 

l« 
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L^ôpinion  du  docteur  Esquirol ,  que  la  manie  est 
en  raison  des  progrès  de  la  civilisation,  et  qte  Tidio» 
tisme  dépend  du  climat,  se  trouve  confirmée  ici.  Û 
existe  d?ailleurs  à  Palerme  une  maison  spéciale  pour 
les  personnes  atteintes  de  démence  et  pour  les  im- 
béciles ,  ce  qui  explique  aussi  le  petit  nombre  d*in- 
dividos  appartenant  à  ces  classes  dans  rétablissement 
dont  il  est  question. 

£n  général,  il  serait  à  désirer  qu'on  réservât  les 
maisons  de  fous  uniquement  pour  les  aliénés  qui 
offrent  les  chances  d'une  guérison  possible,  et  qu'on 
gardât  dans  des  hospices  particuliers  et  séparés  les 
idiots  et  les  maniaques  incurables. 


WC  DE  BAGDSE.—  T.  V.  iS 
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Eo  général  la  jeunesse  esl  sojeue  k  la  manie  ; 
la  monomanie  appartient  à  Fàge  mûr  ;  la  démence 
s'empare  de  la  yieillesse  ;  Tidiotisme  se  développe 
pendant  Tenfance. 

Les  cas  de  manie  sont  très-rares  chez  les  aifants  ; 
parmi  le  petit  nombre  qu'on  a  observé,  on  peut 
dter  celui  de  Joseph  Safina ,  de  Yiliabate ,  entré  à 
l'hôpital  de  Païenne  le  4  juin  1830 ,  à  Fâge  de  sept 
ans.  Ce  pauvre  malheureux  ,  fils  d'un  apothicaire, 
était  devenu  maniaque  furieux  à  l'âge  de  deux  ans 
et  demi ,  à  la  suite  de  la  petite  vérole  naturelle.  Il 
était  dans  un  état  permanent  de  frénésie ,  accom- 
pagné d'une  agitation  extraordinaire.  11  balbutiait 
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coDlinaellement  des  sons  articulés  qui  D^éUieot  ee- 
pendant  pas  des  paroles  complètes,  poisqall  n'aïah 
pas  en  le  temps  d'apprendre  à  parler.  Il  n'était 
toutefois  ni  sourd  ni  muet,  car  il  entendait  lorsqu'on 
l'appelait  par  son  nom,  et  il  prononçait  qnelqtfait 
machinalement  les  mots  café,  manma. 

Il  existe  plusieurs  aliénés  au-dessous  de  quinae 
ans ,  mais  parmi  eux  point  de  maniaques  propre- 
ment dits ,  tous  sont  imbéciles  ou  atteints  de  dé- 
mence. 
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IV 

TABLE  DES  AGES. 


AGES. 

HOMMES. 

FEMMES. 

7  ans 

1 

> 

15  f 

18 

9 

20 

84 

44 

30  » 

90 

39 

40  » 

62 

4 

80 

33 

29 

60  » 

Totaux.  .  .  . 

18 

7 

307 

152 

D'après  la  table  ci-dessus ,  c'est  entre  vingt  et 
quarante  ans  que  les  cas  de  folie  sont  plus  fréquents 
parmi  les  hommes ,  et  chez  les  femmes  entre  vingt 
et  U'ente.  En  revanche ,  il  y  a  très-peu  d'hommes  qui 
deviennent  fous  passé  Tâge  de  soixante  ans ,  tandis 
qu'au  même  âge  il  y  a  un  nombre  p^portionnel 
pUis  grand  de  femmes  atteintes  d'aliénation  mentale. 
On  peut  donc  établir  que  les  hommes  sont  plus  dis- 
posés à  la  Me  dans  Fâge  mûr,  et  les  femmes  aux 
deox  extrémités  de  la  vie. 


iU. 
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TABLB  DBS  PROnS8|ONS. 


HOMMES. 

FEMMES.                   1 

Négociants 

Militaires 

MaHns 

Prêtres  et  moines. 

ÉtudianU 

Médecins 

Hommes  de  loi.  .  . 

Propriétaires  nobles 

Propriétaires  bour- 
geois et  rentiers. 

Employés  et  comp- 
tables.  

Bourgeois  livrés  à 
l'industrie.  .  .  . 

Paysans 

Domestiques.  .  •  . 

Artisans 

Mendiante 

Revendeurs  publics 

Détenus 

Total. 

U 

9T 
3 

37 
9 
4 

ta 

6 

30 

33 

30 
U 

3 
55 

5 
13 
40 

Domestiques,   .  •  . 

Paysannes. 

Ouvrières 

Nobles 

Bourgeoises 

Religieuses.  .... 

Pauvres  de  la  basse 
classe 

Total 

23 
30 
36 

9 
30 

6 

17 

306 

m 

Cette  table  ne  fournit  pat  de  doeameBlsdeifMli 
on  poisse  tirer  des  conclutions  précités,  car  tî  fioa 
y  rencontre,  par  exemple,  teize  hommet  de  M  et 
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qwHie  Médedot,  il  IMbrail  pouvoir  iodiquer  le 
■ombre  total  des  iadividus  qoi  exercent  cet  prafes- 


DiBi  le  dasie  des  domettiques,  on  remarque 
qn^il  j  a  feulement  trois  hommes  pour  Ting^inq 
fenunes.  C'est  une  différence  énorme  qni  ne  peut 
s'expliqutf  que  par  la  circonstance  qu'en  Sicile  le 
nombre  des  femmes  employées  comme  domesti- 
ques eet  beaucoup  plus  considérable  que  cdai  des 
hommes,  et  ensuite  parce  que  les  femmes,  dana 
oetle  condition,  ont  plus  à  souffirir  des  insultes  el 
des  humiliations,  et  moins  de  moyens  de  défense  à 
y  opposer. 

On  remarque  encore  que  les  mélancoliques  ap- 
partiennent ordinairement  aux  classes  aisées,  tandis 
que  les  individus  atteints  de  manie  et  de  démence 
abondent  dans  les  classes  ouvrières  et  pauvres.  Il 
faat  sans  doute  attribuer  cette  variété  dans  la  ma- 
ladie au  genre  de  vie  de  ces  différentes  classes.  Les 
premières,  exposées  à  de  grands  revers  de  fortune 
et  aux  passions  violentes ,  sont  sujettes  à  la  mono- 
manie furieuse  qui  finit  ordinairement  par  une  alié- 
nation calme  et  tranquille  ;  d'un  autre  côté ,  la  vie 
monotone  des  classes  laborieuses  ne  prête  pas  à 
Pexaltation  ;  mais  Tardeur  du  soleil ,  les  variations  de 
Tataosphère ,  les  maladies  de  la  peau ,  mal  traitées 
ou  rentrées ,  d'autres  misères  qui  pèsent  plus  par- 
ticulièrement sur  cette  portion  de  Thumanité ,  sont 
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autant  4ê  eaises  de  la  maBie  et  de  la  démeace. 
Les  causes  sont  difficiles  à  reconnaître  avec  eer- 
titude.  Ne  ponvant  obtenir  à  ce  sujet  des  renseigne- 
ments  des  malades  eux-mêmes,  c'est  auprès  de  leurs 
parents  seulement  que  Ton  peut  s'en  instruire ,  et 
ceux-ci,  n'ayant  point  remarqué  rorigine  de  la  mab- 
die ,  indiquent  souTcnt  comme  sa  cause  ce  qui  n'ea 
est  que  le  premier  effet. 

Toutefois ,  à  l'exemple  des  auteurs  qui  se  seat 
occupés  de  pareilles  recherches ,  je  donna»  aae 
tad^e  des  causes  probables  tant  physiquea  que  mo- 
rales. 


dby  Google 


MAISOlf   DBS   ALléNÂS. 


ISS 


VI 


TABLE  DBS  GAU8I8. 


PHYSIQUES. 

09 

H 

a 
m 

S 

09 

n 

CAOBU 

HOUOJBS. 

i 

i 

A  la  suite  d'hé- 
ritages.  .  .  . 

Onanisme.  .  .  . 

Coups  de  soleil. 

Abus  des  liq*" 
spiritueuses.. 

Éjac...  rentrées. 

Fièvres 

Épilepsie.  .  .  . 

Siphi  is 

Abus  dn  mercure 

Vieillesse.  .  .  . 

Grossesses..  .  . 

Désordres  de  la 
menstruation. 

Suites  de  cou- 
ches  

20 

15 

8 

19 

7 

H 

35 

10 

3 

13 

» 

• 

> 
> 

u 

8 

2 

2 
3 
4 
18 
1 
> 
2 
6 

3 

7 

1 

Chagrins  dômes- 
tiques 

Misère 

Revers  de  for- 
tune  

Amour  contra- 
rié  

Jalousie 

Fanatisme. .  .  . 

Superstition..  . 

Ambition.   .  .  • 

Amour  -  propre 
offensé.   .  .  . 

Excès  d'études. 

Épouvante..  .  . 

Colère..  .  .  .  . 

Perte  de  parents 

Persécutions..  . 

Totaux.  .  . 

39 
30 

23 

8 

3 

4 

13 

3 

9 

7 

19 
13 

23 

4 

1 
> 
10 
2 
4 
1 

Totaux.  .  . 

Ul 

74 

163 

78 

En  généraK  on  est  d*accord  pour  attribuer  on  plus 
)Tand  nombre  de  cas  de  foUe  à  des  caoset  morales 
)a'à  des  motifs  physiques.  Ici  les  résultats  donnent 
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deux  cent  quarante-trois  appartenant  à  la  première 
classe  et  deux  cent  quinze  à  la  seconde.  Les  causes 
physiques  sont  très-variées ,  et  parmi  les  maladiei 
qui  amènent  l'aliénation ,  il  faut  mettre  en  première 
ligne  répilepsie  et  toutes  celles  dont  le  siège  est  dans 
le  système  nerveux.  Les  causes  morales  les  plus  coib- 
munessont  les  chagrins  domestiques  ;  et  parmi  ceux- 
ci  les  peines  causées  par  Tamour. 


VU 


TÀBLB  DB  L'OUaiNB  DBS  MAXJLDKS. 


0RI6IMBS. 

BOMUS. 

Fimus. 

TOTAfX. 

Païenne 

154 
34 
H 

a 

iO 

80 

19 

1 

93 
3 

6 

> 
1 
44 
3 
3 

m 

37 

17 

8 

II 

135 

31 

4 

Ses  environs. 

Messine 

Gatana 

Trapani 

Autres  regnicoles 

Napolitains 

Ëtrangers 

Totaux 

306 

i53 

458 

La  disproportion  entre  le  nombre  desaliésés  de 
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Païenne  et  celui  fourni  par  le  reste  de  la  population 
s^explique  parce  que  diverses  causes  concourent  à 
empêcher  d'envoyer  à  Païenne  tous  les  malades  qui 
se  trouvent  en  Sicile. 
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STATISTIQUE 

DES  GUÉRISONS  OBTENUES  EN  DIX  AN& 

On  a  retranché  du  calcul  des  tables  cî-après  di- 
quante-aept  individus  réclamés  par  leurs  parait 
avant  la  fin  du  ttaitement  qui  aurait  pu  amener  letf 
miérison. 
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TOME  T. 
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Dans  ce  nombre  de  cent  soixante  malades  gué» 
ne  sont  point  comptés  les  individus  qui  n*ODl  pai 
entièrement  recouvré  la  raison ,  ainsi  que  les  en 
de  rechute.  Dans  les  autres  pays ,  ces  deux  derBièvci 
classes  grossissent  ordinairement  k  chîffire  des  cam 
heureuses  »  et  on  établit  de  cette  mani^  un  eâkâ 
erroné.  H.  Esquirol  lui-même  assure  qu'^fl  D*y  a  guère 
plus  d'un  tiers  des  fous  qui  guérissent  ;  à  PAlenae  bi 
résultats  donneni  les  deux  cinquièmes. 
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n 


TABLE  DM  MlÉUSONSy  IBLATIVBIfBIfT  ▲  LA  INJRÉI 
DU  TftAimiBNT. 


EPOQUES  DBS  ADMISSIONS. 


GUÉRIS. 


TOTAUX. 


Premier  et  second  mois.  . 

Troisième 

Quatrième 

Qnqoième 

Sixième 

Septième 

Huitième 

Dans  le  cours  de  la  seconde 
année 

Dans  le  cours  de  la  troi- 
sième année 

Dans  le  cours  des  années 
subséquentes 


43 
33 

18 

13 

30 

7 

16 


107 


53 


On  voit  par  la  table  ci-dessus  que  les  fous  qui  ne 
sont  pas  guéris  dans  les  premiers  huit  mois  de  leur 
mahdie  ont  peu  de  chances  pour  Tètre  après  ce 
terme.  Les  deux  premiers  mois  sont  le  temps  le  plot 
favorable. 
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X 


TABLS  DBS  QOfiHlSONS  EKLâTlTBMBHT  AUX 
SAISONS. 


Printetnps. 

Été 

Automne.  . 
Hiver  .  .  . 


VOIS. 


Mars.  .  .  . 
Avril. ... 
Mai.  ... 
Juin.  ... 
Juillet:  .  . 
Août. .  .  . 
Septembre 
Octobre.  . 
Novembi^. 
Décembre. 
Janvier  .  .  ' 
Février.   . 


GUÉRIS. 


8 

« 

5 

10 

11 

16 

12 

27 

25 

18 

6 

15 


23 


37 


64 


I  ^ 


11  résulte  de  cette  table  que  la  saisou  la  plut  fa? o- 
rable  pour  la  guérison  de  la  folie  est  rantomaet 
et  le  printemps  celle  qui  Test  le  moins.  Ces  résultatt 
dérivent  d'ailleurs  de  la  combinaison  de  ceux  qsi 
ont  été  fournis  par  les  tables  111  et  IX.  Il  faut  seule- 
ment ajouter  que  Tusage  des  bains  froids  administrés 
pendant  les  grandes  cbalenrs  de  Tété  contribue  i 
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à  préparer  le  plus  grand  nombre  des  guérisons  pour 
îautomne  suivante. 

La  guérison  des  maniaques  s*opère  plus  facile- 
ment en  automne ,  tandis  que  celle  des  monomanes 
s'obtient  plus  aisément  au  printemps. 

On  a  supposé  à  tort  que  Tété  est  plus  nuisible  aux 
aliénés  que  Thiver  :  quand  un  de  ces  malheureux , 
abandonné  à  lui-même,  s'expose  à  Tardeur  du  soleil 
d'été ,  il  éprouve  des  accès  de  fureur  ;  mais  il  n'en 
est  pas  ainsi  dans  un  établissement  où  les  malades 
sont  soigneusement  protégés  contre  l'action  des 
rayons  ardents  du  soleil.  Ils  se  trouvent  plutôt  sou- 
lagés pendant  Tété  à  Palerme  qu'en  biver,  où  il  est 
difficile  de  les  garantir  des  effets  du  froid,  si  fâcheux 
dans  toutes  les  maladies  nerveuses. 


90. 
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XI 


TABLE  DBS  60ÉRI8ON8  PAB  BAPPOBT  A  l'A6B. 


AGES. 

Honns. 

FEHMKS. 

i5  ans 

90    » 

30  » 

40  » 

90  • 

60  • 

Totaux.  .  .  . 

13 
27 
29 
26 
li 
5 

3 

24 
9 
6 

7 

• 

m 

49 

Pour  les  hommes,  Tàge  le  plus  favorable  aux  pé- 
risoos  est  entre  vingt  et  quarante  ans  ;  pour  lef 
femmes ,  c'est  seulement  vers  la  vingtième  année 
qu'on  obtient  de  fréquentes  guérisons.  D  faut  cepea- 
dant  combiner  cette  observation  avec  celles  de  b 
table  IV. 
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DE  LA  MORTALITÉ. 


I&6 

▼OYi 

LGE  EN  SICILE. 
XII 

TOTAUX. 

M  — AQOO^^lOOOlOaD 

ri 

i 

g 
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«a 
Ë     1  "H  / 

1 

•  ww  -«^••««» 

i 

«   «OTI09«^^*« 

, 

i 

—  •   «  «MIOCD 

— 

l 

§'i* 

§ 

04   «   «Mt^CD 

§ 

....»                       1 

•4 

»a«««cD 

S 
»! 

i 

•«•MM 

\i 

•  « 

NOMBRE 

D'ADMISSIONS. 
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i 
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Dans  aoe  période  de  dix  ans  il  est  donc  mort  à 
peu  près  yingt-sis  malades  sor  cent  :  cette  propor- 
tion est  piu8  satisfaisante  que  celle  obtenue  à  Paris, 
à  la  Salpèlrière,  où  la  mortalité  est  de  plus  de  vingt- 
huit  pour  cent. 
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TABU  DBS  ÉPOQUES  DB  LA  M OITALITÉ. 


ÉPOQUES  DES  ADMISSIONS. 


MORTS. 


Dans  le  coars  de  la  première  semaine.  . 

—  de  la  sconde 

—  des  troisième  et  quatrième. 

—  du  second  mois 

—  du  troisième 

—  du  quatrième 

—  du  cinquième 

—  du  sixième 

—  du  septième 

—  du  huitième 

—  du  neuvième 

—  du  dixième 

-^  de  la  seconde  année.  .  .  . 

Dans  les  années  subséquentes 


i6) 


38 

16 

7 
6 

4 

36 


C*est  dans  les  premiers  mois  el  surtout  dans  les 
deux  premiers  mois  qaeks  décès  sont  phs  fréquents* 
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XIV 

TABLS  DB  LA  MOlTÀLITt,  CONSlDtltK  »▲■  lATtOtT 
▲tX  DVrÉRBNTBg  nrÉCBS  M  VOUB. 


ADUSSIONi. 

■oift. 

▼ABIÉTit  »B  lA 

S 

Biroui. 

MÂLàUIM. 

s 

simple.   .  .  . 

ns 

46 

••/.••; 

Manie.  .  .  . 

293 

avec  épileps. 
avec  bvsténe. 

35 
33 

16 
19 

/iê« 

Honomanie. 

89 

1 

•    • 

17 

.  •" . 

(simple .  .  .  . 

47 

24 

•'/,.. 

Démence.  . 

70  avec  épileps. 

18 

10 

•V..'." 

avec  byaténe. 

5 

2 

*•/   M-           1 

IdioUsme.  . 

6 

•    • 

4 

.      .    •'•       ' 

La  manie  et  la  monomanie  étani  piat  bd^-» 
guérir,  la  mortalité  est  moindre  ches  les  nalado 
ces  deux  catégories. 

La  cinquième  partie  des  morts  ataît  élé  In: 
de  paralysie  générale  deux  mois  avant  le«r  4- 
Dès  que  cette  complication  survient ,  b  maa 
inévitable. 

Le  docteur  Esquirol  affirme  que  la  moitié  êe%  • 
nés  qui  périssent  a  été  atteinte  de  paraljve.  k- 
proportions  ne  sont  pas  aussi  fortes. 
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XV 


TABLB  BB  lAMOftTALITÉ  BBlATlirnniN'r  AUI  SAISONS. 


SAISONS. 


VOIS. 


MORTS. 


S 


PrintflOipSy  . 


Mars.  . 
Avril.  . 
Mai.  .  . 

iluin. .  . 
Juillet.  , 
Août. 


Auionme. . 


Hiver. 


Septembre. 
Octobre.  .  . 
Novembre  • 
Décembre, . 
Janvier.  .  . 
Février,  •  . 


5l 

7 

5 

2 

3 

A 
U 
U 
16 

7 


13 


14 


21 


57 


X 


i! 

«  I 


31 


16 


Cette  table  démootre  qoe  la  mortalité  est  plus 
>rte  en  hiver  parmi  les  hommes ,  et  en  automne 
^mi  les  femmes. 
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TOTAOR  EU  SICILE. 


XVI 

TABLE  JDE  LA  MORTALITÉ  8O0S  LE  EAPPOIT 
DE  l'âge. 


AGES. 

HOMMES. 

FEHMU. 

i5  ans 

i 

3 

20  • 

iS 

8 

30  • 

30 

10 

40  » 

i8 

15 

80  i 

iB 

6 

60  • 

4 

4 

70  • 

i 

1 

L*épQque  la  plus  fatale  pour  les  deux  sexes  est 
donc  entre  la  trentième  et  la  quarantième  annie; 
pour  les  femmes  la  vingtième  et  la  soixantième  ioU 
assez  funestes,  tandis  que  pour  les  liommes,  Ici 
décès  sont  assez  rares  à  ces  deux  époques  de  la  fie. 
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XVI 


TABLB  DBS  CAU8BS  DBS  DtCBB. 


TOTAUX. 


Pfathine  pulmonaire  et  mes- 
entérique 

Marasme  et  fièrre  tonique. 

Apoplexie 

Ëpilepsie. 

Inflammation  de  diT^rs  or- 
ganes.   

Hydropisie 

Gangrène 

Maladies  chirurgicales.  .  .  . 


15 

5 

20 

13 

13 
9 
3 

8 


21 

7 
3 

4 

2 
7 

1 
1 


85         46 


36 
12 
23 
17 

14 

16 

4 

9 


131 


Oto  Yoit  par  cette  dernière  table  qne ,  parmi  les 
hommes ,  la  maladie  sons  les  coups  de  laqadle  ils 
succombent  le  plus  fréquemment  est  Tapoplexie; 
après  ^nnent  Tétisie  et  Tépilepsie  ;  mais  le  plus 
grand  MMnbre  des  femmes  meurt  par  suite  d^étisie. 

TOaC  T.  Sfl 
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NOTE 

SUR  LES  DERNIERS  MOMENTS  DE  MURAT  (1). 


Depait  la  bataille  de  Waterloo  ,  on  avait  répandu  beau- 
coup de  bruits  différents  sur  la  destinée  du  roi  Joachim.Les 
ODS  le  disaient  à  Tunis,  les  autres  en  Amérique  ;  diaprés 
one  troisième  version,  il  se  tenait  caché  en  France,  ou 
fÉiyait  i  l^aveniure  pour  échapper  à  ses  persécaleort.  Mais 

(1)  BiUtlt  de  VBitt&Êrê  du  tûTàum»  de  Hdptet,  4  Totanies,  par 
le  feaémt  Oolietu.  Four  donner  toute  la  valeur  que  doit  avoir 
oeite  note,  nous  donnons  «n  lecteuri*oplnlon du  Journal dét 
Dêèdif  tor  cet  ouvrage. 

«  Il  y  a  fort  longtenps  qu'aucun  livre  n*a  eu  autant  de  succès 
en  IUlie  que  PHMotrê  de  Nttpiet  du  général  GoHetta.  Ce  succès 
a  été  dTaaUttt  plus  grand,  que  dans  presque  tous  les  ttsu  luilens 
la  censure  en  a  Interdit  la  publicité.  Le  général  Colletia ,  ml' 
Bistre  de  la  guerre  pendant  la  révolution  de  1820,  a  écrit  dans 
reill,Bsai»aveo  une  kopaiilallié  admirable. 

«  Son  hietolre  commenco  i  ravénenent  des  Bourbons,  en  ITSa. 
La  règne  de  Gharies  Vfll  est  raconté  aocdnetOBieot  oomme  une 
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on  apprit  subitemenl  qu*il  s^était  présenté  en  Corse  avec 
Pappareii  d*un  roi  ,  et  puis  quMl  avait  fait  une  descente  sur 
les  cèles  de  Calabre  en  ennemi.  G*était  là  que  Pattendail  U 
fortune  pour  donner  au  monde  un  nouvel  exemple  de  soa 
inconstance  et  montrer  encore  une  fois  comment  elle  ba- 
mille  les  grandeurs  qu^eUe  a  élevées  et  se  plaît  à  faire  suc- 
céder le  comble  du  malheur  aux  plus  éclatantes  proft|)érilés. 
J*ai  rapporté  les  revers  de  Murât  dans  la  guerre  de  1815, 
comment,  après  être  resté  un  jour  dans  Plie  d'Ischia,  il 
s*était  embarqué  sur  un  petit  vaisseau  qui  faisait  voile  |K)or 
la  France.  En  traversant  le  golfe  de  Gaete  ,  il  vit  encore 
flotter  son  drapeau  sur  les  remparts  de  la  forteresse  ,  et  à 
la  pensée  que  ses  enfants  étaient  renfermés  dans  Tenceiote 
de  «ei  murs,  poussé  par  son  impétuosité  naturelle  il  voulut 
pénétrer  dans  la  ville  et  y  combattre  encore  en  désespéré  ^ 
car  il  savait  bien  que  sa  couronne  était  perdue.  Mais  une 
escadre  ennemie  ,  forte  de  plusieurs  voiles,  défendait  ren- 
trée du  port ,  et  il  lui  fallut  continuer  en  frémissant  sao 
voyage  vers  les  c6les  de'France. 

sorte  d'introductioo.  Le  règne  de  Ferdloand  IV  et  les  Ct(m 
ments  contemporains  sont  le  véritable  sujet  de  l'ouvrage.  11  est 
ausffi  remarquable  sous  le  rapport  littéraire  que  sous  le  rapport 
polltique.  Collelta  ,  qui  était  déjà  connu  par  quelques  écriu ,  a 
fait  une  étude  particulière  du  style  de  Tacite  et  en  reprodeit 
beureusement  la  manière  ;  11  s  une  fermeté  d^eptoioa,  i 
élevée  et  énergique,  un  jugement  calme,  qui  ne  i 
cboses  communes  en  Italie ,  où  Pesprlt  de  pacu  est  encore  livré 
A  l'exagération  et  A  Tilluslon.  Le  talent  du  réca,  la  peinture  des 
personnages ,  sont  aussi  remarquables  que  les  réflexioiu  et  le* 
résumés  généraux.  L'bistolre  de  Naples  s  été  si  souVeat  inéMe 
aux  événements  de  notre  propre  bistolre  :  ce  royaume goevcreé 
par  des  princes  de  la  maison  de  France ,  puis  par  des  reis  et  ts 
famille  de  Napoléon,  a  tellement  reçu  nos  Influences,  elicsyeat 
laiMé  des  traces  si  profondes  que  i^ouvrage  du  général  CoUetts 
est  vraiment  un  épisode  de  nos  annales  contemporaines  ;  U  sors 
autant  d'intérêt  pour  U  France  que  pour  rJtalie.  » 
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Le  38  mai ,  il  arrivait  à  Fiéjus  et  abordait  sur  le  même 
rivage  où  le  prisooDier  de  nie  d'Elbe  avait  débarqué  ,  plus 
heureux  que  lui ,  deux  mois  auparavant.  Sur  la  terre  de 
Fraocc,  mille  pensées  et  mille  souvenirs  différents  assié- 
geaient son  esprit  :  ses  premières  armes ,  ses  premiers 
exploits,  ses  travaux  ,  sa  fortune  ,  un  diadème  ,  son  nom  ; 
mais  il  se  représentait  en  même  temps  les  événements  qui 
avaient  suivi  la  campagne  de  Russie,  la  colère  de  Napoléon. 
L'adversité  avait  abattu  la  fierté  de  son  caractère;  la  crainte 
remporta  sur  la  confiance,  et  n'osant  pas  se  rendre  à  Paris, 
il  s'arrêta  dans  la  ville  de  Toulon. 

Il  écrivit  de  là  au  ministre  Fouché,  son  ami  dans  la  pro- 
spérité, des  lettres  où  il  lui  disait  :  u  Vous  connaissez  les 
motifs  et  toutes  les  circonstances  delà  guerre  d'Italie.  Main- 
tenant que  je  suis  en  France,  j'offre  mon  bras  à  l'empereur, 
et  j'espère  que  le  ciel  voudra  bien  réparer  les  malheurs  du 
souverain  par  les  succès  du  général.  »  Fouché  présenta  la 
lettre  à  Napoléon,  qui  lui  demanda  s'il  avait  signé  un  traité 
avec  le  roi  de  Naples  depuis  la  guerre  de  1814  :  c'était  rap- 
peler ses  torts  et  s'en  venger.  Joachim  resta  donc  à  Toulon, 
vénéré  de  toute  la  population  de  cette  ville  ,  soit  par  un 
teaiimentde  compassion  pour  ses  infortunes ,  soit  par  res- 
pect pour  son  ancienne  grandeur  ,  soit  enfin  qu'on  le  crût 
encore  réservé  à  de  hautes  destinées. 

Mais  l'ex-roi  de  Naples  se  vit  troublé  dans  ce  repos,  qui 
lui  était  à  charge ,  après  la  catastrophe  de  Waterloo.  Les 
fureurs  de  Tesprit  de  parti  et  du  fanatisme  religieux  ensan- 
glantèrent Toulon,  Nîmes,  Marseille.  Les  partisans  de  l'em- 
pereur furent  massacrés,  et  leurs  ennemis  se  partageaient 
leurs  dépouilles.  Joachim  se  cacha,  et  de  sa  retraite  il  écrivit 
de  nouveau  à  Fouché,  qui,  peu  avant  ministre  de  Bonaparte, 
l'était  alors  de  Louis  XVIII,  et  qui,  au  milieu  des  révolutions 
et  de  la  ruine  des  empires ,  avait  su  conserver  sa  puissance 
sous  deux  monarques  ennemis.  Joachim  lui  demandait  un 
passe-port  pour  l'Angleterre ,  où  il  promettait  de  vivre  en 

SI. 
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ÉhBple  partlctiMer  ,  soumis  aux  lois  do  royaoïM;  iltaltH 
ta  même  chose  à  Maceroni ,  sou  oflicier  d\)rdoQiiaaeo  p»- 
éant  qu*n  régnait  à  Naples,  et  qui  lai  élaii  realé  tdilt, 
militaire  connu  des  souverains  alliés  par  le  bâtard  dis 
eirconstances  et  par  des  talents  qui  Pavaient  lait  dtstiafoer. 
Mais  Poucbé  ne  répondit  pas,  et  Maceroni ,  de? ett«  tstpacl 
à  la  police  française,  fut  mis  en  prison. 

La  sitnation  du  malheureux  Murât  t*aggniTait  de|aar 
en  jour.  Traqué  par  les  bourreaux  de  Tottldn  ,  • 
d^embûches  par  le  marquis  de  Rivière,  qui  av*k 
été  redevable  de  la  vie  à  son  intercession  et  qui  le  i 
pensait  maintenant  de  sa  bienveillance  en  le  faiaaal  t 
cber  pour  le  livrer  à  la  mort.  Il  écrivit  au  rof  deFn 
sans  orgueil  et  sans  bassesse ,  mais  comme  un  roi  erraaial 
malheureux,  et  fit  passer  sa  lettre  par  rintemaédiaire  da 
Fouché ,  qu^il  priait  de  vouloir  bien  la  remettra  entra  tm 
mains  de  Louis  XVIII.  La  lettre  adressée  an  rot  oe  portail 
pas  d^indîcation  de  lieu ,  afin  de  ne  pas  découvrir  aoo  arfla 
et  de  ne  pas  donner  une  fatisse  résidence;  rnlIrpournaarM 
portait  simplement  :  «  Du  fond  de  ma  prisott  {tUUi'  oHum 
abisso  del  mio  carceré),  »  et  c*était  la  sesle  etpretitedi 
ce  genre,  Thonneur  du  nom  royal  interdiaant  to«f  a«kt 
appel  à  la  pitié.  Murât  n'obtint  rien  par  cet  prieras ,  ait* 
quelles  Fouché  ne  fil  pas  de  réponse,  et  le  roi  fards  le  mtm 
silence.  Dans  son  désespoir ,  il  résolut  de  ae  rendra  à  I 
et  d*y  confier  son  tort  à  la  décision  des 
Peut-être  te  touvlendraient*ils  de  la  eooronne  qn^  asiH 
portée  comme  eux,  de  la  guerre  et  de  tet  droits  entre  amis  al 
ennemis,  de  leurs  entretiens  familiers,  detmHleltooifnafes 
de  confiance  et  d^amitié  mutuelle  qu*ilt  t*é 
enfin  il  espérait  d>ux  un  noble  accueil  et 
corité.  Pour  éviter  la  roule  encore  souillée  dn  aanf  de 
maréchal  Brune ,  il  ne  voulot  pas  voyafer  par  larra;  asaU 
fl  fit  noiiser  on  petit  naviie  ^ui  derail  le  ir 
Havre ,  d*où  II  gagnerait  facUeraent  la  capitale  i 
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Qm  «boiftli^iNir  renbarquemeot  une  piaf  e  écartée  et  une 
hMwe  ftvaacëe  de  la  nait  ;  mois,  par  malentendu  ou  par  effet 
dtt  bâtard,  te  navire  se  rendit  snr  un  autre  point  de  la  c^e, 
et  Murât,  après  l*afoir  longtemps  attendu  et  cherché , 
▼•yint  poindre  les  premières  lueurs  du  jour,  se  retira  et  se 
Brit  à  errer  dans  les  bois  et  les  ?  ignés.  Il  trou?  a  heureuse- 
■letit  un  autre  asile,  échappa  à  de  nouvelles  embûches,  et 
oBflo  sortit  de  France  sur  un  petit  vaisseau  qui  ftt  voile 
pmir  la  Corse ,  Ile  hospitalière,  pairie  dHin  grand  nombre 
d'hommes  quMI  avait  eus  pour  compagnons  d*armes  et  de 
gtoire.  Après  deux  Jours  de  navigation ,  il  8*éleva  une  itm* 
pèt9  soudaine  qui  força  le  capitaine  de  carguer  la  petite  et 
miqve  vofle  latine  de  son  bfttiment  et  de  courir  trente 
heures  au  gré  des  flots.  Cependant  la  tempête  se  calma ,  et 
ce  fut  très-heureux,  car  le  navire,  fort  maltraité  en  plu- 
sieurs endroits,  ne  pouvaK  plus  faire  une  longue  résistance. 
Ile  déoovvrirent  alors  un  autre  vaisseau  plus  grand  qui  se 
dirigeait  du  oèté  de  la  France,  et  quand  ils  Teurent  atteint, 
une  4m  trois  personnes  de  la  suite  de  Murât  demanda  au 
cai^taine  s*il  voulait  les  recevoir  et  les  conduire  en  Corse , 
moyottsanl  une  «omme  considérable  d*argenU  Celui-ci,  soH 
dureté  de  cœur,  soit  crainte  de  quelque  piège  ou  de  la  peste, 
repoissa  dédaigneusement  leurs  prières  et  leurs  offires.  Mais 
la  fortvne  voulut  que  peu  après  le  paquebot  chargé  de  la 
oorreapondance  entre  Marseille  et  Bastia ,  et  qui  fait  conti* 
Mitileoient  ce  trajet ,  consentit  à  les  recueillir.  Cette  fois , 
Mnrat,  se  montrant  à  visage  découvert,  dit  son  nom  à 
l¥q«ipage,  en  ajoutant  :  «  Français  ,  je  parle  à  des  Fran«- 
çais  ,  et  menacé  de  Hïrt  nauft^e ,  je  demande  assistance  à 
qai  navlgae  sans  danger.  »  On  le  reçut  à  bord  du  paquebot 
et  on  lui  rendit  les  honneurs  dus  à  un  roi. 

Le  lendemain  il  débarquait  à  Bastia.  La  Corse  éuit,  à  cette 
époque ,  bouleversée  par  les  discordes  civiles  et  déchirée  par 
Im  royalistes,  les  bonapartistes  et  les  indépendants.  Le  pre- 
mier de  ces  trois  partis  était'faible  et  peu  nombreux;  les  deux 
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autres,  qai  avaient  plut  d*importaiice,  fonderait  tarJ 
Pespoir  d*uae  révolution.  Aum i  les  aotontés  de  la  Cône  fi- 
rent-ellei  alarmées  de  ton  débarquement.  Leurs  soopçoM 
forcèrent  même  Murât,  par  prudence  et  itour  te  mettre  m 
iûreté,  de  passer  à  Vetcovado ,  el  puit  à  Ajaccio ,  toejeert 
poursuivi  par  leurt  agents,  el  toqjourt  défendu  par  lespopc- 
lationt ,  qui  se  soulevaient  au  nom  de  Joacbim  MuraL  Cet 
accueil  populaire  lui  reodait  let  illutiont  de  ladignité royale, 
et  il  temblail  que  la  fortune  recommençât  à  lai  toorirt. 
Austi  disait-il  souvent  :  u  Si  des  hommes  qui  ne  ne  cea- 
naissent  pas  prennent  les  armes  pour  moi  ^  qne  ne  fereal 
pas  les  Napolitains  7  j^en  accepte  Paugure.  n  C*ettalort  i|i^ 
forma  ,  tant  le  révéler  à  d*autret  qu*à  ses  plat  tArseiftdèlei 
amit,  le  projet  de  débarquer  à  Saleme,  où  te  trouvaient  réoaii 
et  dans  rioaclion  trois  mille  hommet  de  too  armée, q»1l 
savait  mécontents  du  gouvernement  des  Boorboat.  De  Si* 
lerne,  il  passerait  à  Avellino  ;  son  armée  se  grottirait  m 
la  roule  de  tet  partitant  et  de  tet  anciens  toklait.  n  | 
rait  troit  jourt  de  marche  dant  la  Batilieate  sur  let  l 
aulrichiennet  qui  de  Naplet  t*avanceraient  probablooMoi  1 
ta  rencontre  pour  Tarréter  et  le  combattre.  Le  broit  de  tta 
nom  et  le  souvenir  de  sa  gloire  se  répandraient 
dans  tout  le  royaume  ;  il  ne  se  presserait  pas  de  i 
sur  la  capitale  avant  que  la  renommée  de  set  toceèt  n^eit 
détorganisé  le  gouvernement  et  que  dans  too  troaMt  It 
vieux^oi  eût  de  nouveau  prit  la  fuite.  Il  ne  prévoyait  pat  de 
malheurs  el  se  souciait  peu  des  dangers ,  grâce  â  too  iairè- 
pidité  naturelle ,  à  sa  longue  habitude  de  la  guerre  et  â  sa 
confiance  dans  la  fortune.  Kn  se  livrant  â  ces  calcaU.il 
rassembla  une  petite  troupe  de  deux  cent  cinquante  Certes, 
hommes  déterminés  el  d*un  dévouement  éprouvé  â  ta  per- 
sonne, et*loua  six  barques  pour  se  transporter  avec  tmitm 
les  c6les  du  royaume  de  Naplet. 

Le  jour  du  dépari  était  déjà  fixé  ;  mait,  un  pea  avant  et 
te  mettre  en  mer ,  Joachim  reçu  de  Macerooi  noe  lettrt 
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écrite  de  Cal?i,  par  laquelle  cet  officier  lui  annonçait  qu^il 
partait  pour  Ajaccio  avec  de  bonnes  nouvelles.  Murât  voulut 
rattendre,  et  le  vit  arriver  le  lendemain.  Maceroni  lui  ra- 
conta en  peu  de  mots  ses  aventures  et  lui  remit  une  lettre 
française  qui  portait  : 

tt  S.  M.  Tempereur  d* Autriche  accorde  un  asile  au  roi 
Joacbim  ,  sous  les  conditions  suivantes  : 

«  1o  Le  roi  prendra  le  nom  d*un  simple  particulier.  La 
reine  ayatit  adopté  celui  de  comtesse  de  Lipano,  il  semble 
que  le  roi  poui-rail  le  prendre  pour  lui-même. 

tt  2®  Le  roi  pourra  établir  sa  résidence  dans  une  ville  de 
la  Bobéme  ,  de  la  Moravie  ou  de  PAutrlche  supérieure  ;  il 
|M>urra  également  à  son  choix  habiter  une  campagne  dans 
les  mêmes  provinces. 

«  S»  11  s'engagera  sur  Thonneur  à  ne  pas  quitter  les  états 
autrichiens  sans  le  consentement  exprès  de  r£mpereur ,  et 
d*y  vivre  en  simple  particulier  soumis  aux  lois  de  la  monar- 
chie autrichienne. 

u  Donné  à  Paris,  le  1«r  septembre  1815. 

«  Par  ordre  de  S.  M.  I.  R.  A. 

«  Le  pRiifCB  DE  Mettermicb  » 

a  C*est  donc  une  prison  qu'on  m*o£fre  pour  asile  !  s'écria 
Joacbim  après  avoir  lu  cette  lettre;  une  prison ,  c'est  un 
tombeau!  Un  souverain  déchu  de  sa  grandeur  n'a  plus  qu'à 
mourir  en  soldat.  Vous  arrivez  trop  tard,  Maceroni.  Ma 
réfolution  est  prise;  mon  sort  est  fixé.  J*ai  attendu  pendant 
trois  mois  la  décision  des  rois  alliés.  Ceux  qui  naguère  ambi- 
tionnaient mon  alliance  et  recherchaient  mon  amitié  m'ont 
abandonné  ensuite  à  la  vengeance  de  mes  ennemis.  Je  vais 
reconquérir  mon  royaume  ;  je  pars  avec  confiance  et  sous 
d^beureux  auspices.  La  malheureuse  guerre  d'Italie  ne  m'a 
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rien  tAït  perdre  de  mes  droits.  Les  couronnes  se  perdent  et 
se  gagnent  par  les  armes;  les  droits  une  fois  acquis  ne  chan- 
gent pas ,  et  les  rois  tombés  du  trône  y  remontent  an  gré  de 
la  fortune ,  instrument  de  la  Providence.  Si  mon  entreprise 
échoue  et  que  je  sois  fait  prisonnier,  la  nécessité  me serrin 
de  justification  et  d*excuse  ;  mais  je  ne  chercherai  jamais, 
esclate  volontaire  de  lois  barbares  ,  à  conserver  dans  la 
captivité  un  misérable  reste  d^existence.  Bonaparte  avait 
renoncé  à  la  couronne  de  France  :  Il  Ta  momentanément 
reconquise  de  la  même  manière  qne  je  vais  le  tenter.  Baita 
à  Waterloo,  le  voilà  prisonnière  Pour  moi,  jen*ai  pat  reaoool 
au  royaume  de  Naples.  Mes  droite  sont  intacts.  La  loi  4e« 
nations  ne  permettrait  pas  qu'on  me  pnnlt  autreoDent  que 
par  la  privation  de  ma  liberté  |  mais  rassurez-vous  :mea  fie 
Sainte-Hélène ,  ce  sera  Naples.  » 

Dans  la  nuit  qui  suivit  immédiatement  cet  entretien, 
le  28  septembre,  la  petite  expédition  partit  d^Alaccio.  U 
ciel  était  pur  ,  la  mer  tranquille,  le  vent  propice,  la  saHs 
du  roi  pleine  de  courage  et  d*ardeur ,  le  roi  lui-même  het- 
reux  et  plein  d'espoir.  Promesses  trompeuses  de  la  fortune' 
La  cour  de  Naples  était  instruite  des  mouvements  de  ià»- 
chim,  et  voici  comment.  Aussitôt  qu'elle  lesut  en  Corse, eQe 
chercha  un  bomme  pour  espionner  ses  démarches,  et  à  cet 
effet  se  présenta  aux  autorités,  pour  cette  ignoble  missieii, 
ou  leur  fut  recommandé  par  sa  réputation  en  ce  genre,  m 
certain  Carabelli ,  Corse  d'origine ,  employé  autrefois  par 
Joachim  pendant  son  règne,  homme  habile  et  fin  ,  prêta 
tout  faire  et  incapable  de  reconnaissance.  Ce  misérable  vM 
en  Corse  et  se  fit  introduire  sans  peine  auprès  de  Murât,  qiri 
ne  se  défiait  pas  de  lui.  Cependant ,  quoique  ennemi  et  en» 
voyé  par  de»  ennemis ,  les  conseils  qu'il  lui  donna  étaiMft 
bons.  Sous  l'apparence  d'un  grand  dévouement  à  set  talé^ 
réis,  il  cherchait  à  le  détourner  de  son  dessein ,  fidèle  m 
instructions  du  gouvernement  des  Deux-$lcllet ,  q«i  nt  se 
dissimulait  pas  les  dangers  que  lui  forait  coorir  vnedst- 
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ceoto  de  Jloaeliim  dansleroyamne,  Ed  mène  lemps ,  Cara- 
belU  informait  la  conr  <te  Naples  4e«  projeta  de  Murât ,  da 
sea  etp^raoces,  deseepréparaUfsetde  toutes  les  démarches; 
OMia  elle  ne  prenait  aucune  mesure  de  défense ,  ne  sachant 
oà  Tex-roi  avait  intention  de  débarquer,  et  craignant,  si 
elle  manifestait  ses  craintes ,  de  divulguer  les  desseins  de 
Murât  dans  le  royaume,  od  ses  partisans  étaient  nombreui 
et  déurminés,  ceux  des  Bourbons  tiraideset  en  petit  nombre, 
et  oîi  déjà  Pon  commençait  à  revenir  des  espérances  que  les 
esprits  crédules  et  sans  expérience  des  restaurations  avaient 
fondées  sur  le  réiablissemeni  de  )*ancieone  dynastie. 

La  petite  flotte  de  Murât  eut  six  jours  de  navigation  heu* 
reuse;  ensuite  elle  fut  dispersée  par  une  tempéle  qui  dura 
trois  jours.  Deux  bâtiments ,  sur  l*un  desquels  se  trouvait 
Tex'roi ,  erraient  au  hasard  dans  le  golfe  de  Sainte-Euphé- 
miOt  deux  autres  en  vue  de  Policastro ,  un  cinquième  dans 
les  parages  de  la  Sicile  et  le  sixième  è  Paventure  très-loin 
des  autres.  La  Providence  voulut  (et  c^est  un  grand  bienfait) 
que  le  débarquement  projeté  à  Saleroe  ne  pût  avoir  lieu  ; 
je  dis  que  c*est  un  grand  bienfait  du  ciel ,  car  les  troupes 
réunies  sur  ce  point ,  et  sur  le  concours  desquelles  Joacbim 
avait  compté,  trop  peu  considérables  pour  lui  assurer  un 
succès  décidé ,  et  trop  fbrtes  pour  être  écrasées  du  premier 
coup  •  auraient  livré  le  royaume  aux  fureurs  de  la  discorde 
et  d^une  guerre  civile  qui  eût  occasionné  plus  tard  des  réac- 
tions sanglantes  et  fait  répandre  bien  des  larmes.  Joaohim 
hésita  quelque  temps ,  et  puis ,  ranimé  par  le  désespoir ,  il 
prit  la  résolution  hardie  de  descendre  sur  la  plage  de  Pixxo 
et  de  marcher  avec  vingt-huit  soldats  à  la  conquête  d^un 
royaume. 

Cétait  le  8  octobre,  un  jour  de  fête,  et  les  milices 
urbaines  étaient  rangées  sur  la  place ,  oti  elles  faisaient 
Texercice ,  quand  arrivèrent  Murât  et  les  siens ,  enseignes 
déployées.  A  la  vue  des  habitants»  ils  crièrent  aussitôt  :  «Vive 
le  roi  Murât î  »  A  ce  cri,  la  population  reste  muette ,  pré- 
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voyanl  le  funeste  dénoûroent  de  cette  eotrefiriM  téiaértirt. 
La  froideur  de  cet  accueil  détermine  Murât  à  précipiter  ta 
marche  vers  Monteleone  ,  grande  Tille  et  capitale  de  la  pro- 
vince qu*il  espérait  trouver  amie,  ne  la  croyant  pasiafrale. 
Mais  il  y  avait  à  Pizzo  un  capitaine  Trentacapilli  et  on  agent 
du  duc  de  Tlnfantado  ,  dévoués  tous  deux  à  la  maitao  4e 
Bourbon ,  Pun  par  opinioo  et  par  sentiment ,  raoïreparde 
vieux  services  et  des  atrocités  commises  sons  ton  nom.  fit 
réunissent  en  toute  hâte  des  hommes  de  leur  parti,  se  met- 
tent à  la  poursuite  de  Joachim,  Tatteignent  et  f6nt  sar  $i 
petite  troupe  et  sur  lui  une  décharge  de  oonps  de  Ml. 
Murât  s*arréte,  et  au  lieu  de  leur  répondre  sar  temémeloa, 
les  salue  pour  les  attirer  sous  son  drapeau.  Mais  eetieflié- 
reuse  indulgence  donne  du  cœur  aux  plut  lâches;  m 
nouvelle  décharge  tue  le  capitaine  MoUedo  et  blesse  leliee- 
tenant  Pernice;  les  autres  se  disposent  à  combattre,  mam 
le  roi  le  leur  défend  et  relève  de  sa  main  leurs  armes  din> 
gées  sur  Tenneroi. 

Cependant  la  foule  augmentait  ;  des  gens  armés  convraictt 
la  campagne  et  barraient  le  chemin.  Nulle  retraite  possible 
que  par  la  mer,  et  encore  fallait-il  passer  par-dessus âet 
crêtes  de  montagnes.  Cependant  Murât  s^élaoce  de  ce  cHé 
et  arrive  sur  le  rivage;  mais  il  voit  le  navire  qui  levait 
apporté  gagner  le  large.  Alors  il  appela  de  tovtea  ses  forces: 
«  Barbara,  Barbara  !  n  (c'était  le  nom  du  capitaine).  Cel«>- 
oi  Pentend,  mais  s*éloigne  au  plus  vite  pour  rester  en  pst- 
aession  des  sommes  considérables  et  autres  ricbctses  fM 
contenait  le  navire  :  c'était  â  la  fois  an  vol  et  «ne  ingrali- 
tnde.  Joachim  régnant  à  Naples  avait  tiré  ce  misérable  de 
rinfamie  de  son  métier  de  corsaire  ,  et ,  quoique  Maltais , 
Pavait  fait  entrer  dans  sa  marine  et  en  peu  de  temps  éitté 
au  rang  de  capitaine  de  frégate,  avec  les  titres  snecessiftée 
chevalier  et  de  baron.  Privé  de  cette  ressource  et  sans  esfsir 
an  c6té  de  Barbara ,  il  essaye  de  pousser  dans  la  mer  «œ 
petite  barque  laissée  sur  la  plage  ;  mais  la  farce  lui 
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à  lui  ei  à  tes  eompagnons,  et  pendant  quMI  s^épaite  en  taint 
efforU,  survient  Trenlaeapilli  avec  la  foule  d*hommes  armés 
qui  l*avaient  suivi  ;  ils  entourent  Murât,  se  saisissent  de  lai, 
lui  arrachent  les  bijoux  qu^il  portait  sur  son  chapeau  et  sur 
sa  poitrine ,  le  blessent  au  visage ,  Taccablent  d*outrages  et 
de  mauvais  (railemenls.  Ce  fut  le  moment  le  plus  cruel  de 
sa  vie  et  la  plus  grande  rigueur  de  la  fortune  :  car  les  In- 
sultes d*uoe  vile  populace  sont  pires  que  la  mort.  Ils  rem- 
menèrent dans  cet  état  et  Pincarcérèrent  dans  le  petit  châ- 
teau de  Pizzo  avec  ceux  de  ses  compagnons  quMIs  avaient 
faits  prisonniers  et  maltraités  de  la  même  manière. 

La  renommée  d^abord  et  puis  des  lettres  écrites  de  Pizzo 
anooncèrent  cet  événement  aux  autorités  de  la  province , 
qui  refusaient  d^y  ajouter  foi.  Le  général  Nunzianle  ,  com- 
mandant des  Calabres,  envoya  aussitôt  sur  les  lieux  le  capi- 
taine Stratti  et  quelques  soldats.  Arrivé  à  Pizzo ,  Stratli  se 
rendit  au  château  et  se  mit  en  devoir  de  dresser  la  liste  des 
prisonniers,  ne  croyant  pas  lui-même  que  Joachim  fût  du 
nombre.  Aprèsavoir  inscrirdeux  noms,  il  passa  au  troisième 
prisonnier  et  lui  demanda  le  sien  :  celui-ci  ré|>ondit  :  «  Joa- 
chim Murât,  roi  de  Naples.»  Ces  mots  frappèrent  le  capitaine 
Stratti  d*étonnement  et  de  respect.  Il  baissa  les  yeux,  invita 
celui  qui  les  avait  prononcés  à  passer  dans  un  appartement 
plut  convenable,  eut  des  attentions  bienveillantes  ,  et  en 
s^adressant  au  prisonnier  rappela  majesté ,  dernière  faveur 
ou  dernière  ironiede  la  fortune. Nunziante, qui  Pavait  suivi 
de  près,  arriva  sur  ces  entrefaites ,  salua  respectueusement 
Joachim  et  At  pourvoir  à  tous  ses  besoins.  Ce  général  sut 
concilier  (chose  difficile)'  pendant  la  courte  captivité  de  Joa- 
chim ses  devoirs  de  fidélité  envers  le  souverain  de  la  maison 
de  Bourbon  avec  le  respect  que  commandait  la  haute  infor- 
tune du  roi  Murât. 

Le  gouvernement  reçut  par  le  télégraphe  et  par  un  cour- 
rier les  nouvelles  de  Pi;Ezo.  Le  roi  et  ses  ministres  frémirent 
â  ridée  du  danger  qu^ils  avaient  couru  et  triomphèrent  d*y 

neC  DE  RAGUSE.  —  T.  T.  M 

Digitizedby  Google 


tH  HOTE 

«voir  échappé  ;  nidif  tl  reslatt  des  soupçon» et  det  ioqrié- 
todet.  A  ces  premiers  seDlimeots  se  mêlèrent  amsilét  et 
vieiUes  hamea  qui  te  ranimaient,  le  désir  de  la  venfesace, 
des  pensées  atroces.  On  voulait  jeter  en  prison  les  mnralislss 
les  plus  connas  et  les  plus  importanU;  mais  on  n^eatpas 
le  courage  de  le  faire.  Des  soldats  se  mirait  en  monreanM 
dans  les  provinces ,  et  Pon  envoya  en  Calabre  arec  des 
pouvoirs  illimités  le  prince  de  Canosa ,  instrument  éprooté 
de  tyrannie  et  de  féroce  vengeance  j  on  doubla  les  garda 
4ia  palais  et  on  prit  toutes  sortes  de  précautions.  Les  iaqaié- 
tudes  qu*on  pouvait  conserver  ne  survivraient  pas  i  la  nort 
de  Murât,  on  le  savait  bien  ,  et  on  prit  la  résdutioo  de  le 
faire  mourir.  L^ordre  en  fut  transmis  par  le  télégraphe  al 
par  courrier.  Un  tribunal,mililaire  devait  le  juger  oomaa 
ennemi  public.  Pendant  que  ces  ordres  volaient  avec  la  ra» 
pidlté  de  Téelair ,  Mural ,  dans  le  cbàtcan  de  Pixzo ,  était 
d*une  sérénité  parfaite  :  il  passait  le  temps  et  dormait  UÊà 
paisiblement  qae  les  heureux  du  monde ,  soi^^ait  sa  pw- 
sonne  comjne  à  son  ordinaire ,  causait  avec  NoBxiaMa 
oomme  un  roi  avec  un  général  étranger,  et,  le  jonr  d^annt 
sa  mort,  lui  disait  qu^un  arrangement  n*étaii  paa  difiols 
entre  Ferdinand  et  lui;  que  Ferdinand  n'avait  qa^  Inioéiv 
le  royaume  de  Nsples  et  qu'il  lui  abandonnerait  d«aoncil6 
ses  droits  sur  la  Sicile.  Les  idées  et  le  caractère  dm  3 
perçaient  dans  ces  propos  téméraires. 

Mais  Tordre  fatal  arrive.  C'était  dans  la  naiidntSe 
que  la  résolution  avait  été  prise.  On  nomuM  sept  j 
desquels,  ainsi  que  le  procureur  du  roi  étaieaC  de  < 
Murât ,  pendant  son  règne ,  avait  tirés  de  la 
qu^il  avait  comblés  de  grâces  et  dlionnenrs.  S*ila  ava 
refusé  le  cro^  office  de  juges ,  peut-être  en  a«iraieat- 
punis,  selon  la  rigueur  des  lois ,  par  une  destiUitioa  < 
mois  de  prison  ;  mais  ila  auraient  acheté  à  Imb  i 
nom  glorieux  dans  rhistoire.  Ils  préférèrent  le 
et  acceptèrent  tous,  en  remerciant  celui  qui  les  i 
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pour  leur  avoir ,  disaient-Ils ,  fourni  l*oecasioti  île  prouver 
leur  fidélité  au  nouveau  roi  :c*était  de  la  cruauté  à  Tantiffue, 
et  ils  espéraient  cacher  sous  te  masque  d*uae  sei^e  vertu 
rhorreur  de  leur  iogratitucTe.  Cet  infftme  tribunal  se  réunit 
dans  une  salle  du  château. 

Joachim  dormait  dans  une  autre  salle  le  dernier  somtoetl 
de  la  vie.  Il  était  déjà  grand  jour  quand  Nunziante  entra  , 
mais  par  compassion  il  ne  voulut  pas  réveiller  et  attendit 
auprès  de  son  lit.  Murât  ouvrit  enfin  les  yeux  ,  et  alors  le 
général  lui  dit,  d*un  air  afiligé ,  que  le  gouvernement  avait 
donné  Tordre  de  le  faire  juger  par  un  tribunal  militaire  : 
«  Eh  bien!  répondit  Murât,  je  suis  perdu  ;  cet  ordre  de  me 
faire  juger  est  un  arrêt  de  mort.  »  Une  larme  obscurcit  alorv 
ses  yeux  ;  mais ,  rougissant  de  sa  faiblesse,  il  la  dévora  et 
demanda  si  on  lui  permettrait  décrire  à  sa  femme.  Nun^ 
£iaate ,  trop  ému  et  incapable  de  prononcer  un  mot ,  lui 
répondit  par  un  signe  affirmatif.  Sur  quoi  Morat  écrivit  en 
français,  et  d*une  main  ferme  ,  la  lettre  suivante  : 

«  Ma  chère  Caroline,  ma  dernière  heure  est  arrivée.  Dans 
quelques  instants  j*aurai  cessé  de  vivre;  daos  quelques  in« 
stants  tu  n^auras  plus  d^époux.  Ne  m^oubliejamais.  Je  meurs 
innocent;  ma  vie  ne  fut  tachée  d^aucune  injustice.  Adieu  , 
mon  Achille  ;  adieu,  ma  Létilia  ;  adieu,  monLucien  ;  adieu, 
ma  Louise:  monlrez-vousau  monde  dignes  de  moi.  Je  vous 
laisse  sans  royaume  et  sans  biens  ,  au  milieu  de  mes  nom- 
breux ennemis...  Soyez  constamment  unis  ;  montrez-vous 
supérieurs  à  IMnfortune;  pensez  à  ce  que  vous  êtes  et  à  ce 
que  vous  avez  été,  et  Dieu  vous  bénira.  Ne  maudissez  point 
ma  mémoire.  Sachez  que  ma  plus  grande  peine ,  dans  les 
derniers  moments  de  ma  vie ,  est  de  mourir  loin  de  mes 
enfants.  Recevez  la  bénédiction  paternelle  ;  recevez  mes 
embrassements  et  mes  larmes.  Ayez  toujours  présent  à  votre 
mémoire  votre  malheureux  père. 
«  Pluo  13  octobre  1815.  • 
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Aprèt  avoir  écrit  celle  lellre ,  le  roi  coupa  quelquet  bm- 
des  de  tes  cheveux  el  les  eofermadani  le  papier  qu^il  resil 
et  recommanda  an  général  Munziaote. 

Le  capitaine  Siarace,  nommé  ton  défenseur,  se  présenta 
au  malheureux  prisonnier  pour  lui  annoncer  le  doukMtreox 
office  dont  on  travail  chargé  auprès  de  ses  juges.  •  Mes 
juges  1  réi>ondil  Mural ,  ils  ne  sont  pas  mes  juges,  Ils  sooi 
mes  sujets.  Les  rois  ne  sont  point  justiciables  des  simples 
particuliers.  Les  autres  rois  n*ont  pas  davantage  le  droit  de 
les  juger,  parce  que  tous  les  rois  sont  égaux  entre  eui.  Les 
rois  n'ont  d'autres  juges  que  les  peuples  et  Dieu.  Si  Ton  ne 
veut  considérer  comme  maréchal  de  France ,  il  faut  sa 
conseil  de  maréchaux  pour  me  jugei*  ;  comme  général,  n 
conseil  de  généraux.  Avant  que  je  pusse  m^abaisser  jusqtl 
reconnaître  des  juges  dans  ceux  qu'on  a  choisit,  il  faudrait 
arracher  bien  des  pages  de  l'histoire  de  l'Europe.  Ce  tribmal 
est  incompétent;  j'en  rougis.  »  Cependant  Siarace  insistait 
pour  qu'il  se  laissât  défendre.  Joachim  reprit  d*tin  air  dé- 
terminé: «  Vous  ne  pouvez  pas  sauver  ma  vie;  faites  aa 
moins  que  je  sauve  mon  honneur  de  roi.  Il  n'est  pas  ià 
question  de  me  juger ,  mais  de  me  condamner.  Ceux  qo'oa 
appelle  mes  juges  ne  sont  que  mes  bourreaux.  Vous  ne  par- 
lerez pas  pour  ma  défense  ;  je  ne  le  veux  pas.  » 

Le  défenseur  se  retira  tristement  et  laissa  entrer  le  jage 
chargé  de  l'instruction  du  procès.  Celui-ci  demanda, coaas 
c'est  l'usage,  le  nom  du  prisonnier  et  allait  ajooter  qnelqit 
chose  ;  mais  Joachim  lui  coupa  brusquement  la  parole ,  ce 
disant  :  «  Je  suis  Joachim  Mural ,  roi  des  Deux'Siciles  etia 
vdtre.  Sortez,  délivrez-moi  de  votre  présence.  »  Resté  seol, 
la  télé  inclinée  vers  la  terre  et  les  bras  croisés  sor  la  poi- 
trine, il  avait  les  yeux  fixés  sur  les  portraits  de  sa  famille  d 
ne  |>ouvail  les  en  détacher.  A  ses  fréquents  >oupirs  ,  i  st 
profonde  tristesse,  on  sentait  qu'une  pensée  affreuse  pesai 
sur  son  cœur.  Le  capitaine  Stratti,  son  bienveillant  gardica, 
le  trouva  dans  cette  attiludeet  n'osait  loi  adreater  la  parole; 
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mais  ioachim  lui  dil  :  «  A  Piiio,  on  m  rëjoait  de  met  mat- 
heura  (il  le  savait  ou  le  supposait)  ;  et  qn^ai-je  donc  fait  aux 
Napolitains  pour  avoir  en  eux  des  ennemis  7  J*al  sacrifié 
dans  leur  Intérêt  tout  le  fruit  de  mes  travaux  et  de  mes 
lonf  ues  aqnées  de  guerre,  et  je  laisse  uoe  famille  pauvre. 
Tout  ce  qu*il  y  a  de  liberté  dans  leurs  codes ,  Ils  me  le  déi* 
vent.S*il  y  aune  armée  napoUtaine  connue  dans  le  monde, 
si  la  nation  a  pris  rang  parmi  les  plus  puissantes  de  PEu- 
rope,  c'est  mon  ouvrage.  Cest  pour  les  Napolitains  que  j*ai 
renoncé  à  toute  autre  affection  et  que  j*ai  été  ingrat  envers 
la  France  qui  m'avait  élevé  sur  le  tr6ne  d*oti  je  descends 
aujourd'hui  sans  crainte  et  sans  remords.  Je  n*ai  pas  pris 
part  à  la  tragédie  du  duc  d'Eoghien  ,  que  le  roi  Ferdinand 
venge  maintenant  par  une  autre  tragédie;  je  n*y  al  pas  pris 
pari  :  je  le  jure  devant  le  Dieu  en  présence  duquel  je  vais 
bientôt  comparaître.  »  Ces  mots  furent  suivis  de  quelques 
Instants  de  silence.  «  Capitaine  Stratii ,  reprit-il  ensuite  , 
j'ai  tiesoin  d'être  seul.  Je  vous  remercie  de  l'affection  que 
vous  me  montrez  dans  mon  malheur  ,  et  je  ne  puis  vous  en 
témoigner  autrement  ma  reconnaissance.  Soyez  heureux.» 
Joachim  se  tut ,  et  le  capitaine  Stratti  s*éloigna  les  larmes 
aux  yeux  pour  le  laisser  seul. 

Uurat  ne  connaissait  pas  encore  son  arrêt,  quand  le  prêtre 
llasdea  entra  peu  après  dans  sa  chambre  :  «Sire, lui  diteet 
ecclésiastique ,  c^est  la  seconde  fois  que  je  parle  à  Votre 
Majesté.  Lorsqu'elle  est  venue  à  Pizzo  ,  il  y  a  cinq  ans  ,  je 
lui  demandai  un  secours  pour  terminer  les  constructions  de 
notre  église,  et  Votre  Majesté  m*a  donné  plus  que  je  n*avalt 
osé  espérer.  Ma  voix  n'est  donc  pas  malheureuse  auprès 
d'elle  ,  et  aujourd'hui  j'ai  Passurance  qu^elle  écoutera  met 
prières ,  qui  n'oni  d'autre  but  que  le  repos  éternel  de  son 
âme.  n  Joachim  accomplit  avec  une  résignation  philoso- 
phique tous  les  devoirs  du  chrétien  mourant ,  et ,  sur  la 
demande  de  Masdea,  écrivit  en  français:  «  Jedéclaremonrir 
en  bon  chrétien.  »  «  J.  M.  » 

ftft. 
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Taidit  qte  tei  ncèan  toucbafiUt  m  pUMient  dtni  «m 
pièct  du  obâCem,  âma$  une  autre  salle  le  tribunal  militaire 
aoeempHiBBit  ta  eraelle  mifsioo ,  en  déctarant  :  «  Qat 
Joacblm  Murât ,  replacé  par  la  fortune  des  armes  dans  la 
oandition  de  simple  particulier  ob  il  était  né  ,  a  vit  formé* 
avec  vingt-huit  complices,  une  entreprise  téméraire,  cenp- 
tant,  non  plus  sur  la  guerre,  mais  sur  la  sédition  ;qu*ilafatt 
eicité  le  |ieuple  à  la  révalte,  attaqué  le  souTerala  légitime, 
tenté  de  bouleverser  le  royaume  et  ritalie  ;  qu*i  ces  caoseï, 
ennemi  public,  il  était  condamné  à  mort ,  en  vertu  d*aoe 
loi  rendue  pendant  Poccupatlon  décennale  et  BMinteoue  en 
vigueur.  »  Il  semblaitque  la  fortune  voulût  mettre  leeomble 
à  oelte  sanglante  ironie.  Celait  Murât  qui  avait  renda  lui- 
même,  sept  ans  auparavant,  cette  loi  invoquée  contre  lai  et 
devenue  l'instrument  de  9b  mort ,  mais  dont  II  avait  ^  par 
clémence,  suspendu  Tapplication  en  plusieurs  circonstaocsi. 

Le  prisonnier  entendit  froidement  et  dédaigneuseoMnl 
la  leclvre  de  sa  sentence.  Conduit  aussitôt  dans  une  petite 
cour  du  château,  il  y  trouva  une  compagnie  de  soldats  ea 
Ugne  sur  deux  rangs.  On  voulait  lui  bander  les  yeux,  il  i*y 
refusa,  envisagea  d*un  eeil  serein  tout  cet  appareil  de  mort, 
se  mit  en  position,  présenta  sa  poitrine  aux  coupa  et  dit  aux 
•oMats  i  n  Épargnez  le  visage ,  tirez  au  cosar.  •  À  pefaie 
avaH'il  prononcé  ces  mots,  qu^une  décharge  se  ftcenleadre, 
et  celui  qui  avait  été  le  roi  des  Deux-Sioiles  tomba  aMrt , 
tenant  serrés  dans  la  main  les  portraits  de  sa  famille  :oalss 
ensevelit  avec  ses  malheureux  restes,  sans  les  arracher  de 
temple  que  son  amour  leur  avait  élevé.  Ceux  qni  cnrMi 
à  la  mort  de  Joachim  Marat  le  pleurèrent  amèrement;  mais 
la  plupart  des  Napolitains  trompèrent  leor  doulenr  par  de 
vaines  illiisfons  et  se  persuadèrent  q«e  Ina  èvénamenis  de 
Ptaso  étaient  un  mensonge  de  la  eonr. 

C*est  ainsi  que  périt  Joachim  Morat,  dans  la  qoaranla- 
huittème  «anée  de  son  âge  et  la  sapCiènw  4a  aon  régna. 
(Notedei'MUmr.) 
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